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PRÉFACE. 
NL C à .. 4. 

    

‘ — # sou ês anptpoere . J—— _— mnt LUCE 

  

CS 

ilageenn toy D DR: ni 

Er JAMOUR. ‘de. hommes et. de la: vérité | 
ho 

Re 

as DS 

LIL 

ma. fait | composer cet. (ouvrage, Qu ils sen : 
+ in 

| connoissent ; qu'ils aient. “des” ‘idées. nettes : 
(Oro à 

de la môrale ! ! ils séont heureux £t,ver= 
PR EP ESS PET PET 1 4 « Lane 

tucux. e | nr ‘ ? 7 ne 1 Loi 

SJ TS DR DÉMES ER CD AT UE £ 
7 

. Mes intentions ‘ne peuvent être “sus= 

peciés. Si  l'eusse. donné” Ce livre. de mon. 
MERE ns 

vivant, je: me Lerois exposé: à “la persé= 
at 

cution & 1aurois- “accumulé fur moi, ni. 
3 0 

richesses, ni dignités nouvelles." Ut î 

te 

  

TS je ne renonce point’ au “phicipes 2 
_ que ï ai ‘établis ‘dans lé: livie’ dè’ l'Esprit; © 

c’est’ qu LE” m'ont . paru: les: ‘seuls’ raison- 

cables, Ïés “seuls depuis “a publicätion’ dé 

mon livre, que ‘les hommes. éclairés aient” | 
ie Li 

+ assez, dé sénéfalement adoptés. De 

  

“Gé prifcipés à sé fouvént plis éténdus . 
ct sp approfondi dans cet ouvrage que 

Tome IT. ei À 

LISTES ICS CT. partie à. 
A to LOT 

u



‘ 

PR ÉEACE 

dans. celui. de. l'Esprit. La composition 

. "de ce‘livre* a réveillé en: moi ‘un certain 

nombre d’idées.- Celles: qui se sont trou- 
yées moins étroitement Jiées à mon sujet, 

sont en notés, ‘et Mises ‘au bas de Chaque 
page* sil yen ‘a “beaucoup: qüi peuvent ; 
où éclaircir le texte, ou. répondre à à ‘des 
ôbiéctions’« que je n'aurois pu “réfuter s sans 

-€n alonger « ct, en . tétarder la marché oo 

: “Lé scétion seconde ct LE plus: éhargée 
* de ces notes :.C ‘ès celle ‘dont les | Principes 
: plus’ contestés: 5 ‘exigeoient l'accumulation 

o g un n'plus grand nombre de] preuvés. h 
50 ac ' ner ete ii Ÿ 12 

| En. donnant cet. ouvrage au public, 
, j'observerai à qu un écrit lui. paroft . :mépri-: 

sable ;"ou pare + -que Pauteur ; ne.se donne | 
pas. k peine nécessaire pour le bien’ faire, 3 
ou parce. qu al a peu: d'esprit, ou. “parce 
-qu'enfin il n'est pas de bonne foi. avec 

‘. lui-même. Je’n’ai rien à me. ‘reprocher à 
ce dernier. égard. Cen est plus maintenant u 
que € dans les livres défendus qu on trouve
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ie PRÉFACE 3. | 
la vérité ; ; on ment dans les'autres. Ta he 

- part des auteurs sont dans: i leurs écrits, ce :. 
que les gens. du monde sont dans la. con= 
versation : uniquement” occupés d' Ÿ plaire, 
peu leur i importe. que ce soit -par. des n men 

“songes ou par des vérités. Soie 
oo 

oi tee “ NE LA os cotes LU ie 

: Tout é écrivain qui: désire. da' faveur: ds: 
“puissans et. lestime. du moment, en doit 
“adopter les idées:: :: il doit. avoir L'esprit di. 
‘jour, -n’être rien. par lui, tout pär Jes.au« 
tres,etn écrire’ que-d’ apr ès eux : de-là le. 
peu d'originalité de la plupart, des «com-" 

| positions. Les livres originaux sont sémés | 
.çà et dans l° nuit des : tems; . comme lés 
“$oleils- dans les déserts: de “l'espace pour en 

  

éclaircir lobscurité. ‘Ces: livres font: épo- . _. 
‘que dans l'histoire de «l'esprit Humain, ‘ét. 
“c'est de leurs : principes’ qu on. s élève à à, de 
nouvelles découvertes. ‘ D 

, : . Li .., 
rec DS rats : os es 4 

ri Je ne. si ni pi panég gyriste de cet. 
: Ouvrage ÿ mais j'assurerai le public- que 
- 7toujours de bonne foi: avec moi-même ,



cg PRÉFACE. 
je i'ai rien ait qué je n’aie cru’ vrai ; 5 æ riens écrit que’ je: n'aie pensé. . L. 

, ru ee #7 ee LS Fe 2e 

+ 

« 

| Peut-être à äije encore trop ménagé cer- 
ins préjugés. Je-les aitraités: comme: un 

| : ‘jeune homme traite: une. vieille femme. ‘au- 
j près. de laquelle iln'est, ni grossier, ni. 
 flatteur. C’est à: La vérité que J'ai. consacré 
mon. -prémier. respect; ;.et: cc réspect: ‘don-. 
-nera, sans.dôute | quelque: prix à cet écrit. 

L'amour. du, vrai, est la: dhposiion la. plis 
favorable pour. Je trouver. : 

%- 

1. tot 
: i 

re 4 
tour 17 

sie “Ja ai liâché “dexposér | “claïrément :mes 
idées; je 1 mai point. en, composant cet 
‘ouvrage, désiré Ja faveur des grands. Si 
“ec liyre est mauvais, € est parce que je. suis 
: S0t, et non. -parce que je suis fripon. Pcu 
:d autres peuvent sé rendre ce témoignage. 
© Cette composition Paroîtra ‘hatdie à à. des 
h Onimes tim rides. Il'e est dans chaque hat 

  

e nation 
: des. -momens Où, ICE mot prudent Cst.syno- 

nyine | de vil, où p où. ne. cite comme. -Sage- : 
-ment. pensé, que: l'ouvrage. ‘servilement 
‘écrit. “0 : UT. nu 
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PRÉFACE 

| on 
5: 

. C'étoit Sous | un, faux noi: que je. vous . 

: lois donner ce livre art. public ;! ‘et-le texte : 
en fait foi. C’étoit, selon! moi; «l'uniqué” 
moyen d'échapper à à {a persécution’; :san$ a 
en être moins utile ‘à: mes, | compatriotes. 
Mais. dans l'éspace de: terms employé à à. k\. 
composition de l'ouvrag cytles- maux ét. Le’ L 
“gouvernement de més" “concitoyéns”" ont | 
changé: La maladic'à à laquelle” jecroyois 
pouvoir apporter quelque rémèdesest dès. 
venue incurablé«;: ‘Fa: “perdu! l'éspoii” ‘dé LU 
‘leur être utile ; et c'’est-à ma Mort: que: je Te 
rémets le: + pebheation: de; ce: ‘livres BA TR 

- > Jan ani UN ae "2 La te \Ea 
« 

  

Ma pätrie à à reçu enfin te joûs: ‘dû des es 
: potisme, “Elle ne: produira donc: plus d'év. | 
“crivains célèbres. Le propre du depotisnié Fi 
‘est‘d’étouffer la’ pensée ‘dans Les” ‘esprits. et. | 
la! ‘vertu dans Les ames. RAR ES 

J + r étant res Doures LRU Lo 173 Favre mures ve 

  

+ 

"Cé n l’est t plus sous ler nom: dé Frnçôs 
que: ‘ce -peuple. pourrà S'illustrer: ‘de now 
veau : cette. nation avilie «est: “aujourd'hui i 
Je: mépris de l'Europe. N ulle crise salutaire . 

ai De NOT De NU LS



a ÉRÉFAÂCE | 
, ne Jui: rendra la liberté. C'est par la con- 

: ‘somption: qu'elle périra:. La conquête est 
‘Le seul remède ‘à à ses mialheuts ; ; et'c "est lé 

hasard: etiles. circonstancés qui’ ‘décident 

de’ l'efficacité d'ün: tel remède. 
Î LÉ un. hrs 7 “ F 

CE fai Dans chaque. nation, 1h est . “des. mo- 
,/ mens. .où-les. citoyens, inceïtains du: parti 

qu "ils. doïvent Prendre, ‘et. suspendüis entre | 
‘un bon. ‘et .un: mauvais : :Bouvernement ; | 

: éprouvent da. foif. de l'instruction ; ; où les 
[ esprits , : si. jé Pose: dire, préparés et ameu- 
LE blis , peuvent: être facilement pénétrés de la 
1: rosé de; la Vérité. Qu en ce moment un 
| bon ouvrage paroisse ;. ilf peut. opérer. d'heu- 
| reuses, réformes : simais-.cet.instant. passé, 
ss. citoyens. insensibles à à. la: gloire, sont, 

| ‘par la forme de Jéur ; ‘gouvernement, invin: 
‘ ciblement entraînés Vers: l'ignorance etJ'a- 

| brütissement, Alors les «esprits sont la terre 
Le endurcie ;. l'eau de la: vérité Y tombe, y 

coule, : ‘mais sans la féconder. ! Tel. est l'é état 
: de la; France, Li: Mn dis nnte ee | 

14
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. es lumières, parce qu ‘elles ÿ Seront de 0 

jour’ en jour moins’ “utiles; parce ‘qu elles . 

‘éclaireront les François. sur Le ‘malheur di : 

| despotisme, sans {eur procurer Le” moyen LL 
€ 

de sy soustraire er 
Be 

    CSC GR UE D ts 

: Le bonheut ; :comme les sciences, est ei 

dit-on, Voyageur : sur Ja terre. C est vois le\.. 

_nord qu'il dirige. maintenant sa: course, De! D 

‘grands, princes y. appellent | Le génie; “et, de Le 

génie! la lice. La 

  

C'Rién aujoutdl ii & eo différent LL . 

Je midi et le septentrion de l'Europe. Le diet 

du sud s ’embrume de plus en plus” par ‘Les Le 
BE 

Brouillards de fa superstition : etd’un .des= De 

° potisme asiatique. Le ciel du: nord: chaque eu 

.jour.s éclaire & se purifie.: Les Catherines 

“IT, les Frédérics veulent se rendre. chers’ à à 

l'humanité ; ils sentent lé prix de ki vérité : 5. 

ils encouragent : à la dire; ; ils estiment jus- : 

_ qu'aux efforts faits” pour la découvrir. C'est: 

‘à de tels : souverains que je “dédie cet ou< * | 

‘vrage : c'est par eux que L'univers doit à être Di 

éclairé; unes Li ‘ 5 
4 

Aa



- D 
5 4 

nr 

  

, Î Les, soleils du “midi .s'éteignent, et, les 
, aurores du. nord brillent. du plus vif éclat. 

- C’ est du 1septentrion. que partent maintenant 
les, rayons qui pénètrent jusqu’ en Autri che. 
Tout Sy prépare Pour: ùn grand. change- 

_ ment: Le'soin qu Y prend l'Empereur d'al- 
. Aéger lé poids’ des impôtscét- -de discipliner 
‘ses ariniées ; ; prouve qu'il veut’ être l'amour 
‘dé sés sujets ; qu'il-veut les rendre’ ‘Heureux. 

‘auideddfs: et’respéctables! au- -déKors: Son 
| estime pour le Roi. de Prusse’ piésaÿca ; 
ne dès s sa. plus'téndre ; jeunesse, ce qui il croit L 
un jour: Où Aer senti que pour : 

ses. semblables. 7" UE EEE i sie rs Eat eprge men ce eee : . Fute SET AU io + ja ‘4 MER QINTIT II ee datpe ar 

  

  HSE 
Las! Cet pit férdié: bier “Eférente | si ja auteur ‘dé: téxie té dané ‘ de. poneat/o, ‘is: ;doûne: cette < édiéon.” \(Noce de L’ Editeur.) : !.    
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‘1 hein - 5 

4 ca nd 
s: ' . 

2! . nee. on su 

Te science de. Tome , ; sprise dans toute. son 

  

- étendue, est immense : ,s0n étude. longue et pénible + 

: xens, artistes : : chacune en considère quelques faces: 

-ancun n'en a. fait, le tours. | trier te Lt # 

Le. .peintre et. le musicien connoissent. Thomme ; 5 

mais. relativement à à 'effer. des couleurs. et, des. sons” 

Sur les yeux. et sur Les greilles,:    Li 

: Cornëille ; Racine, et. ‘Voltaire, l'étudient mais | 
se 2, 

relitement aux impressions: :qu ’excitent jen lui Les ‘ 

  

: 

actions de grandeur. de. tendresse, dé: Pidé x, de o 

. fureur, &cc. ni Le inee 
cette 

  

er si ve 

. Les Molière et les La Fontaine: ont considéré. Les” 

    

| Hommes sous d Autres s.POits, de vue. A, 2 A : 
° ni }ipeh : 

    

+?



D Le D à | il lieues 
260:  Dr'L HonumE © 

io ‘Dans l'étude que le philosophe en fait, son objet 
est le bonheur, Ce bonheur’est dépendant ; et des 
: Hoix’sous lesquelles ils vivent. et des. instructions 
‘qu'ils réçoivenr. . UT … Lu, 
La perfection de ces:loix et de ces instructions 
suppose la connoissance préliminaire du cœur ; de 

n d'esprit humain; de leurs diverses ‘opérations, enfin 
des obstacles qui s'opposent aux progrès des sciences,” 

!. de la moralé, de la politique ;'et'de l'éducation. 
Sans cette connoissance, quels moyens: de rendre 

Les hommes. meilleurs et plus heureux! Le philoso. 
co ‘phe doit: donc s'élever | jusqu'au principe simple ‘et 

J 

nn prodücrif de léurs facultés intellectuelles et de leurs 
. oe - e ° - ‘. it ue Dre ” , 2: , 7 " [i1. Passions, ce principe seul qui peut lui révéler le 
5 degré de perfection auquel peuvent-se porter leurs 
…  doix et leurs'instiuctions et Jui découvrir quelle esc 

: sur eux, la puissance: de l'éducation, ©“: 
"Dans l'hômme,, j'ai fegardé l'esprit; Ii'vertu', ct 
!. le génie comime’ie produit de l'instruction, * Cette 
.. idée, présentée dans-le livre del'Esprie, me paroît 

_foujours vraie:. mais peut- être n'est : elle’ pas ‘assez 
. Prouvée. On est convenu'avec: m6i que l'éducation . ‘avoir sur le génie, sur le caractère des hornmes ct = ‘déspéüples, plus d'infüence: qu'on ne l'avoit ‘cru ; 

: + “Cést tout ce qu'on m'a accordé. 1: 
4 L'examen de cette: opinion sera ‘le’ prémier ‘de +. Cet ouvrage. Pour.élever l'homme, l'instruire ; ecle "rendre beüreux s’il faut savoir de quelle instruction‘ ‘ ‘et de quel bonheur il Est susceptibles À"... 

: 

    

4
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Avant d'entrer en matière’ je dirai un mot, 

‘2°. Dé l'importance de cette question. 'e Nu 

is De:la fausse science. 2 à  lduele” on à donné : 

éncore le nom d’ éducation mi tra UE 

t53%, Del sécheresse du sujet et sde ke difficulté 

de le traiter. Dot te tt F 

    

ER 

  

de. . ÎcHA » 1 T R E. ï L° ° UE ‘ 

| importe de. cette “questions 
$ Nora tee 

% 

      

S: 2L est. vrai. que Les talens et “les vertus d'un: 

: peuple assurent, et sa puissance ‘et son obéir : 

nulle question Ps importante que celle- ci. 

ë Lite SA VO R: Pere 

CS: dans chäque individa Les ralsetlésvertus RE 

sont l’e fer de son organisation ou de l instruction . ne 

. gwôn lui” donrie.- Je suis de cette ‘dernière opinion ; 

et me propose de prouver ici cé qui n'est peut-être 

_qu'a ’avancé dans le livre de lEspris. : _ 

» Si; je démontrois que f homme n 'est vraiment que 

Je produit de’son: éducation” , j'aurois : sans doute on 

révélé une grande x vérité aux, nations. . Elles. sat | . 

- xGient qu'elles ont entre leurs: mains l'instrument ; 

de eur grandeur‘ ét. de eur félicité, et’ que: pour 

être. ‘heureuses et puissantés ;ilnes agit que | de per 

 fectionner. Ja science de l'éducation, * Lo ter 

\ Lo 4 . : ts re



T'homme-ne jeteroit- 
| de l'administration 1. ! 

. connoïssens 
| conçoivent € 

Sonc-ils curieux de. “L'aprrécier ? 

“. 

ya msi DE. L'HOMME + + 

: Par quel. moyen‘  décovrir: si l'homme est’ en. 
= R le produit des son instruction ? Par un examen 

‘ approfondi. de cette: question: Cét examen : n'en 
. donnt-il pas la solution, il faudroit encore le faire : ! 

v, il seroit' utiles, il nous nécessiteroit à à l'étude, de 
.pous- mêmes, Fe © rouge che an € 5 
LL honime n est: que. trop souvent inconnu à celui 

. qui le gouverne! Cependant, pour diriger Jes mou“ 
* vemens de da : {poupée humaine; il- faudroir con- 
noître les fils qui la Meuvent, Privé “de certe con-" Roissance.; ‘qu'on: ne. ‘s'étonne. point. si les mouve- 

L: mens sont souvent. si contraires à ceux que le légisr “Jateur en attend. : Paie Ki CUT Un ouvrage où Ton traite de l'homme, > Sy cit” . glissé quelques SrreURS est: ‘toujours: un: onvrage : précieux. | 

ss # 

°! Quelle masse ‘de lurières dé conndissance : de 
clle’ pas sur les. diverses. parte 

- + - J'Y :. L'habileté. dù l'écuyer.c consiste: à 

; à connoître tout ce qu *il peut faire exécuter aux peuples qu’ il gouverne. gene La science : de homme, Cr). fair. partie. ‘de s ——— 

à, savoir tout” ce. : qu ‘il peur faire: exécuter à- l'animal: qu'il dresse : : et T habileté du ministre : 

  :4). La s science, : de. l'homme est la! : Science des: sages, Les in=. tiguans fe Stoient äàcet é 
en effet’ mieux . que” lui la. cotcrie ‘du mini À éonséquerce.]a plus haute ‘idée de”Jeur: 

stre : 3 ils. 

4 ils -Écrivent sur l fhoramg 

égard fort supérieurs. au philosophe. | Is. 

mérite” pe



ET (DE SON ESvairroN. Ca. IL. 13 
Science’ ‘dù gouvernement. ‘Le ministre doit djorndee 

celle dés aflaires { 1) C'est alors” a il peur établir de 
bonnes loix... :"" ‘* 

- 

    
: “Que: les philosophes pérètiene die dé plis à en.” mire 

plus daüs 'abime ‘du cœur ‘hüriain; qu ils) Y cher- F D 

chent tous les principes ‘de‘son mouvement, et. que 

Le ministre, profitant. de leurs découvertes ; en’ ‘fasse; ;. 

“selon les tems, les lieux. et és crcoiéance > une 
Heureuse application, OR it corrihéii Le ‘ 

tt 

Te : Regarde -t-on la coringissänice de r home comme 

“abéoliment nécessaire au “législateur !° “Riçn dé plus” 

‘impôrtant que l'examen d'un problèrie. ui & sup | : | 
LD cn Le D : Ut: 

Si: Les” Homes; personnellement indiférens à U 

-cetté: qüestion: “dela ; jugeoient que relativement à à 

: . l'intéréc- public, ils ‘sentiroient que “de: tous : les 
“obstacles à la perfection de l'éducation , ;'le plus 

| ‘grand? c'est’ «de xegardér les: talens ” et “les: vertus - 
ace , 

-qu fils publient leurs : pensées ; -et Le, cas. ‘qu'e en. fera: le. publie, 

leur apprendra” celui qu'ils doivent en ‘faire eux-mêmes. . Le 

‘ = (t) Le‘ministre connoît mieux que le philosophe le détail dés 

affaires. Ses connoïssances eñ-ce genre sbnt plus-étendues : mais | F 

ce, dernier a plus: le loisir. d'étudier le cœur humain, et.le con 5 Cf 

‘noît. mieux .que le ministre. Lun. et l'autre ,. par leurs divers 

7 genres d'étude, sont destinés à s entr’ éclairer: Que l'homme em 

“place | qui. veut le bien, se fasse. ami ‘et protecteur. “des lettres. LL 

- Avant la défense faite à Paris de ne-p'us imprimer. que. des” ca. : 

téchismes. -et des almanachs, ce fut aux. “brèchutes  multipliées | 

| des gens instrüits, que. la France, dit-on , ‘dut le bienfaier de" 

Y exportation. des grains. Des savans en: : défnontrèrent. les avan-. . 

fages: Le ministre qui se trouvoit alors à Ja iête des, fapeer, “LL 

- profite de Jeurs lumières 

& 

1
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14 à “D E: L. EH. M. M. E. ue 

‘comme un effec: de l'organisation, Nulle” opinion’ 

né favorise plus la paresse (4 ‘la négligence. des 

LE instituteurs. Si l'organisation nous’ fait: presque en 

entier.ceque nous sommes, , À quel: titre reprocher 

au maître l'ignorance ? et la, stupidité. de ses- élèves ? 

Pourquoi, dira- il, imputer à: l'instruction : les 
torts de la nature ? ?. Que lui répondre 1. ! et: ‘Jorsqu' on 

admet an | principe, comment en nierla conséquence _ 

immédiate ? ee De ete mance ln à 

Au. contraire: si l'on. prouve que. les falens et les 

  

vertus: sont. des acquisitions, on: aura: éveillé J'in- 

dustrie de ce même. maître, , ét. prévénu.. sa-négli-. 

gence : on l'aura rendu plus soigheux , et d étouffer 

les vices ; et de cultiver les vertus de. ses’ disciples.” 
Le. génie, plus: ardent. à à -pérfecrionner les.instru- 

| mens. de 'éducarion ;: ‘appercevra' peut-être, dans, 

ë 

une infinité de ces: attentions. de détail, regardées" 
| maintenant: comme inutiles , les gerines cachés de 
nos vices, ‘de-nos. -Vertus ‘de : nos talens, et de: notre | 

en sottise. Or qui ‘sait à quel point le’ génie porteroit ! 

alors: ces” ‘ découvertes C 1)! ? Ge’ dont. ‘on .est. sûr, 
» s 

\ 

a) “A quelque ‘degré de. perféition” qu’ on portât" Pédcation, ‘ 
qu'on n'imagine cepenané pas qu on fie des gens ‘de génie, de 
‘tous les hommes’ à portée : ‘de la: recevoir. .Où peut, ‘par son 
‘secours ,” exciter Pémulation des citoyens, les habituer à l’atten- 
“tion, ‘ouvrir ‘leurs cœurs 'à l'hümanité , leur : esprit à a. vérité, 
‘faire enfin” tous Îles: citoyens ," sinon “des gens. de. génie, - du "moins: des gens. d' ésprit ct de’sens. 
“verai dans” la suite de ‘cet Ouvrage 
‘science perféctionnée de re ‘éducation 

Mais : ; ‘comme je Île prôu- 
» C'est tout .ce .que peut la” 

sur Li, 
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er. DE: SON. Épvéarios, x HT, cas 

west. qu'on ignore “maintenant ‘les .vrais principes : 

de. l'éducation , : et qu'elle. est jusqu'aujourd'hui | 

presque. entièrement ‘réduite à l'étude. de quelques 

sciences: | fausses,” auxquelles l'ignorance: est Prés. N 

érable. not RU Pete er CIRE 
_ . : 2 nn ! su 

  

2 a notre 
. ‘ 1 

, CHAPITRE LIL 2 

De La Pis science. où à de l'ignorance a acquises . 
    

L H om ME naît ignorant : : in ne naît poine SO , ; | 
et ce m'est pas. même sans. peine qui il le” devient. 

Pour être tel , et parvenir à à éteindre en soi; jusqu’ aux. 
lumières naturelles, il faut de Part et de la mérhode ; 57 

il faut que l'instrucyion ait entassé .en nous erreurs : | 

sux. ErTeurs. : fil faut par ‘des’ Jectures rlpliéess . 

avoir “multiplié Ses préjugés. DUT : ‘ 

- Parmi les peuples policés ; sida. sottise ‘est l'érac à 

commun. des- hommes,. c'est l'effet d'une instrucs ‘ 
‘tion contagieuse c'est. qu'on ‘y est ‘élevé par de : 

faux savans ,:qu'on y. lit de sots livres. Or. en. 
livres comme en hommes, il 2 a ‘bonne et mauvaise : - 

compagnie. ‘Le bon livre est presque par- tout le . 

livre défendu Ga) Lesprit” et” la raison en sollici ; 
  + . 

: généralement composée de pareils” homunes , secoit ‘sans con . 

‘sredit,'la première de l'univers. : ©: . : LE 

… (1) À: Vienne, à Paris, à Lisbonne et éans tous les pays | 

: eatholiques ; on permet la vente.des. opéras, des comédies ; L | 

ges romans, se mène de quelques bons livres de géoméris se, —— 
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N 

exclusif de l'éloge d'venirsn ‘2 

  

-e 

36. De LH OK TE 

_téront la à pablicatin 5 la bigoterie s'y oppose, ‘elle : 

veut” ‘commätñdér à l'ünivers": : elle’est' donc inté: 

- féssée à propager. la-sotrise: Ce qu elle se propose ; 

“c'ésr d'aveugler les. hominies ;: “dé les égarer: daïis: le 

labyrinthe, d'une ‘fausse science, C'est. peu ‘que 

l'homme. soit. ignorant. _L'igrorance. est le point 

| milieu entre la “vraie et. ‘la fausse connoissance, 

L'ignorant est ‘autant : au-deséus du: faux- savant , 
‘qu'au- dessous de homme d'esprit.’ Ce que désire-- 
Je: supérétitieux , ee est que homme ‘soit ‘absurde * : 

ce’ qu'il craint, “c'est, que l'homnie - ne s'éclaire, 

A ‘qui,conf il'doric le soin de l'abéutir 2° À des 
‘‘scholastiques. De tous'lés enfans d'Adanï ;: ‘ce’ sont 

  

les plus stupides - et les plus. ofgucilleux" >. « Lé 

» pur scholastique, :. selon Rabelais, ticit” entre les 

5 ‘hommes : ke place qu’ occupe, tntre Les animaux 3 

» ‘célui qi. ne Hbouré pénime. k' bœuf,” né 
» », porte point le bâc comme. Jai nl 

rs 

  

Re Ro oser 

‘de médecine. E En tout. Autre genre »: l'ouvrage s Supérieur: et réputé 

tel, du reste. de. d'Europe x est: un Ouvrage; cproserite. _Tels sont 

quieu, ‘etc. En! France’: ; L'apérobation du *censeur-cit"pôür:l paie 
“teur presque ‘toujours: un, certificat de sottises: “Elie ännonce, ui 

. livre sans. ennemis... dont. on, d ra. d'abord, du bien, . “parce qu'on 
n en penséra point, parce qu” ‘ln? exci era -point Penvie ;. ne. 
“'blessera p orgucil? dé Personne ,'et' né: répétera que ce que tout le | 
: monde sait, L'é tloge général et du moment. est presque” toujours 

nu , 
73 

.{) Le schoiaftique, dit.le Proverbe. anglo: n'est qu ’un pue 
âne ; qui a’ayant ni la douceur du vrai :chr£ 

. du philosophe, n ai: Pafhibilieé du Sourtifans. est qu'un’ objet 
ridicule, ‘ mt tite die ee gi eee resfen ne 

, » au: 

tien, ni. Ja raison -:



4 

et DE son. Épucirion. CH, AT: 47 
4) au. “voleur comme le: chien : mais qui ; ‘semiblablé : 

». au Singe, salictout, brise t four; mord le passant 
°° »'et nuit:à LOUS » ini Pa ct 

Le scholastique , puissant: en mots est foible en 
raisonñemens : aussi, que forme t-il?, Des hommes : 
savamment : absurdes . (1) et orgücilleusement Stu= 

* pides. En. fait. de stupidité ; je ai déjà die, il. en 
est de deux sortes : l'une naturelle, l'autre acquise ÿ + 
l'une ; ;. l'effet. de. l'ignorance : J'autre à . celui de 
l'instruction. Entre. ces’. deux-.-espèces : «d'ignorance 
ou de. stupidité à quelle” est.la:phis incurable : ? La... 
dernière. : L'homme, qui. ne sait rien peut appren- L 
dre; 3: il, ne s'agit: que: d'en ‘allumer, en lui le désir, . 

Mais qui sait ml, eta,-par degré ; perdu sa raison 

en. croyant "la perfectionner > ap, chèrement . 

‘acheté. «sa, sortise. 5: : pOur, jamais: y: renoncer r. (2). 4. 
  

(1) “Quelle. est FA science ‘dès scholastiques ? ? celle d'abuser des Us. 

ntots ct d'en rendre la signification à incertaine. C'étoit par la vertu 

de certains mots: barbares , ; qu'autrefois le? magiciens édifioient, “ 
détruisoient-des châteauf enchantés , ou du moins leur apparences - 

ÎLes scholastiques héritiers de la puissance des anciens magiciens 4 : 

> : ont,-par la, vertu de” certains mots’ ‘ininteliigibles ; pareilles 

ment donné l'apparence d'une science aux plus absurdés, rèveriess". 

, 

S'il est un moyen de détruire léurs enchantemens c'est de leur = 
‘demander la signification précise des _mots. dont ils se servent, 

"Sont-ils forcés d'y attacher des idées. nettes ? le charme" cesse, | 

et le prestige ‘de Ja science’ disparoîe. Qu’ on se ‘défie donc de : : 
tout.écrit où l'on fait trep fréquemment usage ! du langage de". 

l’école. La langue usuelle. sufFt ‘presque toujours à quiconque a 

des idées claires. Qui veut instruire et non duper les hommes, 

doit. parler, leur Tangue. DU Des Let 

© | 

« or, 

ET Un‘ jeune peinte, (d'après la: mauvaise manière ‘de ‘59% 
% 

‘ Xome AIT, Mt te B | “ 

7. . | - _ Sa. . 

| CENTRAL. . 
. UNIVERSITZ RÀ ci    
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L Léspe ser cil chargé ‘du poids d'une * : savante 

‘ignorance ? Il ne. s'élève plus. jüsqu'à la vérités Il 

‘a perdu la tendance qui -le portoit vers ‘lle. La 

connoissance. des vérités qu'ilignore; ést, ei partie, | 

‘attachée: à l'oubli de’ ce qu il saît, Pour placer-un | 

certain : nombre. de’ vérités : dans sa ‘mémoire , il 

‘faudroir: souvent en ‘déplicer le” même ‘ombre 

FU. * d'erreurs. Or: ce. déplacement demande’ du tems; | 
D - “et s'il:se fair ‘enfin >: C'est trop’ ‘tard qu on- devient 

“homme. On s'étonne: ‘de l'âge où le devenoicnitles | 

—Greés et: les Romais. : Que : de’ talens” divers.ne : 
:montroienr-ils ‘pas dès eur‘ adolescence’? «A ‘vingt 

ans: Alexandre , déjà homme’ de lettres + ct grand 
LSapitaine,, “entreprenoit. h : conquête : ‘de l'Oriènc, 
“Acer âge , les Scipion et les: Annibal formoiént les 

plus grands projets , ét ékécutoienr. les’ plus” grandes 
entreprises ‘Avant- la maturité des ans ; -Pompée ; 

: LE vainqueur en Europe: ‘en ‘Asie, et‘ en “Afrique, ; 
: émise l'univers de'sa gloire. Or.c comment. ces 
Grecs et ces” Romains, à Ja fois hornmes de lettres, 
orateurs ; Capitaine, | Rorñmés d'état, : se ‘réndoient: ?- 
ils propres. à tous les divers emplois, de. leurs un 

. bliques; “les: “exeroientils ;" et’ souvent même Jes YA 
| - Hbéianoiene = ils. -Gans un âge où. nul : citgyen ne C2 
-seroit. maintenant: capable” de les ‘ remplir à Les 
hommes d'autrefois étoiént-ils diffétèns: de” ceux 

  

| mañre , : fie un tableäu : ; le 
de ce tableau »' lui dit- 

. Wpoñd Raphatl, s sé v 

présente à | Raphaël, Que; pensez-vous 
il. Que vous sauriez bientô quelque, chose, 
vus ñe e saviez riens Ts, È 

LRU use 
rs PRTLSC RS
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d'anjouird hui ? Leur organisation étoir -" le plus 

parfaire ? 2: Non sans ‘doute : ‘câr dans les sciences 

"rer les arts de fa Navigation > de k “Physique; ‘de. 

   FHorlogerie “des Mathématiques , &c.; Tét 

: ge iles modernes l'émportenr sur les aëcies. FETE 

-La supériorité ‘que Ces’ “defniérs. ontsi Lois tems. 

conservée: dans là. Mosal e; la: Politique ! ; et la Lén... 

gislärion, doit donc ê être Fegaidée comme left ‘dé 

“leùr éducarioh. Ce n'étoit point alorsà à. dés sého: 
lastiques,, c'étoit à des- philosophés ‘qu’ of. conficit 

l'instruction de la: jeunesse, L'objet de ‘ces philo: oO 

phes étoic de former des héros à et de grands i titoyens. 

La gloire: du. disciple réfléchissoies sur k' maitre à 

| c'éroit. sa récompense. TRUE ne. 

CL ‘objet d’un instituteur n 'est plusle n même. Quel 

.- intérêt a- til d'ealtér l'ame et l'ésprit: de Ses’ élève es ?. 
Aucün. Que: désire-til? D'éffôiblit leur caractèré ; 

‘d'en faire: des supesstitieux ,'d'éjointér, & je. lose 

dire ; les aîlés- de leur’ génie ;: ‘d'étouffer daps Hur. 

esprit. toute vraie connoissañce @ et F dans eus 
cœur route veriu pariotique. ” :f 

    

: 

sait 

“eo u est pèi ‘de pays où Pon étudie la ‘science de ia morale Ÿ 

et de h politique. On permet rarement a8x d'jeunes géns “d’érercer. 

Jeur” esprit sur des sujets de cette espèce. Le sacérdoe ne: ‘veut 

pas qu'ils contractént: "habitüde du: réisonnement, Le mot rai-, 

sonnable est aujourd d'hui devenu sÿnonÿme d’iñcrédule Le cleigé” 

soupçonne. apparemment. que les motifs” ae la foi, comme les. 

‘ petites aîles données à Mereure', sone 1rop foibles pour L soutenir: : 

Pour: ‘étre philosophe ,‘ dit Millebranche »\il faut voir évidem- 

ent et pour étre cf le ‘il “fèur croire ‘ayeuglément. Maile= | 
‘Ba. 

2 

x
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D Site 

-Les:. siècles. d'or des.. scholastiques furent "ces. 

|sièéles d'i ignorance ;, dont; avant Luther et Calvin 3. 

_les ténèbres couvroiént : ‘Ja'-rerre. : Alors’, : dir un 

philosophe anglois, da superstition commandoït à 

tous les peuples. € Les hommes, changés comme 

» Nabuchodonosor ; ; en brutes et en miules', étoient 

»sellés, bridés, chargés” de pesans. fardeaux ils. 

°» gémissoient sous le faix de: la. superstition 3 mais. 

. 2. enfin quelques - - Unes des’ mules verfant a. Se Ca-. 

» brer , ellés. renversèrent à la fois la, charge et le ” 

°» cavalier». rs LS 

-Nulle réforme à à espérer “dans l'éducation, € tant. 

qu elle, sera, confiée: à. des : :scholastiques: Sous de 

«tels instituteurs ; da science enseïgnée ne sera jamais” | 

“qu'é une science’ d' ‘erreurs, et les anciens conserveront 

sur les modernes, tant en Morale. que en Politique 5 

‘et en “Législation , ‘une’ supériorité qu'ils: devront, 

non à la supériorité de l'organisation, : mais, 

comme jel'ai déjà dit, à celle ‘de leur 1 instruction, . 
cr ai montré le. vuide des. fausses sciences. 5 

-J'ai fait sentir. toute. = limporence sde” cet. où. 

vrages RES 

  

ci me Teste à pass. des Sa à sécheresse. ” 
os , ' 

branche: nes Papperçoit pas que ‘de. fon Fdèle,. il fait un sot. En 
het, en quoi consiste la sottsie ? à croire sans un. motif sufisane 
pour croirc;'on inc citera à, ce sujec: Ja foi du- €harbonnier. Il. 

- étoit dans Un cas particulier : 5 äl parloit à Dicu ; ; Dieu Péclairoit 
intérieurement. Tout hômiñe” qui, sans être ce charbonnice, se 
‘vanté d° ? une’ | foi aveugle et d'une. croyance sut. Qui- dire est : 

| done un ‘homme > enorgueilli des sa sottise. “ 
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(CHAPITRE IV. 

De le sééheresse de: ce sujet, , ee. de la date 
HA: de le. traiter.” pa ee 

Leu et 

N 

LE EXA MEN de la question. que je me suis. pré 
|: posée. exige’ une discussion fine et approfondies, ‘ 

: Toute discussion de cette espèce est ennuyeuse. 
: Qu'un homme, vraiment. ami ‘delhumanité , et: 

FES habitué à la fatigue de l'attention ; 3. lise ce . 

Jivre sans dégoût ; je n'en serai pas ‘surpris, Son : 

estime sans doute me suffiroit, ‘si, pour rendre cet 

l'ouvrage utile, je ne m'étois. d'abord: proposé. de” 
le rendre agréable, Or quelle fleur jeter, sur ‘une 

éclairer l'homme. ordinaire) et chez presque toutes 

les nations, cet. homme estincapable d atterition : ce 

. qui l'applique le’ dégoûte; c'est ‘sur-tout en France. 

| que ces sûrtes d'hommes. sont les-plus communs. ° 
. J'ai passé dix ans à Paris : : l'esprit de bigoterie 

et de fanatisme n'y régnoit point encore. : Si. jen. 

crois le bruit: public ; c'est maintenant en France _ 

“L'esprit du -jour. Quant aux. gens. du ‘monde. ils . 

sont de plus” en plus indifférens aux. OUVräges de. 

-’ raisonnément. Rien : ne les: pique. que. ‘la. “peinture 

| d'u un ridicule (:* qui. satisfait leur rlgnié sa sans 
  

cn) Qu'o on saiouse Ma ‘oment de Ha pointure ‘d'ua- a ridièdle 
. DE ‘ [ E Es ce fi 

’ | question aussi grave: et aussi sérieuse ? è Je voudrois | 

LES



CI 

3 
4 

ga. Dix EL Ho it Mr: 
Les atre cher à à leûr. paresse.” Je renonce donc à à les” 

 poir ‘de leur plaire. Queique peine que je me don: 

nasse, je, ne répandrois j jamais assez d' agrénient sur 

un sujet aussi sec, aussi sérieux. 

L *J'obsciverai cépendänt” que si-lon' juge : Les 

Frang ois par leurs ouvrages, ‘ou ce peuple” est 

‘ moins léger ct moins frivole: (1) qi fon ne le croit, 
  

| rien de “mieux. "Tout excellent tableau ‘de cette espèce suppose 

beaucoup d'esprit dans le peintre. qui le dessine. Que lui doit. 

li: “fociéié ? >? Un tribut de reconnoissance et délogé proportionné . 

äû mai dont cile es délivrée” par le ridicule jeté’sur tels ou te! 

défants., Une nation qui mettroit de l” importance. à ceservice, sc 

‘endroit elle-même tidicule, « Qui importe. , dit un Anglois se 

on tel bourgeois s soit singulier dans” son hümeur ; ‘tel petit-imaître 

».rccherché dans ses “habits”, que” telle cognette. enfin soit mi- 

on naudiète ? ?.elle peut rougir ; blanchir, moucheter' son visage, 

» ct coucher avec son amant, sans envahir. ina propriété, ou di- 

» minucr- racn commerce. L'énnuyeux froissement d'un’éventail 

» qui s ouvre etse refcime-fans cesse, n’ébranle point nos cons- 
»'titutions». Une nation trop: occupée dela coquetterie . d'une. 
femme ou de la fruité dun’ petit-maitre est à coup, sûr une 
nation: frivole. “ ‘ : Fe - - 

.2(t). Toutes” les nations : ‘ont “reproché” aux. François leur five" 
lité. « Sile François, disoit autrefois ‘Saville 5. est.si frivole,” 
» ? Espagnol sigrave ctsi supersti itieux ; l’'Anglois si sérieux ct si 
‘r'profoni, c'eft un eFet de: la différente forme de° ‘leur gouver- 
“> nement.’ C'est à Paris: que. doit se fixer J'homme curieux de 
» bijoux. et de pirler sans ‘rien dire ; 5e est Madrid ct Lisbonne 
» ‘que doit hébiter quiconque aime à se ‘donner a discipline et 

.» À voir brûler ses semblables : et c'est à Londres ‘ enfin que. 
». doit. ivre. quiconque veut: penser:et faire usage de la. faculté 
» qui distingue principalement l’homme de là brutes: Sclon Sa= 
»°ville ; ‘il n’est que trois objets: dignes de téflexion-; "la r nature 

  

+». le religion € et.lc gouvernement. Or';. le François; ajoute-t- il, 
_» ose penser Sur, ces objèts. Ses livres, insigides pour des hom- 

. », mes, ne peuvent, donc amuser que des femines. Le liberté seule 

L
e
i
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ou l'esprit de ses savans est très: différent de L'esprit 

‘de la: mation. Les idées de ces derniers iont parie, 

grandes ct ‘élevées. Qu'ils « écrivent, donc’, “etsoient 

assurés malgré les partialités nationales ; qu ‘ils . 

trouveront . .par-tout- de. jüstes. appréciateurs de leû. o 

mérite. Je ne ‘Jeur recommande qu une chose: c'est - 

d'oser quelquefois dédaigner J'éstime d'une. seule‘ R 4 

nation, et de.se rappeler qu'un. esprit Vraiment 

‘étendu ne s'attache. qu'à ‘ dés’ sujers 1 ‘intéressans pour 

tous les peuples: rte ts 2e Lu. 

Celui que ie traite. est de ce genre. Je: ne rapi. me 

pellerat, les. principes “de FEsprit que. pour | les” 

| approfondir davantage ; Res: présenter sous un? poine 

de vue NOUVEAU + êt en n. tirer de nouvelles’ consé- 

| quences, ? 

  

4 LE 
.— 

En Géomériie , tout dé probe non ‘exactement 

résolu » peut: devenir. l'objet d'une nouvelle. démons-, _ 

tration. Il en est dei même en. 1, Morale et en à Politi-" © 

"que. se. 

      

. Qi'o on ne se chic “donc. pas” à à l'examen dune 

question s si importante, et. dont, la solution d' ailleurs ‘ 

', exige Lexposition de: vérités encore peu connues. 

La différence des esprits, ‘estséllé L eff de. Le. 

di ifférence. ou’ de l'organisation, où de l'éducation 8, 
: 2 

€ st. Fobjer. de ma recherche! 
tre 

    
| » élève l'esprit d'une nation’, et. L'esprit < de L nation :eclui: dei . 

». ses écrivains. En France. les rames sont” sans “nergie. Leseul 

» auteur ‘estimable que j'en aime , € "est “Montaigne. Peu de ses . 

Ce roncitoyens sont dignes de l'admirer: f'pour le sentie il faut” 

> “penser; ét: F pour PENSET il fut: être Jibre Des VI Lure LE : 
4 

B4 .



  
  

“SECTION PREMIÈRE : 

LE éducation nécessairement différente: des: | 

“di férens hommes ; est peut-être. la case: | 

de” cette ‘inégalité des esprits jusqu’ &. 

Pré aribuée d. l'inégale perfection. 

desc ‘organes. E , . 
Le 

  

“hi 10 

   SÉRATITRE; IPREMIERS Ci 
    

"Auls ne  repoit ‘lai même c'éducation. . 

F: APÉ RENDS encore 3 on i instruction m'est 

point e encore achevée. Quand le sera- t-elle? Lorsque 

je d'en Scrai plus. susceptible : : ma mort Le 

cours. de ma vie n'ést PORTER, qu une longue 
: édücati ot. EE : 

  

: Pour: que “deux individus. réçussent préciséene" 

l'es” mêmes instructions ;” ‘que ‘faudroit: if? Qu'ils : se 

trouvassent précisément dans“les mêmes positions , 5 

: dans les” mêmes circonstances: Une” elle” hypothèse 

est impossible. ILl'est donc évidènt Fque. persoi 

| reçoit les mêmes instructions, .    

, “cation jusqu aû terme. ‘dé: “notre vier Poriquo he. 
. Ja pas. fixer. au tems: spécialement consacré à- “lins- 

  
n
r
 
E
T
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er DË s0X ÉpucATION: CiiL ‘'2$ 

2 truérioni, C'est-à-dire, 5 à celui. de enfance et de | 
Fa 

+ 

Padoles cence À : Laure eg et ee LE 

. Je veux bien me renfermer. dans cet espace ‘de 

. tems Je prouverai parcillement qu'ilest. impossible ae 

. à dèux- ‘hommes d'acquérir précisément Les mêmes 

idées. : 1 L ‘ de. eat Lori en Î de . 

  

Du! moment où | commence Péducation: ”, 
At ‘ 

muet ce .- ae 

GC. EST à. l'instant mème. où. l'enfint reçoit. le 

mouvement. et la vie, qu'il: recoit ‘ses premières | 

instructions. C'est quelquefois. danÿ. les flancs où : 

il est conçu, qu'il apprend. à connoître l'étät de’ 

maladie” et de santé. Cependant. La mère accouche; 

Tenfants'agite, pousse des cris : HR faim l'échauffe ; 3 

i sent :un “bésoin : ce besoin. desserre ses lèvres ». 

lui fait” saisir et sucer: avidement : le sein, nour- : 

ricier. Quelques mois s'écoulent :. ses jeux se des=, 

“sillent', ses organes se fortifient : ils deviennerit pet 

à: peu susceprbles de toutes les impressions. Aloïs; ce 

le sens de la vue, de l'ouie , du : goût, du toucher 

de l'odorat ;. enfin ; toutes les” portes de son.ame : 

. sont ouvertès : : {alors - “TOUS : les. ob: ets. de JB nature 

: sy: précipitent.en: foule 3” et- graver. une : infinité. 
d'idées (1). dans sa "mémoire, Dans. tes’ premiers ° 
  

“(r9" Voyez l'éloquent et” admirable dBcours dy Bafon sa nu 

homme,” Le Lu senie Peer ae 

CCHAPIÈRE 1 LU 

y
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momens , * quels peuvent | être Îes vrais insticuteurs de : 

: Fenfance ? Les diverses sensations qu’ elle éprouve. 

Ce sont. autant di instructions Is qu elle reçoit. ; 

‘A-t-on donné à deux ‘enfans le mème précep+ 

teur? Jeur at-il! appris : à. distinguer leurs: Jertres s. 

à lire, à réciter leur catéchisme , P&cc. On croit leur 

avoir donné kR même éducation. Le philosophe - 

- En. juge autrement. Selon ui , les Vrais précepreurs | 

de l'enfance. sont les objets qui l'environnent : £ c'est 

à ces instituteurs qu “elle doit presque : toutes ses s idées. 
1 < #. 

€ # A P L T R E ME s 
so st 

ao + Louise 

+ 
‘Des institüteurs, de rfi." Pari 
Ni ‘ ‘ 

L ,. Dot t 

| Us. courte histoire & l'enfance de. Thômme 

nous Je fera’ connoîtré.: Voit:l: le jour? mille’ sons 

frappent ses orëilles, : ét: il: n'entend que des bruits 

confus, Mille ‘corps s'offrent: à à ses yeux ; et ils ne 
lui. présentent” que des objets ‘mal terminés: C'est 

‘ insensiblement que l'enfant: apprend à à “entendre > à 
Noir, àséntir ,et:à rectifier les.erreurs d un sens. spar 
un. autre ‘sens: GX Lutin: 

  

“ay Les sens. ne nous trompent faimais.* ‘Les objets font” toujours 

sur nous l'impression qù ’il# doivent ‘fire. “Une tour éartéé me” 

patoic-elle ronde:à une, certaine distance? c’est qu’à ’cctte. dis= ‘ 

tance, des. Jayons réfléchis de ja tour doivent se confondre C2 
: me. se fire : päroître’ telle’; 5€ est ‘qu il ct des cas où la forme 

réelle des “objets.s ne peut à être constatée” [ae par. le Hnioignige 
.. 

. er 
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Toujours frappé des. mêmes sensations à ke prés. : 

sence des mêmes objets, il en acqiiert un souvenis . 

d'autant plus net, que. là même. action ‘dés objets 

sur” lui est plus répétée. On doit regarder leur action 

comme [a partie d de son éducation. le ph considé: 

sable, CE oi our te 

Cependant l Tenfant randie t3 sil marche et marche” 

seul alors ‘une infinité de..chures: Qui apprennent 

à conserver-son’ corps dans l'équilibre, età s'assurer | L 

|. surses jembes. Plus les chutes ‘sont douloureuses ;° , 

plus: elles sont instructives , et plus, en marchant » — , 

il devient. adroit; attentié, et “précaution ÉE e 

: L'enfant s'est. il fortifié ? court-il ? estil. déjà ch. 

état ‘de’ sauter les peiirs canaux. qui. traversent et. 

arrosent les basques d'un jardin ?, ? c'est aloïs que, 

| par, des: essais et des chutes répétées, il apprend” 

.à prpportionner + sa _secousse à da largeur de. Ces 

canaux. ce te 

Une pierre se détache. t- celle de eur pourtour à 7, 

la voit-il se précipiter au fond des eaux; Jorsqu un N.!'. 

bois surnage suc leur. surface ! il acquiert, en cer, | 

  

instant , h première idée de la. pesanteur, ER 

: Que, d ans ces canaux, Gil repèche cette pierre, b 

et ce bois léger, et que, “par hasard ou par. mal 

". adresse, l'un et l'autre tombent sur son pied, l'inég sal 

degré de dos leur océasionnée. pat ‘la chute de c$ 

- deux Corps, g gravera encore plus profondément dans 

sa, mémoire l'idée_d de eur pesanteur et de leur. du= | Fu 

reté. inégale. . Data : co 
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“Lance- ei ceite même pierre contre un. des pot 

de fleurs, ou ‘une des chisses d'orangers “placés | le 

_ long’ de ces ‘mêmes cañaux ? ail apprend’ que cer- 

tains “corps ‘sont “brisés du “coup auquel d'autres 

résistent. LR re : D 
Hr est dohc point d'homme éclairé qui ne voie 

dans tous les objets autant d'i instituteurs chargés de 

: l'éducation de nôtre enfance QG) Le 
7 Mais ces instituteurs ne ‘sont- ils “pas les mêmes 

pour tous ? Non :. Le hasard n'est ‘exactement ‘le 
- même pour pérsonne : : et, “dans la supposition que 

ce soit à leur chute : que. “deux cnfans doivent Leur | 

adrésse à ‘marcher; courir et sauter ;. je dis .qu ‘il 

, st impossible « que. leur faisant faire précisément 

se même nombre de chutes, et de chutes aussi dou- . 

: Toureuses ; le Hasard fournisse À à tous” les : mêmes 

“instructions. : BUT rer nr .. 

Transportez, deux _eñfins dans une plaine ; un 

os, un spectacle ; uné “assemblée: enfin dans une, 
| Boutique, ces enfans , par leur seule position physi- 
"que, ne séront ni précisément ‘frappés des. mêmes 

. objets, ni par conséquent affectés des mêmes sen“ 
. sations. D' ailleurs, que de spécracles différens seront, 
“par des accidens journaliers , ‘s sans cesse offerts : aux 
“yeux de ces. mêmes cnfans!.". it ei : 4 . ï : ù 

., - 

. A) Si je. déciis” rapidement les divers € états de l'enfance, c'est 
que. je crains dennuyet Je lecteur. Que Jui importe. lé tems que 
enfant met'à parcourir ‘ces “divers états? il suffit qu'i “il les par” 

A _coure. If nest pas nécessaire que ma narration soit aussi longue. : 
que Pe nfance de l'homme, oe - à UN  



: : { . - \ 
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î \ 

. ‘ 

Deux frères’ voyagent qe Jeurs parens; et pour 
‘ &rriver chez eux, ils ont: à . traverser de Jongues 

Chaînes de’ montagnés : l'aîné suit: ‘le. père par: des” 

_ Chemins escarpés et courts... Que. voit-il ? La nature 

_‘sots toutes les formes de: l'horreûr, . des, montagnes 

: dé glaces qui s ’enfoncent dans! les. nues, ‘des masses 
‘de rochers suspendues sur Ja tête ‘du: voyageur , ‘des 
abîmes sans fond, enfin. les cimes. de:rocs farides* 

d où les +torrens. se précipitent avec un bruit: e£ 

frayant.… Le plus jeune a suivi: sa mère dans des. L 

Toutes” plus: fréquéntées ; où la nature se montre ‘ 

__rsous:les formes les _plus.. agréables. Quels objets se | 

"sont offerts à à lui ‘ ê Pai-toût ‘des ‘vallons à Sù serpentent 

des: ruisseaux ; par - tou. ‘des. côteaux plantés’ de, 

vignes; par-tout des. arbres fruitiers, dont les ra- 

meaux entrelacés partagent des  praities. pre de Le 

estiaux. Li. - . - ME 

Ces deux frères auront, “dans ke même voyage, 

Nu des tableaux, reçu des impressions très - de 

rentes. Or, mille hasards: de cette espèce. peuvent : 

_ produire les: “mêmes effets. Notre vie n'est, pour 

+ äinsi dire, -qu't un. long tissu d' ‘accidens pareils. Qu'on . 

nese Matte” donc jamais, de Pouvoir c donner. (précisés. 
or x 

ment les mêmes instructions à deux enfans: ° Fi 

. Mais quelle influence peut: avoir - sur Les esprits 

| une différence d'instruction. occasionnée par quel 

+ 

que | légère “différence dans’ les objess: environnans ? L 

Ehquoi! ignoreroit: on encore, ce qu un petit n nombre 

. d'idées différentes et combinées. avec ;eelles qu. 
sa: 

. 
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‘deux hommes” ‘ont déjà en ‘comm th ; peut produire 

de différente dans L leur. sranière rotale de voir et 4 

ner DEITA LATE 

  

. AURA TETTS : 

    
"Au reste, veut quel jé Héaid présente toujours | 

es: mêmes. ‘objets. à: deux “honuies : deur” ofrira 

til, dans’ ‘le moment où leur aine est précisément 

‘dans li: même situation; ‘et. où' ‘ces objers en con- | 

sion? À 
a. 

° séquence doivent. ! faire sur. ‘eux R: même. impres- 
? "et 

     

  

  

UE. des és différens. re sur. nous. 

des sensations diverses, c'est un, fait. Ce* que : 

| l'expérience nous “apprend”: encore. 5. c'est que’ Les 

| Séntés : et c'est peut- -étré à cette différence’ d'in . 

= pression qu "il. faut péincipalement rapporter, et là 

| diversité’, et Ja grande. inégalité d'esprit appérçué 

entre des homiies- qui > nourris” ‘dans .les mêmes 

pays». ; “élevés dans les mêmes “habitudes ct les mênies 

mœurs ;. ont cit, d'aileurs à peu près. les” mêmes 

objets sous Îles. yeux poto ee 
I est pour, l'ame des miomens de ‘calme’ et ‘dé 

CS 7eFOSs ‘où sa surface n'est pes. ‘mème tronblée” pai  
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de souffle. je; plis léger” des. passions". Les: “objets 
qu ‘alors le hasard nous présenté, ‘fixent’ quelquefois 1 

| fouré notre attention : “on ‘en: examine” “plus à à. listé | 

des différentes: faces’, : “ét l'empreinte” qu ils” font sur 

notre’ mémoire én ést d'aïitant plus nette et d'autans 
plus profonde. PU Lo te ire “he ire cs 

‘Les’ hasards dec cette espèce s sont ès coinmuns ÿ' 

| sur- tout: dans Ja première. jeunesse, ‘Un’ enfant fais 
une faute et pour le punir," qn l'énférme. dans ! 

sa ‘chämbre :: + il'y est seul. Que faire" il voit ‘des 

pots. de: fleurs sûr- la. fenêtre. 3 il les’ cueille 3 il: eù | 

“considère les couleurs | fil en: observe ‘lésihüances à 

. son ‘désœuvrement' semble donner” plus * ‘de finesse 

au sens de sa vue“ ilen est- ‘alors, de ‘Fenfant çonime 

de. l'ave ugle. Si communément la le sens de 

“Joue et. du tact. plus fin. que les autres ‘hommes ; , 

c'est qu'il n'est pas distrair, comme eux par l'action 

de la lumière sur son: œil; c'est quil en.est d’au- 
tant plus attentifs d'atitant” plus côncéntré en lui- 

même, et qu'enfin ;. pour suppléer au. sens .qui 
Jui manque , il a', comme ‘le remarque “Dideroe, 

Le ‘plus grand i intérér de” personnes les" sens a 

ui restent. . ‘ T 
lost D 3 0       

“ L'fipression ‘ que ‘font. suÉ' “nous les “és dé 

FT principaleméne du moment “où” ces. objets 

nous “frappent. “Dans” l'exemple cil'dessus c'est 

f'arçention .que. Vélève est, ‘pout. ainsi dite, forcé . 
de «prêter ‘aux “Séals: objets qu'il: ait sous les. yeux, 

ES , ‘dans’ des coûleurs” et la forme ‘des fléins Jui 

__ : Le : mc 
Le . 

on 

ro
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faic” découvrit. des . différences: fines qu’ un: regard 

distrait; ou .un‘coup-d’ œil. superficiel ne Jui. eût 

“pas: permis. d'appercevoir:. C'est: ‘une: punition OÙ 

un hasard pareil, qui. souvent décide. le"goût. d'un 

. combien. | de : hasards et.  d’actidens’” "semblables 

es mêmes instructions ! JU Tnt ee 

\ 

M CCHAPIPRE vu 

mis iDe. Péducation de collèges: ele 

.i l'éducation de: l'enfance n'est-elle. pas. soumise ! Et 

‘ comment ; imaginer qu'elle, + puisse ‘ être la. même 

pour deux individus ?. Que d'autres. causes d'ail 

leurs s'opposent. à.ce que “les, enfans, soit, dans, les 

collèges ; , Soir. dans la maison pärernelle, ; reçoivent . 

Dada LL so ‘. eau :. 

  

  

  

- os i.    
| O0: N veut que fes’ enfins aient, res. de es. mêmes . 

. instructions , lorsqu'ils. ône, été “élevés, dans, Les 

mêmes collèges. Mais à à quel à âge Y entrent - ils 2 8 
tt 21 ah 

A. sept ou huit ans. Or, à à cet âge, ils‘ ont: déjà. 
rase 

chargé leur mémoire d'idées, qui, ; dues en, partie 
sr i 

au “hasard, en partie. acquises € dans la maison, :PAFerS 

nelle, sont. dépendantes” de l'état : ‘du caractère. , 

de‘la fortune et .des richesses de: leurs paréns. 

* Fauvil donc s'étonner si Les enfans à ‘entrés au col 

pe et cute ge: 1 

jeune honimé, en. faic unpeintre de fleurs, ; Jui”: 

donne d'abord quelque connoissance de leur beauté > © 

enfin l'amour.des tableaux de. cetté espèce: Or; à 

   



De ci . - re 

ET DE SON ÉDucartow. CH VE 33. 
lège avec des idées s souvent si différentes, ‘montrent 
plus. ou. moins d'ardeur poire l'étude, plus ou moins 

de goût pour certains genres.de sciënce, et si leurs. 

idées, déjà acquisés,-se mêlant à ‘celles: .qu'on: Jeux’ 
donne. en commun dans: les; écoles ; les: chañgent: 

et. lés- altèrent. considérablement ? Des idées: rainsi- 

altérées ; se-combinant de nouveau entre. elles, s doi. 

-vent souvent. ‘donner des. produits, inattendus, «De: 

h, cette. inégalité des: “esprits, . et. cette. diversité. 
de: goût. obaertée dans: les : ‘élèves dus même, cel. 
Fe (1). 5 ti ln. Lu DRE fe Due , 

. En. esta ainsi ï de T éducation domestique 2 
TT 4 

," . cu Lea Lo ve int e st ee î 

< « RE 

_— De Péducarion domessique. mi 

Ci ET T E sorte a éducation est sans “doute la plus» 

‘uniforme: elle est plus la même, Deux frères élevés, 

chez leurs | paréns , ont: le même précepteur >-ONc-. 

à peu près les mêmes objets sous les yeux ÿ, ils lisent : 
les. mêmes livres. La différence de l'âge sst la seule, 

qui paroisse. devoir en mettre. dans Jeux i instruction. . 
di se 

  

&) 7 'observerai d'ailleurs .que c est au hasard , le ’est-à-dire à: 7. 

‘ce.que.le maître"n’enseigne pas, que nous devons la plus grande. 

paîtie de notre instruction. Celui dont le savoir se bornëroit aux: 

vérités. qu il tient de sa gouvernante ou ‘de son précepteur ; et 

aux faits contenüs ‘dans le petié nombre’ de livres qu'on lit dans 

. Les classes , ‘seroit, sans contredie, le plis sot enfant du ass 

Tome III, Li LC ue 

+ 

4 

€ H: ‘A P LÉ T° R, E- vai Si



E. ‘DE 1 H Oo’ nm. ME _ 

Veut: -on “la rendre’ nulle? “suppose- ton , à'cet refes 
deux: frères jumeaux ? ‘soit: : mais auront-ils ‘eu la. 
même. nourrice ? qu ‘importe ? > Ji importe beaucoup. | 

“Eomment. douter ‘de l'influe nce du caractère de la- 

: nourrice sur celui du nourrisson ? On-n'e ndoutoit. 
pas dur moins en Grèce , > et l'on en est'assuré par le. 

cas qu'on y.! faisoit des’ nourrices licédémoniennes. ° 
- En éffer,: ‘dit. Plütarque, -si le Spärtiate ; encore 

“à la mainmelle , ‘ne crie points s'ilest' ‘inaccessible: 

à- la. craie : ; et déjà: patient de.la-doulear, c'est’ 
- sa nourrice qui le rend: tel. Or, en France; “ ‘que- 

| j'habite, comme en Grèce, le choix d'unñe- nourrice 

: ne peur donc à être indiffér . an ” - 
“Mais j “je véux que Ja: ‘même nourrice aie RE 

- ces jumeaux’ , et les ait élevés. avec le même. soin : 

S'imagine-t-on que; “remis par | ‘elle à. leurs parens, 

les pères et mères . aient. pour ces. deux- ‘enfans pré- 

cisément le même degré. de tendresse 3. et. que "Ja 

préférence, donnée , ; “sans s'en: apercevoir, >. à Jun. 

des deux, n'ait nulie influence ce sur son “éducation ê- 
2 Veuton c éncore. que le” père, ec Ja” mère: és ‘Chéris- 

sent ‘également? En sera- til de : même des domes- 

… diqués? 1 Le précepreux n ‘aura- il päs un bich-aimé ? 

L'amitié qu'il témoignera à Lun’ ‘dés’ ‘deux: enfäns 

| sera- t-elle Jong-t tems. ignorée de l'autre ? L'humeur 
‘où la p patience. du maître da douceur. ouila. sévérité, 

: dé’ses feçons:,- ne produiront elles’s sur eux, ‘aucun: 
.. . effet 2 Ces: der jumeau enfin journals. tous deux, 
de la. même: santé À ê, 

Le / /. 

CEE 

  

- 

  

u
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:. Dans la carrière des arts: ‘et: des sclenées que. 
tous’ deux pärcouroiént d'äbord d'un: pas: égal; si ‘: 
le premier. est arrêté: par quelque ‘maladie; si 
Täisse prendre. au second trop - ‘d'avance sui Jui: , 
l'étude lui ‘deviént- odieuse; Un: enfant: perd-il. 
l'espoir dé sé distinguer: Est-il forcé, dans un genre; 
de reconnoître un certain nombre de: supérieurs 2 8, 
Il devient, dans ce même genre, incapable dé. 
travail'er d une application: vive. La: crainte. mêmé 

du châtimenc est alors impuissant. . Cette: crainte 
fait | contracter à un enfant Phabitude dé F atten- : 

. tion, . lui, fait apprendre à à lire, lui fair exécuter 
Tout ce. LU on lui :comrnande ;' “mais cllene, Jai 
inspire pas certe ardeur studieuse 3 ‘seul garant. des 
grands shcces, C'est l'éfülation qui produire. les 
“génies :-ec c'est le désir'de s’'illustrer: qui crée les : 

CN 4. 

talens.- C’est du: moment où l'amour dela cgloire _ 
se fait sentir à. Thomme ; . .et se; développe. enlui, : 
‘qu'on peut dater les progrès de son esprir, Je Jai 
toujours pensé , la science de. l'éducation n'est peut ” 
être que la science des moyens d'exciter l'émulation. 
Un seul mot l'érein 4 ou l'allme. L'éloge donné au... 
soin avec lequel un l'enfant examine un “objet: et au. 
compte exact qu'il en.rend,, à quelquefois suffi pour: * h 
le douer de cette espèce d'attention. à laquelle: ila 
dû, “dahs/la: suite, la supériorité de son esprit... 

| L'éducation reçue ou dans. les collèges, ou dans la. 

maison ‘paternelle , m'est ‘donc j jamais l le même Pour. 

deux individus. | 

< 

#
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| Passons de l'éducation. de l'enfance à | celle- dé 

! Fadolescence. Qu on ne regarde pas. cet. examen 

comme superflu. cetre ‘seconde éducation: est la 

plus importante." L'homme alors a d'autres institü- 

teurs. qu'il est inutile ‘de. faire connoître ; . “d’ailleurs 

C’est, dans. l'adolescence que se: décident nos goûts 

et nos “talens.” Cette. seconde” éducation ; la. moins | | 

_ : unifonne et la plus abandonnée au” hasard "est en. + 

7 : mêmetems plus propreà confirmer la vérité de moir 

opinion: … ES 
. ct Lo À ee 

ee. COHAPITRE VER 

De Péducation de D adolescence. 
E J LE . . * # , 

ES T àu sortir ‘du éollège, c est à notre ‘entrée. 

das le monde que commence l'éducation de r ado 

-… Jescénce. Elle est moins la: même 3. ‘elle est: plus” 

variée que celle de l'enfance ; mais plus dépendante 

‘ du hasard, et sans doute plus importante. L' honÿnie 

“alors estiassiégé, par. un plus'g grand nombre de sen 

‘ Jsations : tout ce qui J'environne le frappe et Je 

frappes vivement, LS 

h © est dans l'âge où. certaines s passions. s S'éveillent, ‘ 

‘que tous les’ objets dé la nature agissent er pèsent L le : 
que fortement sur lui ; 5 c'est alors qu Al reçoit Pins 

“œuction la plus eficace;: que ses goûts ct son caractère, 

se fixenr, et qu'enfin, plus libre et plus à à lui inême , 

Jes  pissions à allumées dans son. cœur déterminent ses”
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habitudes, ‘ét souvent toute la conduite de: sa vici. 

- Dans les enfans, Ja différence de. l'esprit et du 
caractère n'est pas toujours extrêmement. sensible, 

… -Occupés du’ ‘même genre: d'études , ’ soumis à la 
- même règle, à. la même discipline; et d'ailleurs Fan 
sans passions, leur extérieur : ésr assez. [ei même E 

_& germe dont le développement. doit : mettre un ° 
jour tant de différence. dans leurs goûts; ou n'est . LL 
point encore formé, où ést encore. Hmpetéepeibles D È | 

Je compare “deux enfans À à deux hommes asfis sur, 
: un même tèrtre, mais dansune direction différente : 
qu'ils se lèvent’ et suivent: en marchant, la 'direc | 
tion dans laquelle ils se trouvent, ils s’éloignerone 7° 
insensiblement, et se Pérdront bientôt de.vue, à 

+ moins qu'en changeant de nouveau leur “direction 
“quelque accident ne les rapproche. . Hat 

- Ea- ressemblance des.enfans est dans Les” colges 
Fer de la contrainte. Eñ sortent-ils ê ê la contrainte, | 
cesse. Alors. commence, :comme je Tai. dit, le L 
seconde éducation de l'homme : éducation d'autane. ‘ 
plus soumise au. hasard ; .qu'en ‘entrant. ‘dans le’ . 
monde , l'adolescent se trouve au milieu d'un plus: Le 
grand. nombre” d'objets, Ôr plus les objets! environ=". .. 
nans sont müultipliés et variés, “moins le père ou le." 

7 maître peut s'assurer du résultat de leur impression ; 3 
moins l'un et l'autre ont de part à l'éducation dû Ti 
jeune homme, rte en e U tee 

Les nouvearx ct. sprincipaux instituteurs de l'édo- Fe 
! Jeécent + sont la forme du” gouvernement sous 1 laquelle: 

3
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Oil vit, et Les mœurs que cette forme de 8 gouverne 

‘ment donne à à une nation. ie 

Maîtres | et disciples, tout est .soumis à: ces ins- 

ticuteurs à ce sont: les: principaux ;, “cependant ce 

ne, sont pas Les seuls. de ‘la jeunesse. Au-‘nombre : 

de ces instituteurs, ‘je compte encore le rang qu un 

“jeune. hommë occupe : ‘dans le ‘ménde : 3 son état, 

.d'indigence ou de. richesses, des” sociétés ‘dans les. 

quelles il se. lie (1); 5 enfin: ses amis; ses: lectures, ‘ 

"er ses maîtresses. Or, c'est du hasard qu'il tient 

. son état d'opulence ou de pauvreté : de hasard pré- 

side au choix de ses sociétés (2), de ses amis, de. 
  

© (27 Cherche-ton la compagnie des hommes instruits? viton 

Habituellement avec ses. supérieurs en' ‘esprit? on 5 éclaire : se est, 

me disoit, un jour un auteur, célèbre, au désir: que. j ‘eus. tou— 

jours de m entretenir avec de tels hommes, que je dois. mes, 

‘ foibles talens. DU ER Tee - 
. (2) Les jésuites ofroient un. exemple. frappant du pouvoir de 

éducation. . Si leur ordre a: produit peu d'hommes de. génie 

° és les arts ct les sciences ; RE ils L'ont point eu de Newton 
ren physique, de Racine dans le tragique ;' d'Huÿgens en astro- - 

| nomie, de Pot en chimie ; de Locke, de Hacon , de Voltaire; 

., de Lafontaine, etc, ce n’est. pas que, ces: religieux, ne se re- 

erutassent parmi ‘les ééoliers. de’ teurs collèges, qui, annonçoient 

le plus de ‘génie. ‘On sait. ‘d'ailleurs’ que les. jésuites ; dans le 

silence de: leurs maisons ; _n'étoicnt distraits de leurs études par 

aucun soin , ; que leur genre de vie enfin étoit lé plus favorable - 

‘ | Ÿ Pacquisition des’ talens. Pourquoi “donc ont-ils donné si peu 

d'hommes ‘illustres à l'Europe ?-éest qu'éntouré de fanatiques 

. et de superstitieux » ‘un jésuite n’osoit penser. que, d’après ses su 

périeurs : c'est que d’ailleurs forcé de s ’appliquer quelques années 

à l'étude des casuistes .et*de la théologie », cette étude répugne ‘ 
. à la saine raison et doit : da. corrompre. en lui: Comment.con- 

| .Sgrver sur les, bancs un. esprit juste à  Phabitude de le. ssprhisi 
de. île fasses. E : & : 

2 LT er St
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‘ses lectures ,'ét de ses rhaîtressés. x nomme doné 
la plupart de'sës’instituteurs. De Plus ; c'est le ha? 

| sard qui, Je plaçant dans têlles où ‘telles’ poñitions 

    

: allumë ;'étéint ou modifie s ses'goûts ét ses passioi s', 
et qui pär conséquent” “al plus grande pare” à Ja . 
formation ‘même dé-son earactère. Le caractère ést. : 

‘ dans l'homme. l'effet immédiat de. ses passions ; et. ' 
ses passions souvent left ininédiaë des s sitirations 
où il se trouvé. Du iT Lou 

  

_Lés caractères is plus: tranchés” sont quelquefois! 
le produit: d'une infinité de. petits ‘äcéidens 3 c’est 
d'une infinité de fils de: ‘chanvre qne se composent # 
les plus & gros, bles a H n'est F point de change- 

PT M ta ‘ . 
o: Si tous les Savoyards ont à certains égards, ke ; même 
caractère ; 'c'est'que le hasard :les” place dans des dispos tions à° 

-peu près. semblables, ct. que tous reçoivent à-peuprès: ‘la: même 
éducation. Pourquoi tous font-ils voyageurs c’est qu'il il fut de 
largent } pour vivre sietqu "5 n en ofit point chêz cux. Pourquoi / 

-sont-ils laborieux ? c’est: que. tous sont indigens ; 5 cest. que sans. 

secours et sans protection, dans le pays où! ils se’ transplantent 3° . 

“its y .oht faim, ct que ‘le pain . ne s 'acquiert, que par. Le travail. 

Pourquoi. sont-ilà fidèles’ cæ actifs? cest’ que pour ëre “employés LC 

de ‘préférence : aux: nationaux ,: äl. faut ‘qu'ils : les. “surpassent: ‘en. 

activité et fidélité. Pour quelle. raison enfin sont-ils tous économes > 

| c'est qu ’âtrachés, comme, tous les hoëimes À leur pays natal , 

gnes qu *ils auront ‘faites. “Supposons donc qu’on.cût: le plus grand. 

intérêt d’inspirer à un jeune homme les vertus du. Savoyardz 

que faite? Je placer dans là même "position; confier queique, tes, : 

  

mœurs natiodales. ne permiettent point dé dété donnèr: une 
sue 

" ï Le .:. Ca: 

ve
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ment que. Je hasard né puisse ‘occasionner ‘dans’ te 

caractère d'un homme... Mais pourquoi. ces chani 

|gemens : s'opèrent-ils presque toujours à son insu ? 

€ est que, pour: les. appercevoir , il ‘faudroit qu'il, 
“portâr sur lui-même l'œil le plus. sévère et le. plus r. 

. observateur. Or. le plaisir, la frivolité , l'ambition, 

ta pauvreté &c. le. détournent également de cette” 

‘observation + : tout le distrait: ‘de ui. -même,- On a 

e d’ailleurs tant. de respect pour soi, tant de vénéra- 

“tion pour. sa conduite, on la regarde comme. le 

L produit des’réflexions si'sages et si [profondes qu’ on: 
sen permet. rarement l'examen. Lorgueil, $ Sy. refuse , 

‘etlon obéit à l'orgueil, : . Janv à 

-Le- hasard a donc. ar note ‘éducation u une _in- . 
Le fluence nécessaire et considérable. Les évènemens . 
de notré vie: sont . souvent . le produit. des plus | 

É petits hasards.. Je ‘sais . que ‘cet aveu : ‘répugrie : à 
‘ notre vanité. Elle suppose, toujours . -de ‘grandes. 
Eauses - À des effets. qu'elle regarde comme: “grands. | 

© C'est pour détruire les illusions €. l'orgueil > qu'em- 
pruntant le secours des: faits ; 3 je. Frouvérai que c'est 
“aux plus. petits accidens que’:les citoyens ‘les plus”: 

: illustres ont été: quelquefois redevables. de leurs . 
_talens. D'où je concluxai que. le hasard agissant. de : 
lan même. manière. sur: ‘tous -les- hommes D si ses” 

  rcille éducation , duelle autre y substituer ? je Pighore : nulle 
‘qui soïît aussi sûre. Il ne faudra donc pas s'étonner, s’il. n’ac- 

_ quiert aucüne des vertus qu’on désiroit en Jui: Qui peut être sur- 
Le pris du Peu de succès. d'une fércation insuffisante ? sen 

4 noce Fe E ° " e
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effets sûr les esprits ordinaires sont moins remarqués > 

-c est: uñiquement parce que. ces ‘sortes d'esprits sonc 

moins: remarquables. sir cure ‘ 
on + ,. eo .. , 
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5. 

Dé hasards s aies notis devons s Souvent les Lei 
ne hommes” illustres. US 

. 

P:u our: premier ecemplé, je citerai i Vaucanson. 

Sa dévote mère.avoit un directeur :. il habiroir une, 

cellule à laquelle | la salle de l'horloge : servoit d anti 

“. chambre. La mère: rendoit de fréqueires visites” 

à ce directeur. Son. “fils l'accompagnoie. jusques - 

: dans l'anti- chambre, C'est là que ,; seul et désœu- : 

vré; il pleuroit ‘d'ennui,. tandis. que: sa mère pleuroit Los 

de repentir. Cependant comme on ‘pleure et qu on. 

s'ennuie : “toujours le moins’ qu on :peut.,:comine … 

- dans l'érat de’ désœuvrement il n’est point, de: sen- 

‘sations indifférentes le jeune Vaucanson; bientôt : .- 

‘frappé du mouvement toujours égal d'un balancer; . 

_veut,en connoître la cause. Sa curiosité. s'éveilles" 

. Pour la satisfaire, - il s'approche des’ planches : où 

: Thorloge e est renfermée. I voir, à. travers les fentes, 

‘! l'engrainement des: Tous ,. découvre une. partie ‘de 

ce méchanisme, devine le reste, projetre une pa- 

_ xèille machine , l'exécute avec : un couteau et du \ 

‘bois et’ parvient enfin à à faire’ une horloge plus. fe 

“ou moins parties Encouragé par ce : «premiée | | 

;



  

ai D: L'H'o hr Fi. 

succès , son goût pour: les méchaniques : se décider 

ses talens se: développent ; et le riême génie: qui 

lui avoit fair exécuter . “une” “horloge. en' bois," Jui 

“aisse entrevoir, dans la perspecive ke possibilité 

du flûteur : automate, , 
* Un hasard ‘de la‘même c espèce allure. le génie 

de Milton. Cromwel:meurt : son fils lui succède; 

7 il eët chassé de l'Angleterre. Milton : partage son ‘ 
infortune, erd' la lace, de : secrétaire du rotec- sP P 

. teur.; il'est emprisonné , puis relâché, puis forcé 
. de's ’exiler.. ILse:retire enfin: à la campagne: et là; 

dans le. loisir de la retraite. et de la: disgrace ; ; il 
compose le poëme qui, projeté. dans sa jeunesse ; 
fa placé:au rang des plus gratids: hommes. , 

: Si -Shakespear eût, comme son père,; toujours 
été marchand de laine, si sa. maüvaise- conduite 

ne l’eût forcé. de quitter, son: commerce et sa pro- 
vince , s’il: ne.se fût point associé: à: des fbertins ; 

..p'eût point volé de daims dans: le: parc d'un 
‘ lord , :n'eût. point. été poursuivi pour ce vol: , n'eût 
point‘ ‘été réduie à se sauver: à Londres; âs engager 
‘dans unex trqupe de. comédiens. et qu'enfin ,:en< 

”nuyé_ d'être un acteur médiocre (1), ; il nese für] pas 
fair auteur; ‘'insensé : ‘Shakespear neût jamais: été 
le. célèbre. Shakespear : et quelque habileré qu il 
eût portée dans son commerce: de laine, son nom 

".n'eût poine illuscié l'Angleterre, : CR CRT 

“ke dans Hamlet ste 

ao She akespear ne jouoit bien au un seul rôle, éroit le Lspe 
, - ps
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Ce estun hasard. à à peu” près semblable * ‘qui décida 

En le goût: de Molière pour le: Théâtre, Son grand- 
père aimoit la comédie’; ; il: l'y menoit souvent: =: 

"le. jeune . honime..vivoit . dans. la dissipation ; le. 
père, s'en” appercevant ; demande ; ; en colère, : si 
Jon veut faire de. son. fils un. comédien : : Plle à 

Dieu, répond Je: grand-pèré >, qu'il für aussi bon 

acteur que Montrose. : Ce mot frappe. le. jeune 

Molière ; il prend en dégoût son métier :.er la” 

France doit son plus grand comique au hasard de : 

cette réponse. Molière,” tapissier habile > n'eût je 

. mais été cité parmi les grands hommes de sa nation. 

Corneille aime, il aie des’ “vers: pour sa, maî- 

tresse, devient poète, compose Mélire, puis Cinna, 
Rodogune;. &c. (1)5 il est l'honneur de son PäYS» 

un, objet d'émulation. pour, la postérité. Corneille ; 
sage, fût resté avocat; ‘ileùt composé des factums, 

oubliés comme les causes: qu'il: eût défendues, Et. : 

C'est. ainsi que la dévotion d'une : mère, la mort 

de” Cromwel ,.un vol'de daims; Pexclamation d'un 

. vieillard ;'er la beauté d'une femme , ont, en-des 

genres différens , donné” cinq hommes illustres à 
, . lEurepe (2). mette 

  

‘() Voyez l'extrait du dictionnaire de Moréri ;° Pextrait dela : 

république des lettres , janvier - 1685: Dans ce dernier ouvrage 

on.lit.cette.phrase. a C’est à une.dame à liquelle on ‘donnoit” 

.» à Rouen le nom de .Mélite, que la France doit le : grand 

»' Corneille». C'est _pareillément à l'amour que l'Angleterre doit 

son célèbre Hogarth: ot, : Ÿ 

: {2}. Qn dira sans doute que de sembtbles Hasards, ue produis | 

GO : . - J 

/ ; 
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“Je 'ne fnroise pass si. je: ‘voulois donner da liste 

| de tous. les écrivains célèbres par leurs talens, et 

: redevables de ces “talens - à de. semblables hasards, . 

. Plusieurs philosophes"; ‘adoptent ; sur ce _point 5 

‘mon opinion. Bonnet (1), ‘comme moi ; compare 

Le génie au vetre. ardent , ; qui ne brüle. communé- | 

‘ment: que dans un point. -Le génie, selon. nous , 

ne peut être que le produir" d'une-atention. forte . 
“et concentrée dans un ‘art. où‘une science ; -maisà 

quoi rapporter’ cette atténtion ? > Àu. goût vif qu ‘on 

. $e sent pour cet art ou cette science. ‘Or ce goût 
"n'est pas ün. pur don de la nature (2). Naic on saris 

LL idées ? on naît aussi sanë goût. On peut ‘donc les 

"regarder, comine des acquisitions (3) dues aux posi: 

: tions où l'on se trouve." Le génie est donc: le produit 
“'Aciiné d'é évènemens, où | de hasards à à peu près pareils | 

à ceux que j: ai cités (D: 

sent de tels effets que sur des hommes organisés “d'une certaine 

* manière. Je répondrai. à cette objection dans la section suivantes 

: () Voyez son essai analytique des facultés .de lame. 

: _@) Si. les enfans ont rarement le goût qu’on veut leur inspi- 

rer, c’est la faute de leurs institutèurs à et non. celle de leur 

-©rganisatiôon. ur, . - : 

° (33 La seule disposition qu’en naissant Phomme ‘apporte à is : 

| sefence , est la faculté de compater. et.de combiner. En effet, . 
toutes les opérations de son esprit se réduisent nécessairement 

+: à l'observation des rapports que les objets ont entr'eux et avec 
lui. J'examinerai , dans la section suivante. ».ce a est:en nous 
cette faculté. ° 5 RE 

(4) La plupart des bommes dé génie veulent, dès lear pre- 
+ mière jeunesse ; avoir annoncé ce qu'ils doivent être :.c’est Jeur 

manie: Se prétendent-is d’une râce supérieure à celle. dés autres
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Tr. Rousseau n° est pas: de cet avis. Lui : même cepens 

dant est un exemple du pouvoir ‘du hasard. 

- En. entrant. dans le monde, Ja fortune l'attache ‘ 

à à la suite d'un. ambassadeur : : une. raçasserie avec. 

_ce ministre ui faie. abandonner la carrière police 

.que (1), et suivre celle des arts ct des sciences ; 

ik a le=choix.. entre: léloquence | ‘et la: musiques 
Egälement propre à réussit dans ces deux arts, ” 

son’ goût est quelque tems certain ; - un enchaî-" 

pement particulier | de circonstances Jui faic enfin. 

préférer l'éloquence :, .un enchaînement d'une are | 

. espèce € eût pu en. faire -un musicien. Qui: sait Si 

[cles faveurs. d'une. belle. cantarrice n° eussent pas pros 

duir. en’ ui cet. effet @): Nul : ne | peur, du n moins” 
  T 7 : : : ET “ sus ci ë ct 

hommes ? ? a la bonne heure; qu’ on ne dispute. pas sur ce point 

avec leur vanité, on'lés ficheroit mais qu pa ne les'en croie 

pas sur Jeur parole ; on se tromperoit” Rien de’ plus illusoire 

-et de plus incertain:que’ ces premières annonces. Newton ..Œ 

Fontenelle n'étoient que des écoliers médiocres. Les classes sont: 

*. peuplées de jolis “enfans ; 5 le monde Pest: de sots hommes. : 

5 (1): La vie ou la mort, la: faveur où la disgrace ‘d’un .patron- 

décide souvent de notre état'et de notre profession. Que d Home 

mes de génie Von doit à des accidens” de cette espèce. Le men- 

- songe; la’ bassesse.et-la frivolité: règnent-ils- dans une ‘cour ?: Y. 

vit-on sans “respect «pour la vérité ; l'humanité et Ia postérité a. 

qui doute qu une disgrace, une injusticeine soit “quelquefois sa=:, 

lutaire au courtisan ; ai un exil qui fui rappelle ce que Phomme 

se doit à lui-même, qui l’enlève à la dissipation dela cour, au 

7 
UV 

vuide de ses conversations ; let: le force enfinà l'étude et dla 

méditation ; ne: puisse quelquefois « cecasionner’ ‘ch lui le déve Co 
+ 

| loppement des plus grands” talens? 2 "7 u 227 

‘:42) Rousseau n’est point insensible 3 et Be preuve sont les injures 
Du Lies AH ue Let à 

  

4 
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assurer ‘que ‘du Platon. de la France, l'amout alois L 

n'en eût pas fait l'Orphée. Mais quel accident par- 

| ‘ticuliér fitentrer Rousseau dans la carrière de. l'élo- : 

L quence ! ? C'est son secret : je lignoré. Tout ce quë 

je puis dire, c'est da en ce gente son premier succès 

|Sufsoie p pour fixer son choix." oc mi 

© L'académie de Dijon avoit -propasé ‘ur. prix 

E éloquence ‘Le sujet étoit. bizatre (1). Il : s'agissoit 

de savoir 52 ‘Les sciences étoient plus: nuisibles 

‘qu utiles à à La: société. ‘La seule’ manière. piquante 

de traiter cette question ; C'étoit de prendre. parc: 

Contre es: sciences. Rousseatt le” sente, ü fr: sur ce 

éloges, ét qui les brin Ce succès” fi Foie 
dans sa vie De là, sa à gloire, ses s inforeunes; e etses | 

paradoxes. Dore Ti not Lt UT 

Frappé des beairés de s son propre “discours, Îes. | 

: maximes sde l'orateur @y “deviennent bientôt celles: 
2 =. € 

4 a s — : 

mème a ”il dit aux feminés. Chacine, Ji peut appliquer ce vers : 

‘« (Tout, jusqu'à tes mépéis ; ; m'a prouvé. ton : amour: ve 
ES 

:@ Celui qui proposa ce prix’, crut apparemment | que Le. feut. 

°. 16yen'd'è tre aussi estimable que tout autre , c’est que tout autre. 

Æüt aussi ignorant. que:luis is : +: .:- nie , LL ete te nant 

: (2)-Rousseau, dans ses- ouvrages ;: m'a. toujours” paru moins: 

occupé .d’instruire que de’ séduire ses lécteurs.. Toujours oràteur. 

‘et rarement raisonneur ‘il oublie que ‘dans les discussions philo=." 

sophiques , s’il est quelquefois permis de faire usage. de. Pélo-. 

quence, c’est uniquement lorsqu’i at. $ ’agit de faire vivement sen-; 

‘ tir toute Pimportance” d’une. opinion déjà reconnue pour vraie. 
Faut-il, par exemple, retirer les Athéniens de leur assoupis- 

j 
DA



ET DE soN ÉDucAH ON. CH VIT \ 47 ; 
‘du: philosophe ; et, de ce: moment, livré à Pamour 
” du: : paradoxe ; rien ne lui: ‘coûte, ‘Faut- il, pour. 

défendre ‘son opinion, * ‘soutenir: ‘que: Thomme , 
absolument brute; homme sans arts sans industrie, 
et inférieur à tout sauvage connu ;est- ‘cependant ; 3 
et plus vertueux, et-plus: ‘heuredk : ique: le citoyen 
policé_ de “Londres: et  d'Améterdain ! g: Al Le: ‘sou 5? 

  

tient. !: ll: CR ONU . 

+: Dupe de sa | propie doquenés, ; “éontent du titre 
! d'oräteur, il renonce à ‘celui de- -philoiophe ,"* ‘et. 

" ses- erreurs: deviennent- les “conséquences de son 
. premier succès. De: moindres causes 6nt souvent 
produit de plus grands effets. Ag, ‘ensuite par. Je 
contradiction , ou peut-être. trop- amoureux de: Ja’ 

‘singularité, Rousseau quitte Paris, ‘et ses anis. 1 
se retire à Monofency. 5 d y. compose y. 
  

. sement, et les atmer. contre. Philippe: > c ’est alors : que Démos= 
. thène doit déployer toute ‘la force. de Péloquence : 2 mais s'il: 

‘ s’agit d’une opinion “nouvelle, Pesamen en. appartient, à la dis- 
eussion., Qui veut. alors être ‘éloquent ,': s’égare. Qui sait si dans ‘ 
Ja chambre -des : communes ‘d'Angleterre, l'on est toujours assez, 

. attentif à l'usage différent! qu on. doit. Y. faire. de. : léloquence. et | 
äc l'esprit: de discüssion : ? 
“e, Rousseau connut à Moñtmorency, le maréchal de Luxem=.… 

 bôurgs ce seigneur l'aima, honorz .en jui les. talens ».1e proté=: 
gea, et par cette protection , acquit un droit sur la .Feconnois=. 
sance: de tous les gens de Lettres. Que les [savans ne rougissene" 
point de louer un grand ; Pourquoi lui refuser les éloges 4 “il 

ï 

mérite ? ‘oùblieroient-ils que si les nations ‘ont besoin de lumiè- Ft 
res les, savans Ont besoin de protecteurs. L'ainitié. de Luxem- 
bourg ne put, il est vrai, soustraire Rousseau. âla persécution 2, 

he 
PA 

mais peut-être le Caractère de” ce Seigneur hoieil Bible, peut- :
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publie son Emile, y est poursuivi: par. l'envie”, 

l'ignorance . ct l'hypocrisie. . : Estimé de toute .l'Eu* 

L 1ope pour. son éloquence ,ilest pérsécuté. enFrancé. 

-On' lui applique ce : passage : : Cruciatur ubi est, ‘Lati- 

datur ubi non est, (1). Obligé enfin de se retirer. 

[en Suisse, de plus. en plus'irrité contre la: persé- 

:cution ; il y: écrit la fameuse lettre adressée à: Far 

_chevèque de Paris : et c'est ainsi que toutes. les 

- idées d'un homme , toute sa gloire et ses infortunes , 

- se trouvent souvent énchaînées par. le pouvoir invi=” 
, 

Phypocrisie des méchant est-elle plus, puiséante que la protection 
- ‘des bons et. des grands. : On peut ajouter, àla louange-de Luxem= 

Bourg, qu'il ‘ne prodigua. jamais ‘sés biénfaits à ces insectes dé 

la littérature, qui sont a honte de leur protectêur. “Une faveur 

“bannale accordée ,. dit filord Shaftesbury , à ces écrivains mé« : 

‘diocres et vils qui s’introduisent par bassesse dans la, familiarité 

d’un grand, n'est point une ‘preuve de on’ amour’ pour. les’ lets 

‘tres. J'ai vu, ajoute-t-il, des gens .en place s’annoncer comme: 

des protecteurs de savans , s'installer. en cette, qualité - grands 

maîtres de l'ordre des Lettrés. Leurs bienfaits trop: souvent .pro= 

digués à à médiocrité , étoient plus nuisibles aux sciences ‘que ne - 

Peût été leur indifférence, Des récompensés . «mal placées décou- 

. ragent les vrais talens. En vain dira-t-6n que. Le mérite littéraire 

ne peut être connû des gens en place; »- qui T'aimené ct. le rechere 

* éhent; le public'instruit leur indiquera toujours fhomme- ‘qu’ “ils 

| doivent honorer de leur faveur. Le mérite ne ‘souffre : point. ct 

n'est” point incognito | exposé «| ou sur la paille : de la MisÈre » 

ou sous le’ éouteau de la. superstition. Les gränds, toujours À : 
° portée de Le secourir , peuvent donc toujours prétendre à l’estimé .. 

ét à la reconnoissance de’ la’ pattie- du genre ‘humain la plus. 
‘savante et la plus éclairée, Voyer. adyice 10° an. author. part. 25 
"Sr, pe 2299 10 LS oi A: 

(x) Cette” sentence est applicable à à presque tous les philesophes - 
.-dont les écrits ont obtenu Pestime publique. Te | 

| + | ce | L D: “ble
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Sible d'un premier” évènement, Roussean ; ainsi 
qu'une infinité . d'homimes | ‘illustres ,. peut. donc. 

se särd. 

Ont: été si souvent redevables de leurs talens, mon 
sujet: m'y forçoit.' Je ne’ me suis | point appesanri 
sur les, détails; je savois’, , qu “amoureux des grands 
‘talens, peu. ‘importe au public les” petites causes” -.: 

{7 ET DE SON ÉDUCATION. Cr ŸTIT. 49 

Qu’ on ne me à reproche point de. m'être arrêté à 
considérer les causes auxquelles les grands hommes | 

être regardé comme un .des chef. d'œuvres du ha, 

: qui les produisent, Je vois, avec plaisir, un fleuve. ‘ 
rouler majestuensement ses flots à travers [a plaine : 2 
mais c'est avec effort ‘ ‘que mon imagination re | 
monte jusqu'à ses sources, pour yrassembler le LS 

:lume deseaux nécessaires à son cours, C’ est en masse 
que les objets se présentent à ‘nous ; c'est’ avec. 
peine -qu'on se prête à \Jeur déconiposrion, Je me 

. perstade difficilement : ‘que: la comète. qui traverse 
impétueusement. notre univers , ‘et le: menäce de 

;Tüine , ne soit qu’ un composé plus ou 1 moins grand 
. d'atômes ‘invisibles. … Dour 

En Morale comme en Physique , le grand seul O
N
 

‘nous frappe. On suppose toujours de grandes causes” |: 
À.de grands’ fers. On veut. que des signes, dans 

_le ciel, annoncent la chute ou les révolutions des . 
empires. Cependant que de: croisades . entreprises 
ou. suspendues, de révolutions exécutées OU. pré- 

- venues; de’ guerres : allumées ou° éteintes par les: . 
. ‘intrigues “d'un prêtre... d'une femme ou d'un. -mi: 

Tome LI, Pi ut E D
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lu éclater. | 

à Lee -/ : _ “. 

so": “D. L Ho NN OT 

hisire ! | Cest faute de ‘ mémoires ‘ou: d'anccdores 

secrètes, qu on ne retrouve pas par-tout le gant de 

Ja. duchesse de Marleboroug. Gi) Ê : 

: Qu'on applique aux simples. citoyens cè que je 

=. dis des empites. L'on voit pareillement. que leur 

* élévation ou leur ‘abaîssement , Jeur' bonheur ou 

© Leur malheur , sont le produit d'un certain con: 

“cours de circonstances et d’une infinité de hasards 
imprévus et. {stériles en, apparence. Je’ compare 

les. petits, accidens \ qui préparent les grands évènes 
mens de notre vie à Jar partie chevel: 1e d'une 

racine , qui, ‘s'insinuant insensiblement dans’ les - 

fentes d'un rocher ; y gross pour: le faire un jour 
ri 

4 

: Le- hasard”a & et aura donc toujours part à 

notre éducation, eË sur-tout À celle des hommes 

de génie. ‘En veut on augmenter le nombre dans | 

une nation ?. qu on observe les moyens dont se sert: 
le hasard. pour. inspirer aux hommes le désir de 
S'illéstrer. Cette observation faire » que on les phce 

(x) Une grande âcreté dans la miatièré s'minale ailuma , disent 

‘les médecins, Ja violente passion de Henri VIIL poér les eme 

mes. C’est donc à cette âcreté que l’Angicterre dut la destruc- : 

tion du papismé, L'histoire perdroit b peut-être de sa° noblesse. et 
» » de” s2 dignité, si lon étoit toujours attentif” à remonter äinsé. 

jusqu'aux causes secrètes des grands € évènemens : mais elle en seroit! 
bien plus instructive, Pt , 

(2) Pavertis Le Lecteur que pire ce mot t de hasard, ÿ? enteñds Pen 
chaînement inconnu : des causes propres. à produire tel cu tel” 
effet, ct «que.je n’emploie jamais ce e mot dans Une autre sigoir: 
fcaiion. | —— ’ 

Dos . 0 

Ne



. « ‘ ‘ 

3 

. ET-DESON ÉDUCATION. Cix, IX 51 
à dessein, et fréquemment dansles mêmes positions ;. 
où le hüsard les place rarement. ; C'est Je seul: moyen | 
de les multiplier. Dei EE 

oi L'éducation morale: de l'homme & est maintenant | 
‘ presqu'en entiér abandénnée au hasard. Pour.la 
perfectionner sil faudroir en diriger le:plan-rela- 
tivement à l'utilité publique ; Ja fonder sur des prin- . 
cipes simples ét invariables, C'est l'unique n manière 

. de. diminuer l'influence que le ‘hasard à sur elle ec 
. de lever les contradictions qui se trouvent et doi _ 
_:Vent nécessairement se trouver entre tous. les divers . 
. préceptes. de l'éducation : actuelle, Pa Li: 

CHAPI TRE IX 
D 

Des à causes | prinéipales de La contradiction &s. 
- : Préeeptes sur P éducation. ci 

tradictoires , c'est: que l'instruction, “publique: y” est 
confiée à ‘deux puissances’ ‘dont Les intérêts sont op" : 

“posés, et dont les préceptes, en conséquence," doi- 
vent être contraires et différens, Morte 

1. 
: CE Pots 

1 une est. a puissance spiritielle : Po mue ce de 
.L autre st Ja Puissance . ;ERporelles 

“La free” et-la grandeur: de ‘cette dernière dé 
“péndenc de la force e et de Ja grandeur même : : dé 

nor : .: .D 2 

Ex Europe’ et sur-tout dans les. pays catholi- 
ques, si tous les préceptes de l'éducation st sont con- .



< ‘ Fe - 

Sa Dé LHoNnE | 

_J'empire. auquel « elle commande, Le prince n'est . 

* vraiment fort que de la force de sa nation. Qu'elle 

| cesse d'être respectée, le prince ‘cesse d'être : puis- 

| sant. In dékre et doit désirer” que ses sujets. soient 

braves, industrieux , éclairés , et vertueux. En cst- 

.’ il'ainsi de- l puissance spirituelle ?. ‘Non: son in- 

‘térèt n'est pas’ ‘le. même, Le pouvoir du prêtre ‘est 

"attaché à la ‘superstition et à la stupide. crédulité ‘ 

RE Doect 

.des peuples. Peu lui importe qu'ils soient éclairés + 
moins ils ont de lumières, plus ils sont dociles à ses 

«décisions: L'intérêt de. la puissance spirituelle n est 

pas lié à l'intérêc # une nation , mais à l'ntérêc d' une 

—., . 

“Deux” peuples sont en guerre : qu'importe aù 
‘ pape. lequel” des deux sera. esclave ou. maître ; si. 

le vainqueur . Jui doit être aussi soumis que. le 
‘vaincu ! !. Que. les François” succombent : sous les 

efforts des Portugais , que la maison dé Bragance 
| monte sur ‘le trône de. Bourbon, le pape” ‘ne voit 
dans cet ‘évènement. qu un accroissement rà.son 
autorité. Qu'est-ce que le sacerdoce exige d'une | 
nation ? .Une soumission aveugle une. crédulité 

| .sans bornes; et une crainte puétile et panique. Que. 
‘ “eette nation d'ailleurs : se rende célèbre par.ses talens 
ou ses vertus patriotiqués, c'eët ce dont. Je clergé 

s occupe peu. Les grands talens et les grandes ÿ Vertus 
sont presque inconnus -en “Espagne , , en  Porrigl , 
et”par-tout’où -[a- puissance: spirituelle est. la R plus. 
redoutée, 7.7. . 24



* porelle doit ses guérriers .ses magistrats,” ses né 

C'est: au contraire sur. fa. destruction: 

dirigé sur ce plan: =... 

1". à ‘ : è -, Lot . E 
, 

+ 

CET DE SON ÉDUCATION. CH. IX. 53 
a L’ambition,: il est vrai ; est Commune-iux deux - 

” Puissances : mais les moyens de la satisfaire son? 
bien différens. Pour s'élever au plus haut. point de 
la grandeur , l'une ‘doit exalter ‘dans l'homme , et - autre y détruire Jes passions. : Lot a 
". Si.e’est à l'amour du bien public , de la justice. 
dé la richesse, de:la. gloire, que la puissance tem, 

.Socians, et ses savans; si c'est par le commerce de 
ses villes ; la’ valeur de-.ses troupes ; Léquité de son 

-fortes ; et dirigées au bien général; servent donc de: 
base à sa grandeur, … ; ‘, EU 

‘de.'ces - 
mêmes passions que le corps céclésiastique fondc- 
la sienne, Le prêtre est ambitieux, mais l'ambition: : . ; Le Jui -€st. odieuse : dans. le. laïc./Elle s'oppose ‘à ses: 
desseins: Le projet duprèêtre est d'éteindre en l'homme. - 
tout désir, de le dégoûter de. ses richesess, de. : 

“Sen pouvoir, .et de profiter de son ‘dégoût pour: 
s'approprier l'un et l'autre (1). Ce qu'on peut assu= 
Ier, C'est que: le. systême:religieux a toujours cté 

  

; ne eus ’ ‘. ° N " 

-’Au:moment où le christianisme s'établit ;. que» 
te 

tr) Douze ou quinze millions saisis en Espagne sur deux-pro=* 
cureurs. jésuites -du Paraguay, prouvent qu’en prêchant le déta-: 

" . ‘ Fi . . e , #7 . chement des richesses, les jésuites n’ont jamais été dupes de: : 
leurs sermons." 

-sénat, le:génie de ses sayans que le prince rend'sa . : 
nätion respectable aux autres nations, Jes passions : 

*
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no “ 

se pe Ro ane 

* prêcha- t- ir g. La communauté des biens Qui se 

“présenta pour dépositaire des biens mis en comniun? 

* Le prêtre.: Qui” viola ce dépôt et sen fit proprié- 

taire ?,.Le prêtre. * Lorsque - -le’ bruit 'de la fin du 

“monde se: répandit , - qui l'accrédita ?. Le: cprêrre. | 

Ce. bruit étoirfaÿorable à'ses desseins"; ‘il espéra ‘ 

que, frappés d'une :terreur. panique ,‘ les hommes 

ne .connoîtroient plus qu'une seule affaire ( affaire 

vraiment: importante.) celle de: leur sälur, La 

vie’; “leur : disoit - on," D est qu un passage. Le: 

, ciel est la’ vraie. patte‘ ‘des. hontines :: . pourquoi 

done .se livrer à ‘des affections: térrestres ?- Si de 

“tels : discours. n’en détächèrènt point 'éntièrement 
‘ le aïc, ils attiédirent du moins en lui l'amour’ 

de-la: parenté ;:-de la gloire, “du bien. pubiic, et” ‘ 

. dé:la patrie. Les'héros alors devinrent. plus rares. 

et. Les: ‘souverains » frappés de. l'espoir: d'une grande! 

| puissance dans’ les cieux; consentirent: quelquefois 

: à remettre au ‘sacerdoce une partie: ‘de ‘leur: auto-* 

tité sur. Ja terre. Le! prêtre sen saisit ; et, pour se’ 
Ja: .conseiver , décrédita Hi vraie. gloire- et.la vraie” 
vertu. Jl ne séuffie plus qu'on “honor les Minos 
les. Licurgues , les Côdrus ;.. les. Aristides ; “hs Ti- 
® moléons, , enfin tous les défenseurs et les bienfaiteurs ;‘ 
de leur patrie. Ce. furent d’ aitrres” modèles qu ‘il pro : 
posa. Ilinscrivit_ d'autres noms dans le calendrier 5- 

. et.on le vit, à ceux des anciens héros: , substituer | 
celui d'un Saint-Antoine , d'un Saint: Crépin ; d'une + ie. 
Sainte- Claire, “d'un Sainc Fiacre ; “d'un S. François >. 

Ur Û Le. of. 

°s 

"s 

“



- moines font de leurs fondateurs. a Ils disent ; par exemple , qu'à 

YO
 

E
E
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CET DE-SON -ÉDUCATION. Cu, IX. USE 

enfin le nom de tous: ces solitaires, qui, d dangereux" 

à la société par l'exemple de leurs folles vertus re 1): > 
-seretiroient dans les cloîtres et dans les déserts, pour 
ÿ. végéter € ét y mourir inutiles, . * .: pire C UD jours. 

_ D'après de tels modèles ; ‘le. sacerdoce se: fattz ce 

d'accoutumer. des homimes à à regarder IE gie. comme: 
Louise 

un, court voyage. il crut qu'a 'alois ; sans désirs poux 

‘les biens terrestres, Sans: amitié pour ceux, qu'ifs : 

rencontreroient sui Jeur route. ils deviendrofent 
également - indifférens. à Jeur propre. bonheur. CL: à 

celui ‘de leur postérité. En er, si: de yie n'ésq 

-qu une couchée our uoi inettre tant | d'inrétèc ? T 
+ ‘ 

: sers vis ! Tes 

i (n De. tous les leonter Les plus didicules. sont eus. que des 

i'la'vue “d'une biche poursuivie - par des Soupés ‘8; 'Lômer leur 

x:ordonnaide s' ’arrêter ce qu'ils firent incontinent né Lure 

re Que, S. Flôtent , faute de berger, ordonna à un ours qu il 

» rencontra, de mener palire ses brebis, e et.que l’oùts fes ? (meaoit . 
2: »''paitéé tous’ les jours mem" OSEO ut ee sue 

  

  

,% Ques. François saluoit les oïseaux , leur: parloit; leur fai 

» soit commandement d'ouir la parole de. Dieu, > lesquels. < oiseaux. . 
« 

» ‘énieñdänt' païler Ss François , se réjouissoient “d'üñé fiçon 

3"iervéilléuse 3 ‘alléngeaüt:le‘côDet entroüvrant: le béép!: 7 

: « Que. ce même S--François.passa_ huit jours à avèc une cigale #. 

chanta un. jour entier avec un rossignol L, guérit: un Joup en 

rage "ct lui dit: Mon frère le loup > tu-düis" "me promettre 

‘que tu: né‘seras plus à l'avenir: aussi. ravisseut’ que ‘tulas été 5. 

,ce-que le.loup promit. en inclia ant la,tète. Alors 8. Fiançois 

» lui dit: donne- moi t2 fois ce que ‘disant , En François’ lui | 

» “tendie: la main pour Ja recevoir; et le loûp levant doucement 

-»'sa" patte droite, la mit entre. lés. mains de:S.. François! ri On 

Jit aussi de-plusieurs. autres ‘saints, qui ils se plaisoicnt À devise * ‘ 
avec : les brutés nur ar er soiree as 

| . D'4 :



| 56 Det “D E- L É où E po": ; 

.aux ‘choses d'ici bas? Un voyageur ne fait pis ré - 

“parer les murs du cabaret: où vil. ne > doit passer ge une 

nuit. à de 0 J 

Pour .: assurer. leur: | grandens et:  sarisfaire leur. 

| ‘ambitioh ; les puissances ‘ spititüelle et: tempo= 

relle” “dürènt donc. en tous Pays" employer des 

l'insauction publique selles ne purent donc jamais | 

graver ‘dans les cœurs et-les esprits que. des .pré- 
ceptes « ‘contradictoires : et ‘relatifs à Fintérèt, que 

June € ent d'allumer » CEA l'autre d'éteindre Les Pis 

| | Sions C2 FT HORREUR te 

: C’est’ la” probe pendant qué “préchent égale- . 

ment: ‘ces’ deux puissances , , jen conviens ; “mais ni 

l'une : ni “l'autre ne peuvent. ‘attacher à. ‘ce mot la 

même. signification : ‘et, Sous. le. gouvernement du. 

pape; 'Rôme moderne : nd certainement pas dé la 

° vertu la. même idée ‘qu'en avoit. J'äncienne Rome | 

. sous le consulat du premier ‘des Bruus.- fus : 

L'aurère de la: raison commence. 4 poindre ; les 
hommes. savent déjà que. pour tous les. mêmes à 

- mots ne sont. ‘pas représentatifs des mêmes idées... 
En conséquence qu'exigent - ils. aujourd’ hüi “d'un 
aureur 2:Quil attache unc idée nette aux. expres- 

. sions dont il se sert, Le: règne _de l'obscure scho- : 
+: ' 

s c - — 
a) Vouloir détraire Îles passions dans les. hommes, | L’est vou- 

oir y détruire l’action. Le. théologien insulte-t-il aux passions? 
cest la pendule qui se moque de son ressort, ctleffet qui mé. 

. connoft ‘sa eauses 
: N° 

\
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. aux gouvernémens, :Ce qu on. peut. assurer c'est 

qu'ils ne. ;Conserveront pas du moins’ leur: puis=" 
sance par les mêmes moyens qu ‘ils l'ont acquise : : 
le tems et les. circonstances ont changé: : On: ‘con. | 
vient enfin aujourd’! hui de’ la nécessité’ des pas- 
sions :. on sait que c'est à leur conservation qu'est 
‘attachée celle des : empires. Les. passiéns - en cffer 

. Sont. des: desirs. vifs: ces :desirs peuvent: être: Ééga- 
lement. conformes ou contraires . au bien: public 

Si: Pavarice et: lintolérarice sont des” passions nui- 
sibles er criminelles, :il: en .est autrement du desir 
de..s'illustrer par des’ ‘talens. et des:ivertus patrio- TU 
tiques. (Gi. En anéantissant: les desirs; on ‘anéantit : 

hs ! sit * + î * 

or 

“+ Ga). Onn’attache certainement pas d’idéc nette au mot passions, 

lorsqu'on. les : regarde comme nuisibles. Ce nest qu'une vraie 

dispute de mots, “Les, Th£ologiens ‘eux:mêmes n'onc jamais dit * 
que: de _ passion vive de amour de. Dieu fût un crime. L's n’ont : 
point condamné. Dédus pour s être, voué dans les champs de la: 

© guerre aux Dieux infernaux. Ils "n'ont. point reproché. à Pélo- 
_pidas, .egt, amour ‘vif de JR, patrie qui l'afma céntre les trans » 
ef, l'engagea' ‘dans l'entreprise. ke ‘plus périlieuse: Nos desirs sont 
nos moteurs, ct c'est la force de nos desirs qui détérine celle " 
de” nos vices ct, de nos vertus. Un homme sans désir 2 cet ‘sans 

besoin; est sans esprie” cë sans. ‘faison. Nul motif ne Pe cngige. 
à combiner ,- ni à comparer. ses idéés entre cles. Piès lPhomme ‘ 
approche de cct état d'apathie , plus il' est. stupide. Si Les sou- 
“yerains de POrient sont, en général ; si peu éclairés ; c est que 

l'esprit « est fils du “desir et du besoin. Or, les Sultäns n'éprou- . 

-vent, ni Pun, ni l'autre, In ’est point de plaisir ‘a un, simple” 
acte, de Jeur volonté ne “leur: procure : ë : Lésprié leur est ‘donc 

ss Ans ee «eu ie 

pe ee 

e + 

‘ET DESON ÉDueïrion. CHIX.. $7. 
L Tastique peur - disparoftre : : les théolooiens n'en 

imposeront peut - être pas toujours" aux: peuples et. 
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is: UT D'E.r' Ho: ne ME x " 

Lame : et: “tout homme: sans passiôn n'a .en fui ni 

principe: d action ;: ni motif pour se mouvoir... ” 

« Vous Ë êtes, Ô: ministres catholiques ! riches et 

püissans sur la terre :. mais votre: pouvoir peut être 

- détruit-avec celui. des nations auxquelles vous com- . 

| mandez Augmentez leur ab: rutissement; et.ces na 

tions ,- Vaincues, par d'autres , 5 Cesseronc : de.vous 

. être soumises. IL faut, pour. votie intérèc mème , 

que des passions et. les besoins :continuent de.vivifier 

l'homme, Pour les étouffer énlui; il: faudroit anges 
sa. natures. hs à à ee je + re ci = 

0: vénérables théologien! :Ô: brutes. hsô mes 

rest abandonnez: ce. prôjer : -ridicule:; ‘étudiez 

k< cœur: humairs” examinez: les: ressorts quiler mete- 

.L: Venti et si votis n'avez: encore ‘aucune idée: nette. 

de J-Morale et de la -Polcique_(-x-),-abstencz. 

    

  

presque sobfouré init. Le seu cas où qi eur deviené nées 

Les envahir le sceptre d'un v voisin. “ré sfañt. Dans. toute abtre’ posi 

| tion, exiger ‘des lumiècés d'un despote c'est! vouloir un ‘effet 
sans cause, Copier dins un gouvernement arbitraire” sûr Fepie 

dun moñirdi # 

. sard d'une 

‘lus et "éclairés 

    

      

  

Sat à ; ‘est- if pêu “de souverains" abs? 

si Phistoire ne “ésmpie- telle” comiétinément 
au, nombie des grands | rois que les’ Henri NW, “les Frédéric’; 1e 

- Cuhérine IL; etc. a ceux. d'entre fé - pinces” “dont at 
1 tion ft dure, & 

obsixclés T à sérijquier: 

0 ‘Un. dévot 

    
     

      

# 

    

entre Vintérèe publ ic. et Pine du Père, où HE us 5 me 
incons£ quénce 3 ëte à is fois” pieux et Hônime d'air, dévoltt
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ET'DE SON.ÉDUCATION: Cr. IX. fo, 
“vous: de. l'enseigner.. L'orgueil vous : ‘a. trop lông-. 

tems égarés, Rappelez-vous la fable ingénieuse de 

la naissance, ‘de Momus. Au m oment qu'il. vit. le. 

jour... diè un grand. poète’, ‘le. dieu enfant remplit 
…l'Olympe de ses:cris.. La cour .céleste en fur: assout- 

die :” pour l'appaiser , ‘chacun. lui fit'un don. 

Jupiter venoit alors de ciéer. l'homme : il en:fit 

présent à Momus,:.et depuis l'homme fut toujonts 

la. Poupée. de la. folie. .Or parmi les: poupées. de. 

cette. : espèce; k plus triste , la pu crgucilleuse ec 

  

bon ne c est-ddire, henn:e homme: C cst une vérité E 
démontrer h suite de cet euvrage. Le LS 
er C’étoit autréfois le pctit-maître , 'aujoërd’hut c'est lé th£o® . 

logien qui sait tout, sans avoir rien appris. L'interroge-t-on sur” 

la nature des’ änimaux? ce sont; dit-il, de pures machines. : 

Mais :sur quel motif appuie-t=il sa décision ?. ast-il » ‘en qualité ou 

de” chasseur , ou d’observatéur . étudié a nature ct les” mœurs 

des animaux ? ?-non s il n'avélevé; ; ni chien: ni jéhat pis même 

‘de moineau ; ; mais il est docteur, et du moment qu'il en prend 

le: bonnet ,: ne se. croit ; ; ‘comme: l'empereur : ‘de IX Chine, ‘obligé 

par. l'éti iquette. de. son état. de répondre à tout..ce qu'on. lui. 
apprend , je le savois. L' on supposoit le sage des Stoïciens. Has. 
bite. ct versé dans ? tous. les: carts et es. sciences; c'étoit.  Fhomme 

. mt phÿ sicien, “horloger, cie. 5 qu D ait tous. ‘ces talens » j y. 

consens : mais qu’ ’on ne noblige point, de dire ses vers.ct d'a. 

: ‘cheter ses montres, Mc’ permeusoitil de. loi donner un conseil, 

   ce Seroit. avant de pat r. des animaux; ‘de, consulter les ou-, 

.vrages de Buffon, et trois ou quatre..fcttres données au jouenal, 

‘ étranger par un observaieur exact ct un bon écrivain: Qu ils abs 

« 

* 

tienne d'attaquer sur ce. point mes sentimens. J'ai, donné, dit- — 

a on, de lesprit.et de la raison aux brutes. Cest. une. politesse. 

.que je fs aux. | docteurs Quelle fat .Yotre reconnoissance », 8. 
‘ ingrats ! A F : Jon ee de cer 

eon se et Eur ee a 
U : ‘ 4 

s



.6ù ‘7 Der Home 
|“ahéologienne ne:vous obstinez plus à à “vouloir dé 

truire les passions : ce sont les principes de. vié 

d'un état(r). Occupez-Vous' du’ soin ‘de les diriger 
au bien général ;" essayez de tracer ÿ- à ce sujet , Île 

plan d'une i instruction dont les ‘principes simples é ce | 

| clairs téndénc tous aù bonheur public, D ro 

2: Qu'on est Join d'un tel plan d'instruction ! Peu 

d'accord avec eux-mêmes, les parens et les maîtres © 

: ignorent également ce qui ils doivent enseigner aux 

| énfans Us: n'ont encore; sur l'éducation, que’ “des 

| idées confuses : _et'de là la contradiction révltante 
de K tous leurs préceptes. 

“ 

  

Ste (CHAPITRE x ct 

 Eééniple des idées où, préceptes, conradiétoirés 
sun rréçus dans la premiére jeunesse. 

” ù : vu ! » 

Qu: u*o N me “pardonne si ; pour: faire plus vive: 
. inent sentir” ‘la contradiction ‘de fous les préceptes” 

* Le propre des” gouvernemens despotiques est. d'afoiblir” 
dans: Phomme:le mouvement des pass ons." Aussi R consomp=” 
tion” est-c le. la maladie mortelle de ces “empires: : aussi les peu 
pres soum is’ à cette forme de, «Boüvernement, n’ont-ils commu’ 
nément, ni l'audice, ni le courage des républicains. Ces der- nicrs inêine n'ont: excité notre “admiration que dans ces’ momens ”- | de crise où Leurs: passions étoieht le plus en cfervescence.' 
quels tems les Hollandois et:tes Suisses faisoient- 

liiumaines? Jorsqu is” étoient animés de 
l'une la vengeance , Va 

" sions d'un peuple": 

Dans’ 

ils des actions ” 
deux fortes. passions : 

autre la haine des transe faut des -pas-” . 
Cest ‘une vérité -qué's 

. ignoré que, du gardien des « Sapucins; 
west plus maintenant 

"A . PE
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> ET DE SON Égucirron, Cr. x. Gr 
der notre éducation » je. suis forcé de descendre à à 
un ton peu ‘noble: le sujet JLexige.: C'est dans. 

- les maisons religieuses, et destinées : à l'instruction : 
des j jeunes filles , que ces contradictions sonc. les : 

plus frappantes, J'entre donc au couvent, .Il esthuic 
heures’ du matin: c'est le tems de la conférence » 
celui où, ‘dans un discours sur la’ pudeur, la :su- 

… périeure prouve qu'une pensionnaire ne doit. jamais 
lever les yeux sur un homme. Neuf heures -sonnent: 

- Je maître à danser est au parloir. Formez bien vos 
. pas, dit-il à son écolière : levez cette tête , Ct rC4 

gardez toujours votre dansèur. Or léquel croire 
du. maître de danse où de. la prieure ? La- pene. 
sionnaire l'ignore, et à acquiert ni les graces que 

“le premier veut Jui’ donner ; ni la réserve que Î la 
‘seconde lui _prêche. Or à quoi rapporter ces con- 
«tradictions dans. l'instruction ; 5 Sinon aux desirs 
contradictoires qu ont les parens que leur fille soit 
à la fois agréable. et réservée, et qu'elle, rjoigne . 

\. Ja prüderie du cloître aux graces du chéârre { ? "Ils 
veulent concilier lés inconciliables Q)..- 
| L'instruction | tirque est peut - être la seule : 

conséquente à ce qu en ce pays l'on exige des. 

_ femmes (2). 0 
3 

' 

a) On désire qu? une fille soit vraie et‘ingénue. On: “Jui pré 

sente un fpoux : il ne Jui plaît pas : elle Je dit : on le trouve 

7 mauvais. Les parens veulent donc qu’elle soit vraie ‘où fausse ;. 

suivant Pintérèe qu'ils ont, quelle soit l'une ou l'autre. 

“-(2)-Le Turc croit la femme formée pour Je plaisic de l'homme ° 

: . os 7 : . . d " : ‘ ce Le + . : . ‘ \ ‘ - 

} 

7 

Fi 

s



6 “DE. LHONNE .Ù 

"1 Les précepres ds l'éducation seront incertains “E to 

“vagues, tant.qu'on ne les rapportera point’ à un 

but unique: Quel peut être ce but ? Le plus g grand 

avänrage pablic, c'est-à-dire, le plus g grand plaisir ét, 

le plus g “arand bonheur du plis g grand nombre- des 

: citoyens. ©" * :°!: " Fos 
. Les: parens perdent ils cet objét de vüc ? Hs” 

: 'érrent çà ec là dans les voies’ de: l'instruction: ‘La 

mode seule rest: leur guide. Ils ‘apprennent d'elle 

  

et crête pour. irriter ses “désirs. Telle est, dit-il, l'intention 

:. marquée de 1° nature. Or, qu'en Tarquie. lon permette à l’art . 

. d'ajouter encore äux beautés .des femmes; qu’on leur ordonne 

‘même de perfectionner en elles les moyens de charimer, rien de © 

plus simple. Quel abus faire dela beauté dans le sérail où'elle est 

renfermée ? supposons, si Pon veut, un pays où Les femunes soient. : 

en commun. Pius dans ce pays elles i inventeroient de moyens de sé- 

duire, plus iles multiplieroient les plaisirs" de l’homme, Quelqué 

degré de perfection qu’elles atteignissent en ce genre, on peut” 
assurer que leur'coquetteric n ’autoii rien de contraire au ‘bonheur 
“public. Tout ce qse l’on pourroit encote exiger d'elles, c’est 

: qu’elles conçussent tant de. vénération pour. leur. beauté. et leurs 
faveurs, qu’elles crussent n’en devoir faire part. qu'aux hommes 
déjà distingués paz leur génie, leur courage ou leur probité. Leurs . 

. faveurs par ce nioyen deviendroient un encouragement aux talens. 
et aux vertus, Mais en Turquie, si” Les femmes, peuvent ,. sans 
‘inconvénient, s’instruite de tous ies arts de la volupté. en See 
rôït-il de’ raêne densun pays où, comme en Europe, ‘elles ne 

: sont, ni renfermées, ni communes ;. où, conime en France ; 
toutes les ‘maisons sont ouvertes ? s’imagine-t-on qu’en multi- 
pliant dans lés femmes les moyens de phire, on augmen:ät beau- 

| coup le.bonheur des. époux? j'en doute ; ct jusqu’ à ce qu' on ait 
fait quelque réforme dans les loix du mariage, ce que l’art pour 
roit ajouter aux beautés natureiles du sexe ; seroit peut-être en 

‘contradiction avec l'usage que. les loix ‘européennes lui permet- 
tent d'en faire, ‘ 

: : 3 : : , . : : .



A, 

ET. DE SON’ ÉDUCATION: CH. X.. 63 
que-pour faire de leur fille une: musicienne , il 
faut lui payer un maître de. musique : s'éc'ils: igno- 
‘rent que pour lui donner des idées nettes de Ja 
vertu , il faut parcillement ui payer u uñ maître de 
morale, * ii 2, isiste es 

: Lorsqu'une mère s’est chargée & l'éducation 
| de sa fille, elle lui dit” le matin, en mettant son 
rouge., que la beauté: n'est-rien, que. la bonté et 

‘les falens sont tout (1). L'on‘entre en ce. moment 
à.la. toilette’ de la: mère ; chacun répète. à la petite 
fille qu'elle est jolie : on he la loue pas” ‘une fois 
l'an sur ses talens (2).er son “humanité; d'ailleurs 
les seules récompenses promises à son application ; 

‘à ses vertus, sont des ] parures : et l'on veut. cepens. 
dant que la petite fille soit indifférente à : à sa beauté. 
Quelle confusion une telle conduite 1 ne doicelle pas 
jeter dans ses idées! : . \ 

: L'instruction d'un jeune “homme n est pas plus” 
conséquente, Le premier devoir qu'on lui prescrit, 

- C’est l'observation des loix.:: Je second, c'est leur 
Violation , | lorsqu'on. l'offense ; il doit en cas" 

° {1} Assure-t-on âu une flle ques sans'tiiens on reste sans époux? . 
elle apprendra. demain que la plus sotte de ses compagnes a fait 
un excellent mariage, parce qu “elle avoit tant de dot, ct qu'e on 
n'épouse plis que la dot.” 

-(2) Si l'on ne loue communément que Ja beauté dans une 
file , C’est que la beauté est réellement la qualité ja plus inté* 
ressante, Ja plus désirable dans celle à qui Pon fait visite, ct 
“Jont on n'est, ni le mari, ni Pami, et que her Les femmes. 
es hommes ne ‘sont jamais qu'en visité, .
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d'insulte ;’ se battre, - sous. peine ‘de déshonneur. 

Lui prouve-t-0 on que c'est par des services rendus 

‘à la patrie. qu'on ‘obtient la considération de ce 

monde et la gloire céleste ? Quels modèles d'imi- 

«tation lui propose-t-0 ont. Un moine, un dervis Enès 

tique et fainéant , ‘dont l'intolérance à porté le trou- 

ble et la désolation dans les empires... , . 

.: Un père. vient de. recommandèr À à son fls le 

.… fidélité à: sa parole, Un théologien survient , ‘et dic 
à ce fils qu'on n'en est pas tenu envers les enne- 

mis de Dieu ; que Louis. XIV; par cette raison 5 

révoqua l'édit de. Nantes, donné par ses ancê- : 
_ tres; que le pape a décidé certe question , en dé- 

clatant nul tout traité contracté entre Les princes 

hérétiques et catholiques , en ‘äccordant eñfn aux. 
. derniers le droit de le violer, s'ils sont les plus { forts. 

Un prédicateur prouve en chaire que le Dieu 
‘des chrétiens est un Dieu. de vérité ; Liu c'est à 

- leur haîne pour le mensonge qu on reconñoît ses 
_adorateurs (1). Est - il. descendu dè chaire ? il 
: convient qui AL est très - 3 pren de. Ja taire @)3 

. — 
+ 

: a) "It ‘est des hommes qui. se croient vrais, parce qu “ls sont 
_médisans, Rien de plus difé écent que Ja vérité et Lx médisañce : 

. lune toujours. indulgente est inspirée par l’humanité, L'autre 
toujours aigre, est fille de l'orgueil , ,de la haine, de Phameur 
et de l'envie, Le ton etles gestes de la: médisance décèlenc tous 

. jours quel en est. le père. 
(2) Si l'on ne peut sans crime tire la xétité aux peuptés | ct 

aux souverains , quel” Rome a coujours été juste ct sans | repros 
che À cet égard ma 

«



   

ET DÉ SON’ Ébucitron: CH, X.. 65: 

que lüi:même en louanc: la’: vérité , se. garde’ Bien: 
de‘la'dire a L'homme, en. effer, qui, “dans les + 
pays’ “catholiques , - écriroit' “J'histoire’: . vraié” de son 
tems, ‘souleveroit: contre’ Jui tous.les adorateurs: de” 

. ce Dieu de- vérité (23 Dans de tels pays Thommié:, : _ 
à ‘Tabri de là: “persécution ;: 'est le: muet le sot,. ou. 
le menteur, ‘°. ‘" ses PUIS 2 tar chi CX 
5 Qù à" force de‘ soins : un: inscitäteur: parvienne 

. fi àtinspirerà son l'élève la douceàr etl' hunianité ;" 
le directeür” entre, rerdirrävcer. élève: iqu'on: peut ; 
pardonner aux” “hémmies: leürs vices’ :et:non: leurs : 
erreurs : i ‘que’, dans ce: dérnier : ‘Cas,  l'indulgence est : 
un crime ide qu'il faut: brûler” quiconque: ne pense. 
pas comme “lis! sorene to Let cote NE Mr, à 

F4 Telle es l'ignorance + et. k contradictions: ‘du 
is L : set peurs , #7 CRT 

  

: (y Qu'à la, lecture de, l'histoire. ecclésiastique , jun: ‘jeune, ae 
Bign° s indigne. des crimes et, ‘de Ra scélératesse” des ponties s! 
rte il déute de” leür init ; ; * quel” doute i impiei ‘s écric" son ;, 

| précepteur? mais ;!répond l'élève: je: dis ce. que je: “pense: ne 
niavez-Vous. spas toujours, défendu, de mentir ?. Oui, dans, des cas” 

“ordinaires ; 3, mais en- fayeur de Pégf lise, Le mensonge “est, un de= 
voir Et" qe 'intérkt ] préfére Vous au Papi lé.plus grand’, re. 
fliquera de | maitre. "Si le: Pape: estireconnu fillible, aul ne ° 

glément soumis, "Or, “qdie à considération Tec. rest respect p pour [le 
Papè ne réféchit-il pas: sur tout le corps ecclésiastique et pac 

Ent lrrirne se conséquent sur moi à eus RASE Tu et set i 

‘ (2) Quiconque en: écrivañt l'histoire ; en altère' les faits, est 
un mauvais citoyen. Il'troinpe le”pubtie ct le prive de Pa avantage 
inestimable qu’il pourroit retirer de cette. lecture. Mais dans 

‘ quel empire trouver un historien vrai-.et récllement idorateur 
du Dieu’ ‘de vérité à est-ce en: ‘France ,: en. Portugal, en Espagne? 
‘non: mais dans un pays libre et réformé, ., 7 

  Tome LIL : . -:,, ‘ . E 
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rhélogien , qu "il déclame encore contre les passions 

. au moment même qu il veut exciter l'émulation de : 

son L disciples ll oublie alors que l'émulation est. une. 

| passion, et mème une ‘pässion rrès-forre; à en juger 

. per ses éffets.… Cort rite 

Tout est donc. contradiction. dans’ l'éducation. 

Quelle en est la cause ? L'ignorance où Lon-est 

‘des: ÿrais principes ‘de. cette”science.: l'onin'en a 

qué : :des idées confuses. Il: faudroit ; éclairer : les 

hommes : srle. prêtre. s'y oppose. La, vérité: luit-clle 

un: mament.sur: eùx ; ilen absorbe les rayons, dans 

des ténèbres: dé sa scholastiques L'eireuret le-crime 

cherchent tous deitx l'obscurité; l'une des mots(1)., 

l'autre de la nuit. Qu'au reste, fon.'nc rapporte 

point.à la, seule Théologie : toutes les conwadictions | 

.de. notre éducation +. il en est aussi qu'on. doit aux - 

. “vièes des” |gSuvenemens ‘Comment; -Peisitader: à 

Let dy. reporter Les Sécrets' d'autrui , j . lorsqu'ei en 

Angleterre même, “le gouvernement. ‘sous :Îc pré- 
| texte Le. plus fivole: -OUVTE. Les. lettres des! particu< 

Jiers, et e téahie la confiance. “publique ê. :Comment 

  

Le. Pourquoi. les disputes” théologiques : sur He grace. | sont-elles ‘ 
Saterminables ? c’est qu'heureusement pour les disputans. > ni Îes 
uns, ni-les autres n’ont d'idées nettes de. ce dont ils parlent 
En présentent-ils de plus . claires. dans leurs définitions: de. li 

| Divinité ‘le cardinal, du Perron ;: après avoir dans un: di iscours” 
prouvé Fexistenec de Dieu à Henri HI, 

cpesté le désire, je lui.en prouy rai tout aussi évidemment, dk: none 
saistence, ,. ue eee . en See 8 joe sos 

lui dit :. Si LVOtrC “mas
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se flarter de lui inspirer” l'horreur de la délarion. et. 

de l'espionnage ; s'il voit les espions honorés, pen 

- sionnés ; et'comblés de biénfaits£ . 

On veut qu'au sortir du collège u un jeune Komme 

:se répande dans le monde , qu'il s’y rende agréable > 

-qu il y: soit: toujours, ‘chaste.: est-ce au moment où 

Je: besoin d'aimer se fair le plus: vivement sentir . 

qu'insensible aux attraits dés femmes (1),-un 

jeune :liomme. peut: vivre - sans’ désir. au milieu 

d'elles ?..La stupidité , päternelle' Simagineroielle , 

‘lors ue le gouvernement fait bâtir des salles d'opéra, | qu PET, 

lorsque. l'usage cn. ouvre l'entrée à la: ‘jeunesse:, , 

que, jalouse de sa virginité, elle voie-toujours d'un 

œil ‘indifférent .un spectacle où les - ‘transports:, 

* 4 

les plaisirs, et-le pouvoir de l'amour sont, eints P > P P . 
des plus vives couleurs , > où cette. passion pénètre | 

dans les ames par les orgaues de tous Les s sens s (2)? ? : 

  

Du 

a) Je suppose qu’on voulût réellement attiédir dans les jéunes / 
[. gens les désirs de l’amour + que faire? instituer des: exercices 

violens et en inspirer le goût à ja jeunesse. L'exercice est, en 
ce genre’, le sermon le plus: cilicace. : plus on transpice , plus 
on dépense d’esprits animaux, moins il reste de force pour l’a- 
imour.- La froïideur ct l'indifférence des sauvages du, Canada 

tiennent à la fatigue et à l'épuisement éprouvés dans des chasses, 

longues et pénibles. : : 

: 2) Qu'on ne conclue point! de ce texte , que je. véuille dé- 

truire les salles d'opéra ou de la comédie, Je ne condamne i ici 

° ue la contradiction entre nos usages ct. les préceptes actuels de : ‘ a & 
notre moräle. Je ne suis, ni cnnemi des spectacles, ni‘sur ce 

point de Pavis de Rousseau. Les spectacles sont sans contredit, 

‘ un plaisir, Or.il n'est ‘point dé plaifirs qui, dans les mains d’un



  

. Cest que les prêtres de t 
juges de la bonté ou de la m£ 
«Cest cu'ils veulent que Jes d' fcisions th£o!er 

Sin intérde est Presque toujours contraire 

- la puissance’ da prêtre sur l' 
“Les sophismes .de Pécole , 
des saiñes maximes de là moral 

, . = : 
, . : 
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Je ne Enirèh päs , si je voulois donner la liste 
dé Loftés fes contradictions de l'éducation euro 

L pécine > CE sur-tout de la papiste. Dans lé brouil- , 
‘lard ‘de. ses’ préteptes , comment reconnoîtie . le 

sentier dé la vertu ? Le catholique s'en écarte dont 
souvent. Aussi, säns principes fixes à cet égard, 

c'est aux positions où il se trouve , ‘aux livres’, 
aux amis , et enfin aux maîtresses: que Le hasard Jui 
‘donne ; qu il doir ses vices’ou ses vertus: Mais est- 
il un moÿcn de rendre l éducation de l'honime plus, 
indépendante du hasard è et: comment fire pour Y.. 

ctéussir 2. tone ur ? 
Menseigner qèe le: ‘vrai, L'ereir se ééntredie 

toijours : : "la vérité jamais. Un entre 

Ne point: abandonner l'éducation des: citoyens 
à- deux puissances qui, divisées d'intérèt, eñseigne- 
|1on£ toujours deux. morales” (a). contradicioirés, 
  

gouvernement” je, ne puissent: devenir un: prinipe productif 
de vertu; lotsqu'il en est la récompense, LT 
a) Pourquoi 11 plupart des hommes éclairés regardent - us 
toute religion, comme: incompatible. avec-une bonne morale » 

toute religion se dounent pour les seuls 
chanceté: des actions humaines + 

giques soient: regare 
e de 2° morale, Or, le p? être cest un homme.” En cette qualité ; 51 ; juge conforméinc 

dées. comme le vrai cod 

nt à sont intérêts, 
à Pintérée. public. Ea 
+ Tee est cepen: lant 

ciprit des peuples ,” qu'ils” ont'pour ‘ 
souve 

plupart de ses jugcmens sont donc i iniustes 

nt Plus de vénération que” pour 
ce Quelles idées nettes les peu 

S 
4 te
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Par quelle faalité, dira-t-on, presque tous les. 

peuples ont-ils conñé au sacerdoce l'instrction, 
morale de leur jeunesse ! Qu'est-ce que la morale 

ET. DE sox Épucarton. CH X 
‘4 

des papistes ! ? Un composé de superstitions.. Ce-. 
pendant il, n'est rien qu'à l'aide de la supers'i.  : 
tion , le sacerdoce : exécute. C'est par. elle. qu if 
dépouille. Les magistrats . de, leur autorité ;. et les. 

. rois de leur pouvoir. Jégitime ; j. c'est. par lé. ‘qu il - 
soumet les. peuples qu'il acquicic sur eux ,une, 
puissance souvent supérieure aux.loix, et par. elle: 
enfin qu'il corrompt jusqu’ aux principes de Ja morale. 
Quel remède à âce mal? Il n'en est qw Un.; c'est de 

… refondre en entier cette science. fl faüdroit qù un” 
| nouvel esprit présidär à à Ja formation de ses nouveaux : ‘ 
Principes, et que tous tendissent à ar avantage public. 

IL est tems que, sous le titre de saints ministres 
de la morale ; les: magistrats la fondenr sur des 
“principes. simples, clairs con formes à l'intérèe | 

. général, et dont tous es. citoyens’ puissent se. 
for mer des” idées également justes. et précises. 
“Mais la simpliciré et l'uniformité de ces principes 
conviendroient- ‘elles aux différentes passions des. 
“hommes ? ous ON D 
  

P! es pourroient:ils s'en | friner : à les décisto ions de le Este, aussE - 
- varidbies que ses-intérèts , y porter t sans 2éesse confufion ;" 6bs. : 
curité ct contradiction. Qu est-ce que r église substitue aux vrais, 
principes. de la justice? des observancés et des cérémonies ridi 

.csles, Aussi dans ses 'di iscours sur Tice-Live Machiavel atribue- : 
t-il Vékcessive méch ancetË des Jraliens à ja fausseté et à IX Us. 

sradiction des Pré ceptes HOT” de kR relis'on catholiques 
v 

. L ‘ Fe E:3 

ET g.. 

.
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‘ Leurs désirs” peuvent "être différens ;. mais deux. 

manière de voir est essentiellement la même :. ils. 

agissent mal, ‘et voient bien. Tous naissent. avec 

l'esprit juste : tous’ saisissent la vérité, lorsqu< on. 

la leur présente clairement. Quant à ka jeunesse , 

‘ele en.est d'autant lus. avide’, qu'élle”a moins 

: d'habitudes à TOMPTÉ.; et d'intérêt à voir les objets 

“vertu. 1 + 

di fFérens de ce qu ‘ils sont. Ce n'est pas sans. peine” 

qi'on” ‘parvient à fausser L'esprit des” jeunes gens. 
Il faut, pour cet éfier, toute: la patience et tout. 

Jart- de l'éducation actuelle :’ encore entrevoient ils 

detems'en tems, à la lueur de la raison riaturelle, 

“l. fausseté ‘des : opinions dont on. a chargé: Jen 

mémoire, Que ne les en effäcentils, pour leur subs-" 
! +" tituer des idées nouvelles ?. Un pareil changement: - 

dans les’ idées suppose du tems'et des soins : et 

‘avoit encore acquis d'idées n nettes ‘et précises de ka 

* Quand en auront - ils de saines ? Lorsqe le sys- 
tême religieux : se.confondra avec le système du 
bonheur national ; ; Jorsque les religions; i instrumens 

‘cette tâche st trop pénible pour la plupart. des 
hommes , ; qui souvent descendent au torgbeau sans. 

habituels de l'ambition sacerdotale, le deviendiont | 
- de la félicité publique. Est -il possible d'imaginer 
une telle’ religion ? L'examen "de cette question mé- 
tite l'attention du. sage. Jej jetcrai donc, en passant à 

va 
S : « e + pr. 

uñ coup- “d'ail s sur les fausses réligions. - OX 

* +
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Too U TE reigibi, , di Hobbes ; ; fondée 50 sur. Te . : 

crainte d'un potivoir invisible, est ur conte qui. À 

voué d'une nation , “porté le rom ‘de: religion: + 

", désayoué de cette même nation, porte le € ion 

de Superstition. Les neufi incarnations de Wistnow 

. sont religion aux Indes, et conte à Nuremberg. 

.Jé ne. m'autoriserai point de ‘cétte “définition 

D pour. nier. la vérité de la. religion. Si fen.crois ma: . 

: nourrice ét.mon précepteur , toute autre religion 

Le “est-elle reconnue. pour « telle : par: ‘l'univers ? Non: 

la terre gémie encore Sous une multitude de’ remples 

consacrés à l'erreur, Il n'en est aucune qui ; ne Or 

ch religion de quelques contrées. ” | Ut ui 

* L'histoire. des Numa, dés Zotoastre, des Ma. 
./ homer , et de tant de: fondateurs ‘Me. cuftes mo“ 

dernes, nous apprend! que ‘toutes les” religions 

peuvent, ‘être considérées comime: js: institutions 
1. 

" @) Peut-être ceîte assertion parodtra-t SL absurde Au restes 

cette absürdité m'est commune avec tous. les honmés.. Ce-ridi- 

cale en moi, ‘comme en eux, est Peffet de l'orgueil. Si cha= 

un croit sa religion la meilleure » Cest qe chacun se dit : Quë 

0 ne perse pes comme moi F5 a torts Je le dis donc’ comnie Les \aus 

: fes hr ee unit RAT LL ee te, ° te . : 
: F Es 

or 

4 

F 

. “est fausse : la mienne’seule est Ja :vraie (1). Mais 

“
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s 

7 

Fe 

fn honotés na 
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 poliques, qui ont une grande influence sur le borte 
heur des nations, Je pense ‘donc, | puisque “l'esprit 

: humain produit encore , “de terns entems, des-reli- 
_gions' nouvelles, qu'il estimportant, pour, les ren- 
‘dre. le: moins * mal faisantés possible, d'indiquer le 

. plan à à suivre dans Leur.création. … a 
Toutes les réligions sont. fausses 3. à l'exception 

de ‘a religion” “chréticine à : , mais s je 1 ne la cotfonds 

à ENTER î 

“ ete Let. 

pas avec k Le papismes 7 De ue er 
ss + Ù . où ER 1) mn | . . 

  

cn AE Ê I T RE. XII 

Le papisme est. d'instionbion Fuaine, © 
a ‘ ais tee î 5° D 

CL spapisme. west aux yeux. d'un homme | sensé, 
qu'une : ‘pure; idoltrie (1). :L'Eglise romaine. ny 

0) L'homme, \disoit Fontenelle, . a: a fai Di feu “à son L'image ; ne pouvoit faire autrement. C’est sur les cours orientales qué les moines ont. modelé la: four: céleste, = Le prince: d'Orient, invisible à la plupart de’ses sujets, a est accessibl e qu à ses seuls” courtisans. Les plintes du peuple ne parviennent ä jui à que par l'organe de ses. “Rvéris.. Les inoines, sous Le nom des saints , ‘ont “parcillement “environné -de. fivoris Je trône du. mon 
de l'univers , et ont voulu” que. les | praces célestes. ne s° o “sent que par: Vintercession de ces saints: Mafs' pour se Les rendre favorables, que faire à à les prêtres assemblés À cet cfet, décidè- rent qu’en bois sculpté . ou non sculpté s. 
ges dans les églises : : qu'on s ’agenouilleroit devant elles  » cCOMNte - devant. celles’ du Très-Haut ; 5 que les signes extérieurs. de l’ado- ‘ration seroient. les mêntes, pour l’ Eternel et ses favoris s.ct qu’en rar, les chrétiens comme les. pénates et lès Fétic! 1ès 8 les païens et les sauvages , S. Nicolas en Russie, | pat sxem 

ns na d ‘ Te . à ' 
; - 2 

arque 

on.placeroit des imia- 

dd. Le : 

i DO ts 0 

btins- : 

s



ET. DE SON  Épucarion. Cu XII. . 
‘ voyoir, sans doute ; qu’ une: insiitution humaine : , 

lorsqu'elle faisoit de : cette religion u un usage scanda- 

leux, ‘un insteument de son avarice: er “de sa gran- 

deur; qu'elle s'en servoit. pour favoriser les projets 

criminels des” papes, ct légitimer leur avidité et : 

leur ambition. Mais ces ‘imputations , “disent les. 
papistes, ‘sont calomnieuses. . 

- Pour en prouver la. vérité, je demande. sil. est : 

. vraisemblable que des chéfs d'ordres monastiques 

egardassent. la religion, comme divine , lorsque, : 

pour s'enrichir, eux et leurs couvens , ; ils défen- 

doient- aux moines d'enterrer énterre sainte  quicon-- 

que mourroit sans leur rien Jaisser ; s'ils étoient 

eux-mêmes. dupes d'uve, croyance publiquement: 

professée, Jorsqu’ ils 'se rendoient on. propriéqaires” 

ple, & S. | Janvier à Naples, auroient pius de considération ct 

- attireroient plus de Fespect que Dieu Jüi mé: unes 

“C'est sur ces faits que sont fondées les accusations portées con" 

‘ tre les églises grecque et latine. C'est à la derntè ère sur-tout 

‘qu'on doit le récabiissement du. fétichisme‘ Ainsi la Frañce 2. 

dans 5, Denis un fétiche national , .dans sainte (Geneviève un 
fétiche de la leapitale ; et il n’est point de co: nmunauté , ni de 

citoyen qui, sous le nom de Pierre » de Claude Ga. de Mar- 
. tin, n’ait encore son fétiche. particulier. 

Lo) Point’ de tuses, de meñsonges, ‘de’ prestiges » d'abus” ‘de 

confiance, . enfin de moyens ‘vils et bas que les pré: res n'aieng 

employés pour s enrichir. Les capitelaires recueillis par Baluze ;. 

torse 2 > nous instrui isent de la manière ‘dont. autrefois Îes ecclé. 

siastiques parvinrent en France à se faire payer la dime. « H- 

» firent descendre du ciel uns lettre de Jésus- Christ. Par cette 

» lettre, le Sauveur menace. les païens, les sorciers et ceux qui ne” 

-» paient pas la dime, de frapper leurs champ 5s de stérilité, et d'en 

» voyer dans Jeurs. maisons des «serpens silés » (pout “dévorer let 
L : . ch 

   



ma Dr LHOonNME |; . 
des biens: qu'en qualité , d'économes ‘des : pauvres, 

ils dévoient leur distribuer; si Les papes croyoienc 
‘ réellement pratiqu uer la justice et l'humilité , ‘lors- 
qu'ils se déclaroient les distributeurs des royaumes 

._ de l'Amérique > SUT. “lesquets. ils favoient aucun 
‘ droit; lorsque; par une ligne de démarcation ; 5 ils 
. parrageoiene etre partie du monde (2h entre Jes 
  

+. 

» tettons de Îcurs femmes». Cette prémière lettre n'ayant poiné 
réussi, Jes ecclésiastiques ont recouts au diable : ils le produi- 
sent (voyez les mêmes capitulaires tom. 1. j dans une essemblée 
de la nation, ct le d'able devenu tout-à. coup apôtre et mission 
naire,.y prend à cœur le salut des Fra nçois. Il tâche. de:les 
rappeler à leurs’ devoirs parc des châtimens salutaires. « Ouvrez’ 
» enfin les yeux, disoit le clergé , le ‘diable lui-même est l'au- . - 

teur de la dernière: fimine, Jui-mêmé à dévoré les grains 
» dans les. épis; rédoutez sa fureur. ÀÂu milieu: ‘des campa- 

‘> gnes, l'a déclaré par des hurlemens affreux, qu #1 exerceroit 
» les plus cruels châtimens sur les chrétiens en durcis qui nous 
» refusent fa dîme ».'. Tant d’impostures de R° part du clergé 
prouvent qu ‘au tems de’ Charlemagne les gens picux étoient les 

° seuls" qui payassent la dime, Dans la supposition que le clergé eût 
| ‘eu le droit de la levér » il n'eût point cu recours successivement 
‘À Di teu ct.au diable, Ce fait 1 en rappelle, un autre de la mêr ic 
espèce, : c'est le sermon d’un curé sur-le même sûjet : « O mes 

- » chers paroïssièns ;: disoi it-il, ne suivez point l'exemple dé cê 
» malheureux Caïn, mais. bien celui du bon Abe : Caïñ ne 

‘ » vouloit jamais payer Ja Sîme, ni aller À la messe. Abel aù 
D contraire ja payoit > toujours du-plus “beat ct du meilleur Éd 
» ctil ne failoit. pas un seul jour | «d'ouir là hesse ». ï 
©Grotius dit, au sujet: de ces dîmes et donations ae de 
scrupule de Tibère p pour. accepter de tels dons, devroi it fire honte 
aux moines, : - 
Gi) Les  Papes, , par [euts” prétentions ridicules ; sur e l'Amérique} ont donné l'exemple” de Viniquité > On 
tices qu'y ont exercées Les chrétiens, | 

. Un. jour go on cximinoit : dins 14 che 

Elégitimé toutes des'i injuse . 

bre des ! communes ; a. 
. ‘ . Fo - * & “ 

* : Fo e DT or \ *



CT EL DE SON Énucaron. Cr. XIE. 75. Li 
espagnols et les portugais ; ; lorsqu ils piéténdoient 

‘enfin commander 2 aux princes , ‘ordonner de léur 

temporel, . gt diepare arbitrairement des cou 
ones, . . . L . LOL 

: © papistes ! examinez qu nelle foten tous les 
siècles la conduité de votre Eglise ! Eutelle intérêt. 

d'entretenir garnison romaine dans rous les: em 

pires, et de s'attacher un grand nombre d'homnies :. 

(c'est l'intérèr de toute "secte ambitieuse } ; elle 

institüua un giand. nombre d'ordres religieux ; “fit 

construire ct renter un grand nombre de monas- 

tères eut enfin l'adresse de faire soudoyer cette 

“. milice ecclésiastique par les nations mêmes où clle 

© J'établissoir. noi 

\ 

Le.inème motif, lui faisant désirer kR mul 

plication “du. ‘clergé: séculier elle muläplia les 

sacremens ; et Les “peuples , pour se les faire ad-. 

iministrer, furent forcés d'augmenter le nombre 

de leurs prêtres. Il égala bientôt celui des ,saute- : 

relles de l'Egypte. Comme elles, ils dévorèrent 

‘les moissons :'er ces’ prêtres séculiers, ét réguliers :« 

furent entretenus aux dépens des nations catho- 

liques. Pour lier ces prêtres plus ; : étroitement ‘à . 

. S25 intérêts , Ct jouir. sans partage de Jeur afiecrion ; 

  ; 

el canton situé sur les ‘confins du Canada devoi it appartenir à .. 

France, un des membres de Ia chambre se, lève, et dit’: 

*« Cette'question, niessieurs, est d'autant plus délicate, que les. 

» François, ainsi .que nous , sont très-persuadés que cc serai, 

.» n appartient poi int aux naturels du pays de 

j Fc _v:



. 

6. DE. 'HONNE 

TE alie voula encore que ; célibataires forcés, is 

vécussent sans femimes, sans enfans, mais d'ailleurs 

=. paradis. ue 

‘dans un luxe ct une aisañcé qui, de jour en jour ; 
CO leur rendissent leur. état plus cher. Ce n'est pas 

to: its. pour accrot tre “encore: et sa riche ssses et son | 

E pouvoir, F Eglise romaine tentà, sous. le nom ‘du 

‘dénier Saint-Pierre, ouautre; de lever des” impôts 

"dans tous. les royaumes. Elle ouvrit, À cet effet, 
une banque entre lé ciel' et Ja terre ; let fir, sous le 

not d' indulgences, Payer ; argent comptant, dans 
ce monde; des billess à à ordre directeme ent tirés sur 

Or; lorsan’ i'en tous. les siècles ! on voit le sacer- 
‘doce. sacrifier constamment la vertu. au désir de 
‘la’ grandeur et. de la richesse ;° lorsqu'en. étudiant 
«Histoire. des papes, de leur. politique , ds. eur, 

/
 

7. dés membres” sont Ja féticité” du tout! 

"© “est d'asiuier par de bonnes + loix 

7 
CL @). Que d'après ces faits les p ppistes van 

ambition » de leurs mœurs , enfin de leur conduite ;. 
on Ja trouve si différente - de. celie que l'Evängile 

. prescrit,’ ‘comment imaginer que les chefs de cette. 
rcligion-aient vu ‘en ‘lle autre. chose qu un moyen. 
"d envahi la puissance étles à trésors s de la terre G)2 > 
  

tent entoie la grande 
perfection où leur religion porte les mœuts » ils ne feront 
de. proséiytes. Pour” éclaircir [es prétentions de ces papistes ; 
qu'on se denance quel est l’objet de la science de IF morale : ë. l'on voit que ce Re peut être que le’ bonheur géné fral ; 
Pon exige des vertus-dans les patticuliers cest 

point 

que si 

que les. vertus : 
Ca voit que le’ seul moyen - 
irés ; verte eux ct fortunés > 

x les “propriétés des citoyens : ‘ 
: ro ne . . 

‘de rendre à la” fois. Les peuples : éclai 

st



ë 
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- ET DE SON N Énuéarion: CH, XIII. Te 
D'après les mœurs et:la: conduite: des: moiries , ‘du 

“clergé, er des pontifes, un réformé peut;je crois, : 
montrer, pour. la justification : ‘dé sa crôÿance ‘ec. 
l'avanrige des nations , . quie lep papisme ne fut j jamais 
qu'une institution humaine. Mais pourquoi: des re2 

ligions n'ont-élle été , jusqu'à à présent. ; que: locales { è : 

Seroir - il possible d'eñ concevoir: une qui devint 

universelle ? | ‘ ét 
. ; , « sa 

es 2, Pom cute Lee 4e 
  
  

CÉBARITRE x KIT 

| Dilé Religion universelle... mn, 

  

resce - photo anti nées 
sure dan 

X T. NET ligion. . univérselle «1 ‘ne peut” Être fondée’ 
.que. sur. des” principes éternels , :invariables ei et 
qui, susceptibles. comme ‘les: propositions e. la | 

J 

° + est d'éveil! ec leur industrie, ‘de leur permeutre | de penser & 
de” communiquer. Jeurs’ pensées. ‘Or la re!i igion papiste ‘est-elle h : 
plûs favorable à à de telles loix?les hommes: sontiis en Itaiic.et 

- en Portugal, plus assurés qu’en  Angleteric. de’ leur vie et :de 
Jeurs biens ? y jouissent-ils d’uñc plus grande diversé .de penser? . ‘ 
ie ‘gouvernement ‘y atil de méiltéures mœurs à ‘y ést-il. moins - 

dur, | par conséquent plus: respectable » Pexpérience.ne 'prouve= 

t-clte pas..ay ‘contraire que ‘les Luthériens, les. Caivinistes de 
: PAllemagne sont Mieux gouvernés ct plus “heuréux que” les” ces. 

tholiques , ct que les cantons. protes tans de 12: Suisse sont plus : 
x fiches et" plus” puissans / que les: cantons * papistes ? La relieion 

réformée tend'donc plus directement au bonheur public que la, ca 
tholique : 3 clle est donc plus faverable à à l'obiet © que se propose la 
morale. Elle‘i inspire done dé incilieures mœurs, ct ‘dont Dex 

:. cellene n'a da COL CE ssuré' que La ficié nine des peuples...



m8 Dep Ho ares tt 
Géométiie ; des démonstrations les plus rigoureuses, 

, 

‘soient: :puisés ‘dans la nature de. l'homme et des 

Connus . peuvent- ils également : convenir à toutes 

lés Nations ? 2: Oui sans doute: Le s'ils varient, -ce 

‘n'est que. dans quelques-U unes de Jeurs' applications 

|: aux contrées différentes où Le hasard place les divers 

« 

E peuples” or os Se VE 

- Mais entre, es. principes où loix .coñvenables à à 

‘toutes -les sociétés , quelle . est la. première. et la 

plis sacrée? Celle qui promet: à chacun la “propriété. 

de : ses biens > de sa vie LL: de sa liberté. ° 

| ‘choses, Est-il. de tels principes ;. et ces principes - 

Est-on ‘propriétaire : incertain dé sa terre ? on. 

.“nclaboure point son champ, » on ne cultive point 

$on verger. Une nation ‘est. bientc: ravagée ét 

_ détraire par Ja famine: Est- ‘on propriétaire in- 

| certain. ‘de sa-vie et de sa ‘liberté à ? l'homme ,.tou- 

jours en crainte , est sans courage et sans industrie L 

“uniquement occupé de sa conservation personnelle; 

.-et resserré en Jui- mên € s il .n£ porte. poine. es. vues 

‘au achors ; in étudie poinrl la science del'homme; 

à iln en “observe n ni les’ désirs ni les passions. Cen est 

“cependant qe ‘dans COTE cohnoissänée préliminaire 

Le cite race 
aù bien public, 

: Par: ‘quelle fatalité: de “rélles. loix ) si nécessaires 

Ur. 

1 : 

. qu on peut puiser celle des loix. les pe, conformes. 

‘aux sociétés , ‘ “Jeur sont- clles encore inconnues ? 

- Pourquoi Le” giel ne les: leur at-il pas: révélées ? 

. Le ciel, répondrai je: à voulu que | l'homme >"par



ET. DÉ SON ÉDUCATION. Cu. XUL 79 
$a. raison , coopérât à son bonheur, et: que, dans 

des sociétés nombreuses (1), de chef.d’ ‘œuvre d'une 
excellente législation füc, comme “celui des. autres 
“sciences ; le produit del expérience ct dug génie. oi 

Dieua: ditàl homme : Je rai créé, jc rai ‘donné 
cinq sens , je t'ai doué de mémoire, et. pa” ‘consé- 
quent de raison, J’ai voulu que ta raison. , ‘d'abord 
aiguisée par le besoin, ‘éclairée ensuite par l'expé- 
rience > pourvûtäta nourriture , apprit, a [féconder 

Ja terre, à perfectionner Les i instrumens du Jabou- 
rage, de l'agriculture , enfin toutes les sciences de. 
première nécessité ; j'ai voulu que, cultivanc cette : 

même raison , tu parvinsses. à la. connoissance de 

mes volontés morales 3 C'ESt- à-dire, de. tes “devoirs : 

‘envers la société, des: moÿ ens dy maintenir l'or- 
| dre, ‘enfin à la’ connoissance de la meilleure légis- ‘ 
ation possible. ue _ 
Voilà le seul culte. “auquel j je veux que. l'homme: 

s'élève, Je seul qui puisse devenir; nm le 
  Ta 
(1) ll est de grades, #. est de peti tes” sociétés. . Les ‘loi 

de ces dernières sont simples, parce'que leurs intérêts le sont“ . 
elles. sont. conformes""à l'intérêt du plus grand ! nombre, paree ? 
qu ‘elles se font du consentement de tous :.elles sont enfin très | 

exactement, “observées ; _parce que ‘le bonheur de chaque individu 

est attaché à Jeur obsétvation 5 c'est le bon'sens’ qui dicte les 

‘ HJôix des- petites sociétés a c'est le’ génie qui dicte : celles des 

grandes, | . . 

Mais qui put détermi inér tes hommes à former ‘des sociétés si 

nombreuses ? ‘le hasard ; l'ignorance des ‘inconvéniens attachés 

"à de telles sociétés, enfin, le: désir de sonquétie, ! la. crainte, . 

“d'être subjugué ; Gen 2 a ur 
rev . Leu . re



So. vi Dr L H 0. 2 mx me 

“seul digne d'un Dieu, ct qui soit marqué de son” 

‘sceau et, de celüi dé la vérité, Four autre . ‘culte 

porte. l'empreinte de l’homme, de ka founberie ; É 

du renongé. Ea volonté d'u un "Dieu juste € ét -boñ, 

jouissènt de tous s les à pli cénpaibles dvec le 

“bién public. es seen 

  

Tel est le‘ vrai ‘culte. * celui que Ja philosophie 

“dois révéler aux nations, à Nuls’ autres saints , dans 

‘uné tellé ‘religion, que. les .bienfaireurs ‘de rhüma- 

nité', que. Les Lycurgue ; : Les: Solon , ‘les Sy dneÿ ; ; 
que les i iny'enteurs de quelque art, dé quelque plaisir 

nouveau, mais “cobfornie eù lincécèe “général ÿ ; nuls 

ütres . -réprouvés, ‘au contraire ‘que Les malfaiteurs. 

‘envers ka société et Les atrabilair res, “ennemis ‘de’ ses 

plaiirs.. ” DS ni 2 LriRe | te e St 

7 Les prêtres seront - ils un jour les'a apôtres. qi ünè. 

‘telle religion ? L'intérè lc’ leur’ “défnd. Les nuages 
“répandus! sur les principes ‘de’ la: moräle' et” ‘de: la 
législation” (qui ne Sont “éniiellernent que Ta 

. mênie. science }, Y ont été ‘amoncelés .par eus. 
: politique. Ce. n'est plus désornrais que. sur..la dess 

.tuction de la plupart des” religions qu on peut, 
dans les empires , jres les fonda emens d'une. mo. 

“tale saine. Plût-à Dieu que les” prêtres ,: ‘suscepri- h 
bles d'une ambition noble, eussent cherché dans’ - 

© Les principes constitutifs dé Phonime les loix inva- 
 riables, sur lesque uelles -la nature et-le :ciel' veulent’ 
qu'on édifie Le bonheur des sociétés 1” Pièt 2 à Dieu 

. ee . S' . que’ 
LS = so ot ru .
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CET DE son N ÉDUCATION. CH XIII. - 85 
| que es systèmes religieux. pussent devenir. le palla-. 

dium de la félicité publique ! ! C'est aux prêtres qu’on 
en confieroic Ja garde; ifs'; jouiroienc d'une gloire. 
et. d'une . grandeur fondée sure la reconnoissarice" 
publique : : ils pourroienr se dire chaque jour ; c'est 
par nous .que les mortels sont heureux.’ Une telle 
grandeur ; >- une gloire, aussi - durable, Jeur -paroîe D 
vile et méprisable. Vous pouviez, ô ministres des : 

|autels, devenir les idoles des’ hommes éclairés : et. 
. vertueux ! Vous avez. préféré de ‘commander à .des 
superstitieux. er à. des’ esclaves ; vous’ vous, êtes . 
rendus odieux aux bons citoyens ; parcé que vous: 
êtes la “plaie des nations , l'instrument de leur male 

cheur, > ct les destrucreurs de ke vraie morale. Li 
“La morale, ‘fondée sur des principes vrais, est 

la seule’ vraie. religion. Le een) Si toit, es 

que, es amis du merÿeilleux sachent du. moins 
RES 

: quelle est. “parmi les ‘religions de. cette espèce ; 
celle dont l'établissement seroït le moins funeste aux 
nations. |. DÉC ci 

  

“() “Shafiesbuy, dans son, ‘traité de l'enthousiagine ,. parle. d'un 
 évèque qui, ne trouvant point dans le catéchisme .&atholique 
de quoi satisfaire son insatiable crédulité 5€ ait Sncore: À croire 

Îes contes des Fées. 

  

    
Tome IL, . E | KE n



| Des cohditions | sans. 15 lesquelies ur1e “réligion, est 

Us religion intolérante”, une seligion dont 

  

a DV. 

Ce | destructive du bonheur. national. 
EN 

Le culte | exige une dépensé ‘considérable , est, sans 

| contredit une réligion huisible. Il faut qu'à la 

fGigie son intolérance ce lenpies ct que ‘ 

ioÿaumes “éacholiques où | Pon conipte_ à: peu. près 

quinze mille couvens, “douze mille prieurés, quinze 

”. mille chapelles, treize cents abbayes: ; quatre: vingts" 

7 dix mille’ prètres . employés à dessérvir ‘duarañte: 

cinq mille. paroisses : où lon € compte en outre.unc 
infinité d'abbés, de séminaristes , et. “ecclésiasti- 

: ques” ‘de: toute: espèce. Leur nombre total compose 

au moins’ celui de trois cent mille hommes, Leur 

| dépensé (2) sufroir 3 à lé ntretien d'une marine et 

s 

  

4) Ilen est du | papisme, comme & despotisme ; l'un et l'au 
fre :déVorent Îe pays où ils s'établissent, Le plus sûr moyen 
d'afoiblir: les puissances . de: PAngleterre et' de k Hollande , . 

u seroit d'ÿ"( Etiblir R religion catholique. ù ce 
"a Däns” tout ‘pays où Pon” coniptera 300,000 tant. cutée . 

| qu'évêgies ; > prélats, moines, prêtres » chäñoïnes ; , ets il faut 
- qu'en logement, chauffage, nourriture, vêtement, etc., chaque 
prêtre, l’un portant: Pautre;'coûte-au moins par jour un écu à 
l'état, Or, pour subvenir à cet entretien , quelles sommes pro- 
digieuses cn fonds. de” terres , rentes , Simes, pensions , ime 

Le , #4 oo. | | TNT LUS 

+ . . ee \ ane SU —



CET DE $ON. Ébucärion. Cr, XIV. -sÿ 
d'une : atméé de t terre formidable. Une religion à aussi‘ 

®. PER Loose , 57e. 

pôts - : de messes , constructions de bâtimens , : réparations : de- presbytères et de chapelles, fonds! de jardin , trésors de- parois- 
ses et de confréties,-ornemens d’ église, argenterie, aumônes ; ’ 
louages de. chaises, baptèmes , ofrandes ; mariages, enterre 
mens, services , quêtes, dispenses , honorai ires de prédicateurs, - 
missions ; > Ctce , le sacerdoce ne lève-t-il . -P4S sur.une nation? 
En dîmes seules le clergé tire des terres cultivées d’un royaus | 

| me “presqu’ autant de produit que tous ses. propriétaires, En: 
France, Parpent de terre lbourable loué 6'‘ou:7 livres’, rap. s 

| porte. ‘à peu près vingt ou vingt-deux: minots de blé à' quatre aû . 
scptier. Le prêtre , pour sa dîme, en récolte deux, Le prix de LL 
ces deux minots peut être, bon an'malan, évalué 39 où 10 Îve ce 
Le prêtre récolte ,'en sus, cinquante bottes de paille. estimées + 
6 livres. Plus, la'dime de l'avoine et. de sa paille, : estimée 
40. ou so. sous. Total, 17 live, 10 sous que le. prêtre tire en trois 
ans du même arpent de terre, dont le propriétaire ne tire que. 

a8'ou 21 live et sur laquelle somme ce propriétaire est obligé * 
de payer le. dixième , d'entretenir sa ferme ;. de: supporter les 
non-valeurs', les’ banqueroutes du fermier:et'les corvées, : 

| D’ après. ce calcul , qu'on juge, de, l’immense-richesse ‘des pré." 
tres, En réduit-6n le nombre à 200 mille? leur entretien mon- 

| teroit. encore. À 600,0c0 livres. par jour , et par. coriséquent à 
deux cent dix Millions par ane Or, quelle flotte” ctquelle armée.‘ 
de terre ñe .soudoieroit-on pas avec cette somme ; un.gouverne- 
ment sage ne peut donc s ‘intéresser à la conservation. d'une res 
ligion si- dispendieuse. ct si, à charge aux sujets. En Autriche ; 

“en Espagne, en Bavière et. peut-être même.en: France, les: 
| prêtres ( déduction faite des intérèts payés aux - entiers) - sont 
“plus riches .que les souverains, : ce prier mets 

- Quel remède à cet abus? if n’en est qu'u un: c'est de “dimie 
‘ nuer le nombre des prêtres; mais il est.des religions: (telle est 

la catholique ) dont. le: culte. en suppose un grand nombre... 11 
fut. cn ce cas changer ce culte, et: du moins diminuer le nom 
bre: des sacremens. Moins il y aura ‘de prêtres, moins il faudra ‘: 

+ de Fonds .Pour-leür entretien. Mais ces fonds sont sacrés. Pour- 
loi? seroit:ce 7 parce qu'ils. sont:en partie. veus sur: les s pau 

. . 4 | , :E 2, 

 



‘8. se D'x, Le o.N M Ei    
à. charge à à un état (1),:ne ‘peut Être long - - tenis 
ka religion d'un. “empire. éclairé. et e policé. (2). -Un 

  green RU 

vies? 4e. clergé! n'en est que dépositaire. 1 ne “peut ‘donc pré- 

lever: sur- ces: mêmes biens: que -les” pages’ absolument nécessaires ‘ 

à. entretien des administrateuts. : J'observerzi même à ce sujet 

que. Ja puissance temporelle étant spécialement chargée de veille 

au bonheur temporel des” peuples ; clle-a droit‘de' se” charges 

elle-même ‘de l'administration des legs faits À Pindigence; ct de 

. rentrer: dans tous les fonds que. les: moines ont volés aux pau 

vres. Mais. quel usage en faire? les employer” exactément au sou: 
lagement des’ malheureux, -soit par des aumônes 

  

: soit par ‘des 
diminütions . d'impôts , soit par Pacquisition de petits ‘domaines ; 

” a , distribués. à ceux que leur miscre en a dépouillés, les rendroit 
5 Docciint citoyens: en ‘les: rendant propriétaires. Poe. . . 

2; (1) Si notre: religion, “disent les papistes ‘est très-coûteuse © » 

west que:les ‘instructions y sont- très-multipliées. Soit : mais ‘quel : 

est le produit: de ées instructions ?° ‘les hommes’ én ‘sont-ils 

meilleurs? non. Que faire pour les réndté tels? partager la dime 
de chaque paroisse entre les paysans” qui, cultiveront le mieux. ‘ 
leurs terres ct-feront les actions: les’ plus: vertueuses. Le partagé 
‘de’ cette:dîme formera plus” de” traväilieurs ct d'hommes: hon- 
_nêtes, que: les'prônes de tous Les curés “: *: #7." "7 

ne @) L'histoire d'Irlande nous apprend, tom. t; pags 303: ’ que 
-cette.isle fut exposée. autrefois à-la oracité. d’un clergé très- 
nombreux. Les :poîtes ; : “prètres "du piys, 7 Jouissoient de tous. 

‘es. avantages ;” inmunités et: privilèges des prêtres catholiques: 
Comme ces derniers ; s'ils" Y "étoient “entretenus” aux : dépens du 

_ public. Les poètes; en const fquénce se imultipliècent à° tel point ; 
sque Hugk,ralors roi: d’Itande , sentit la‘ nécessité de décharger. 
ses sujcts d’un entretien si onéreux. Ce’ Priniée aimoit ses peus. 
ples + il. étoit courageux", 31: entreprit de détruire” Tes’ prêtrés 2. 
ou du moins. d’en diminuer « extrêmement le nombre : sit ÿ réussite 
:. En Pensilvanie point-de religion établié par: le” “gouvernement ! 3 
“chacun” y adopte celle :qu'il'veut:. Le prêtre n'y ‘coûte ‘rien à 

« l'état: : C’est aux, habitans ds en fournir selon ‘leur besoin, d'se 
cotiser. à cet “effet.:Le, prêtre y est ;- ‘comime lé négociant » en: 
setenu aux -dépgns- dà: consommateur, Qui nai point de : prêtre 

cms 5 : : D _ + ’ 
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l'univers: ire, 

| sévère : 170 2e 

ET DE sox Épue£fron. CHI XIV. 8: -8$: 
peuple. qui :$'y:soumet ne travaille: plus que’ four 
l'entretien du luxe et de l'aisance. sdes: prêtrès;" et 

chacui des citoyens : n'est qu un “serf. dufsacerdôee. 
«Pour € être bonnë ; äk faüt qu'une: religion: soit ; 3. 

‘et: peu coûteuse (x), et tolérante. Il'fauc: que: son : 
clergé à ne’ puisse: riéh sur: le : :citoyen;: ‘La crainte h 
‘du prêtre dégrade. l'esprit | et lame. abrutit: uns 3: 
“avilit. l'autre. Armerà-t-on toujours: d'un : plaive. les 

par. celle à La terre. en-ést. encore: abreivée:s: Pour 
"assurer Ja :paix: des. nations: ; ce ir est 'point'assez de 

| “ministres des autels  Ignore-’ t'on les barbariesc coms 
mises’ par. Jeur: intoltr rance" Que de sang répandu. 

la. tolérance civilé, L'ecclésiastique doit concoirir L 
au, même but. Tout dégree. est:un germe: de: ‘dis: : 
corde -et-de crime: jeté entre les hommes:: “Quellé | 
est la re cligion vraiment tolérante ; celle: ou quin'as 
‘comme dk: païenne’, aucun dôgme, où quise réduit; | 
comme celle des Philosophès; à une morale: sdine € 
“éleyée, , qui sans dote, sera un jour. Ja religion de: 

, 
Es sg Qu MAKSS : [LE 

“7 rot ‘ 

al, faut. sde: pi a ‘une: eligion soit douce” et 

  

| um HU 0 tar ia Li 2 pus cne :: 

- Que. ses ‘cérémonies. n aient! rien de triste‘ et : de .. 

—- 
- ee. Le «4 ” 

. et’nc* consomme point de” cetté ete, ne plie riens. a Per: 
: silvanie’ est un’ modèle dont il scroit à _prépos"de" tirer copie. . ‘ 
dar) Numa: lui-même n’avoit institué ‘que quatre, vestalés. ét ur 

. très “petit. nombre de” prêtres, tte trees 
, . L “ 4 à 4 F 3 .



et des fêces (1) ) agréables.: PRES 

L 
_ , 

_% HIDE, “L* He on E | 

= Qu'elle présenté’ par. tout:des. grec p poripeus 
4 . _ . - . 

: Que: sonséulte. excite des passions, : mais : dés pass 

. sions. dirigéës “au “bien: général : la religion qui: les 

étouffe produir des talaboins , ‘des bonzés , des bra- . 

mines, er jamais : de Héros; d'homnies illustres et 

    
: de grands citoyens leg pense LT Lu rat sas Fe | 

. Une: rcligion: est-elle : ‘gaie. 8 sa sgaieté suppose 

une. noble- ‘confiance: dans” li bonté de. l'Etre su= +, 

! prême: “Pourquoi en faire : ‘un "tyran oriental; lui 
. faire: “poire: des fautes: légères’ par: des. ‘chitimens 

. éternels: +: Pourquoi mett re ainsi. Je nom ‘de la: Di: 

‘dévotion “Un voile. à. leurs’ crimes. art 

.Yinité-au bas: dur portrait du. diable ? Pourquoi 
comptimer Jés ames-sous Je. poids de la’ crainte > 
“briser Jeurs ressorts’, et faire d' un adorateur de Jésus 
un ‘esclave. vil et pusillanime” ? Ce sont les méchans 
.qui :pcignent Dieu ‘méchant: Qu est- ce’ que leur. 

, 

aid! 

Une? religion s'écarte’. du. but. politique . qu elle 
se propose ; lorsque l'homime juste , humain envers 
‘ses semblables ; lorsque l'Homme, distingüé} par ses 
talens et ses vertus n'est point assuré de. l fivéur 

: du ciel; Jorsqu'u un. “ai miomentané un mohe- 

F (h) Entré. la-religion ‘païenne” et la | pipiste, je trouve ; di- 
soitun Anglois,: h même différence. qu'entre : l’Albane et. Calot. 
Le nom du'premier me rappelle le tableau agréable de la nais-. sance de "Vénus ; 3 celui du. second, ‘ s:le ‘tableau grotesque de la 

; tentation de: s, “Antoine, ‘ _ . Tee 
+ : Etes os net 3 

ee
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| ETDESON ÉDUCATION: CH. XIV. : 87: 
‘ment de colère, ou l'omission d'une messe’ speut- à. 

jamais l'en priver: Bourne ct ar a 0 

. Que les: récoripenses. célestes ne soient point 
dans: ‘une: religion * le: prix de quelques: pratiques n 

-minutieuses’, qui donnent des idées petites de YEter- 

nel, et des idées fausses de la vertu: de’ telles: récom- 

:pensss : ne: doivent poirit s'obtenir. par’ le’ jeûne’ ; le. 

cilces l'obéissance aveugle, <t la: discipline, me 
L homme qui place ces pratiques au: nombre’ des 

vertus y: peur. placer aussi. Jart: de sauter”, de | 

.danser’, - de voltiger sur là corde. Qu'importe : aux 

“nätions” qu "un jeune: homme se fesse : ou: fasse: Je 

:saut périlleux ? . gent ns cn 

: Si l'on a jadis. divinisé. la: fèvre., pouiquoi: n'a. 

‘t-on pas encore divinisé . le bien public ?:. Pour- 

7 -quoi: ce Dieu at-il pas’. -encore: son: culte’, ‘soit ‘ 

temple; et ses prêtres Gi)? “Enfin par quelle raison 

faire une vertu ‘sublime de. l'abnégation ‘de soi- 

‘e même ? ? L'humanité- est dans l'homme la seulé vertit 

: vraiment sublime c'est. la première; r et peut - être. 

la seule que les religions doiventi inspirer aux hom- Le, 

re mes : “elle renferme en elle presque toutes les autres. 

_Qù au couvent lon ait l'humilité en vénération, : 

à la. bonne: heure ::: elle: favorise’ la * vileté ‘et læ 

“paresse (2) monastiques. Mais certe humilité doit- \ 

  

D a): Les Romains consagrèrent » "sous -le règne « de Numa ; ; un 

temple. à la bonne foi : lädédicace de ce temple les rendit 
> 

: ; “guelque. tems' fidèles: à Jeurs-tenités. + +: 

.@ Quiconque affecte, ant d'huimilisé et. Pacçohtume | de bonne 
7 

Lee Co F4 a



88 ::: D: E; L' H: 6. ir M: Et it 
elle : être. mn “vertu. d'ün: petble | Non : Le noble. 

‘ “orpueil fut. - toujours celle - d'une. nation : “célèbre. 
:C'est le. mépris des Grecs: et. ‘des Romains. pour 

: de Leurs forces” et de. leur: courage , ; qui concurrem- 
-ment “avec. leurs ! loix, ‘leur soumit l'univers. : L'or- 

‘ ‘gueil, ‘dira-ton ; “attache l'homme à à Ja tèrre ? tant 
mieux, : “l'orgucil à donc:son: utilité, Que: x reli- 

les peüples esclaves ; ‘c'est- le’ sentiment juste et fier 

igion fortife dans l homme l'attachement. aux choses . 

© dans les .mäins d'un dep 
‘le, crois.” En géné: 
tisfire . Ses - caprices , “s'occupe. -peu- du” be 

- :éetic' puissance. qu'a 

«même 4i ii 

“heure” à 'répa 

“ferrestres- loin de le: ‘combattre , que tout citoyen 
s'occupe. du bonheur ;. de Ja gloire, et de Ja puis- 
«sance ‘dé : Sa: : patrie; que: Jai religion: » panégyrisre 
‘de toute action con'orme à l'avane rage. du plus. 
grand: ombre saricuifie. tort ‘établi issement utile, Cet. né lé détruise ; jaruais. Que: l'intérêt des puissances spirituelle. et- temporelle: soiti un, er. “toujours le” 

que ces deux : puissances soient réunies; 
: comme à: Rome, ‘dans les:mains des magistrats (1) 5 
.que. la voix! du: :ciel ‘soit: désormais : “celle du: bien. 

Let: sqne. les: oracles : -des ‘dieux. : confirment 
“toute Loi avantageuse: au pepe | : . ue . 

public ; 

: 2 { 

° x “puissances. spirituelle. ct. temporelle 
ote , seroit ,' dit-on » 

, tout déspote ,: .uniquemen 
nheur' national : -k “éticité de sts sujets Il 'feroit souvent usage. 

lui .eft indifférente. ‘de la. puissance spitituelle Pour. légitim cruautés : maïs iln’en scroit pas: de: même ,. si lon ne confoie au éorps, de. la magistrature, Le 
] * 
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danperéuse + je. 
t ‘jaloux ‘de sd- ‘ 

er ses fantaisies ‘et’ ses



principe groductif de Pordre ct de l'haëmonfe de l'universe 
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Pari les ausses ; jets jons quelles de. dié, Les gio 3 it 

ie ‘moins. nuisibles au bonheur des sociétés? ?. 
e. 
CRT 

  

is ” : 

JA première" qüe je dite, c'est € là religion païenne, 

‘. a < 

“Mais Joxs de son i institution, cette préréndue! reli-. 

“gion n'étoit prépremeni que lé: Système ‘allégorisé 

de “la’nature.. Säturne éroit le’ temis,. Cérès la ma- 

tière Jupiter l'esprie, générateur ‘GX “Toutes. les 
2e 22. 

  

Se DDR © 

6) Pourquoi Jupiter 'étoit ï Le dernier des enfans de Saturne: 

Ja stérilité ,. étoient ; selon les: philosopes'; 3 Je: «dernier produit 
: du tems, Pourquoi Jupiter; en, qualité : de générateur ; étoit-it 

ET DE SON ÉDUCATION: CH, XV. - - 89 

“CHAPITRE HV | Cire 

“cest 'que l'ordre et la génération, suctcsseuts" Su “ch2os' et” “de | 

“le” Diéü' dé l'aire cest; disoient ces philosophes, que les végé- | 
ns 

‘taux, les fossiles, les’ minéraux , les animaux ,. cnfin tout ce 

“qui existe, sranspite s 'exhaï Co : se orrompé et remplie t d'air ir de. 

: Snérations les sels céles. ésprits reçus ‘de la rutiéféction La, 
‘ principe” unique de là génération, et.de là corruption , leur -pa- 

‘ roissoit donc un immense . océan aghé Pa, des , Principes no = 
“’breux et différens. C'est dans” Var que nagéoiént ‘selon eux; 
“les : semences de tousles- êtes. quis toujours pièts à se reprè—. 
_duire, attendôient . pOur cet “cfet le. moment. où, le. hasard: les : 
| ééposät ‘dans une matrice contenabie.. L'itmosphète, À lévrs 
“yeux ; étoit”,' pour ainsi di ire toujours, vivante ; toujours éhat- cn 
'gée d'acide pour ronger , et de germes pôtr. engendrer. CE. 
toit le _vaste récipient de tous. les: principes. dela vie. 

[Les Titans ct Janus, sclon lesanciens ; £étoient parcillement - 
“Pesblé îme du chaos; Vénus ou l’ Amour celui de d'attraction; ce 

23 
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90 Die 2 Ho ne * : 

: fables de la, Mythologie n'étoient que: les emblèmes 

‘de quelques principes de la natire, En la considé- 

._ ant comme système icligieuxS F étoit-il si absurde (r} . 
d honorer, A sous divers noms , sles différens attributs 

re : AO 
Me la Divinité? is st, 

“Dans les temples . de, Minesve ‘de Vénus. de 

Mars,  'Apollon, ef de la Fortune; 3 qu ‘adoroit-on ? 7. 
Jupier, tour- à- tour considéré comme sage, comme 

eau’, conime for. comme ‘éclairant et fécondant 
Tunivers. Est: il plus: raisonnable “d'édifier sous les | 
:noms de Saint. Eustache, de Saint-Martin, > Ou de 

datisas 

‘Saint Roch, “des églises à l'Etre suprême ?. Mais les . 
paiens S'agenouilloienc devant des. Statues de bois - 
ou de pierre. Les ‘catholiques en font autant ; et ‘st. 
Xon en juge par les signes extérieurs ;. ils ont: soti- 
‘vent pour leurs $ Saints pr de vénération, qe pour 
“J'Éternel. : in ver 
F Au reste, je veux e que Jarre jen païenne ‘aie: 
“été réelleméne” la” plus absürde ; ; c'est un, tort à 
une. religion. d'être. absurde : son absürdité.: peut 

: avoir des Conséquences ‘funestes. . Cependant: ce 
“tort n est pas le plus’ grand de” Tous : ler si ses prie 
“cipes ne sont pas ‘entièrement destructifs. dû bonheur 

| ‘public ; gtque ses maximes puissenc s 'accôrder” avêc 
_les loix. et fucilicé gérérike, c'est. chçore, LR moins 
“Mauvaise. 

   e En 
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{) Nous s sommes étonnés. der 
Celle de la: rcligion papiste fion 

postérité ie 

absurdité de la teligion | païenne. 
nera bien à détantage un Jour 42. 

: ect A 
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ET DE-SON. ÉpucarroN. Cn. XV. 91 
Telle é écoir la religion païenne, Jamais d’ obstaëles 

mis PR. elle aux projets d'un. législateur patriote, 
‘Elle é étoit. sans dogmes’, : par conséquent humaine : 
et. tolérahte: Nulle d: spute , nulle ouerre entre ses, 4 

“ -Sectateurs que ne püt Prévenir l'attention la plus 
: Légère des magistrats, Son culte d’ ailleurs n'exigeoit 
L point un grand nombré,de prêtres, et n étoit | point | 

: nécessairement à charge. à l'état. ::- "© 
: Les “dieux. lares et. doinestiqués. suffisoïént à à la 

“Lévotion ‘journalière. ‘des particuliers. Quelques 
, xemples , >: élevés: dans. de grandes. villes’, quelques 
_ collèges. de: prêtres, “quelques fêtes. pompeuses , 

, -suffiisoient à la. dévotion. nationale. Ces fêtes, célé- 

da campagne permet à ses habitans de se rendre dans 
les’ villes: dévenoient pour ‘eux des plaisirs. Quelque 

| magnifiques que” fussent ces fêtes , elles. éroient 

' gion païenne an avoit donc essentiellement" aucun des 

nconvéniens du papisme. TU ue, PE Lit ‘ 

TT brées dans les’ tes ‘où la cessation. des travaux de 

° ares , et par conséquent peu dispendieuses. La reli- 

:; « Cette religion des: sens étoit d'ailleurs la ph 
fie pour des hommés; ‘la plus propre: à produire. 

/ : ces: sirapressions fortes! iqu Al est quelquefois” néces-. 

:sairé. au législateur de pouvoir’ exciter en eux. Par 
“elle; Jimagination, toujours £ tenue en'action, sou- 
-iMettoit la nature éntière- à l'empire dé LR Poésie , 

: “vivifioit toutes. les : | parties ‘de “univers; atiimoit 
tour. Le: somme - des. “montagnes, l'étendue des 

“pleines, l'épaisseur, des: foièrs, la° Source. des’ ruis:
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92 De L'HOMNE : Ft 
:'seaux ; la profondeur des mets, étoient par elle peu” 
. plées d'Oféades, ‘de Fauhes', de Nappées , d'Hama- 
driades} ‘de ‘Tritons:; de-Néréïdes,: Les dieux et. 
les déesses vivoient ‘en’ société avec. les mortels}, 
prenoient part à leurs fêtes ; à Leurs” gueriés”; à 2 

“leurs ‘amours. Neptune alloit souper chez le roi.. 
©. d'Ethiopié Les’ belles “et."les. héros s'asseyoierit, 

5 parmi.lés dieux : Latone ‘avoit ses autels ÿ Hércule ot 
.déifié’épousoit: Hébé, ‘Les héros. moins ‘célèbres 
“habitoient les champs et” les bocages de l'Elysée, 
Ces champs, - embellis depuis : par l'imagination 

: biûlante du prophète ‘qui y transporta les houris', 
étoient:le séjour ‘des guerriers ‘et des ' hommes 
illustres €n-tous les genrès.  C'est-I}. qu'Achille!, : 
Patrocke ,: Ajax >" Agamemnon, ‘et tous ces: héros : 

qui combaitirent ‘sous les ‘murs de Troie, s’oc= 
‘:. ‘cupoiént : encore d'exércices : militaires :: C’est A 
que les Pindare ; et les Homère célébroient encore - 
ils jeux olÿmipiques’er les exploits:des Grecs: : es 

” L'espèce d'exercice et de.chant, qui, sür la terre, 
“aÿoit fait l'occupation des : héros et des poètes’, 
tous les goûts:enfin. qu'ils::y;avoient . contractés\,, 
les ‘suivoient. éncore dans:1 es enfers. : Leur: mort . 
W'étoit” proprement : qu'une prolongation ‘de: leur 

  

. : Cette’ feligion donnée , quel devoir être le désir Ve . -Îe plus vif, “Fintérêt le’ Plus puissant des:'haïenis? - Celui de servir leur patrie. par: leurs talens »>-leur. DRE e ;: leur intéorieé. Lans re ni : courage ;-leur intégrité, lenr générosité > et. leurs 
En ie 

. : 
° 
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ET DÉ ON Épuitron. Ci. XV: 93 
vertüs: Il étoit important pour eux” de se rendre | 
‘chers à À'ceux avec qui ils devoient, dans les enfers ,' 

© éonüinuer de vivre après leur mort, Loin: d’ érouffer 
l'enthousiasme q  qi'une législation sage donne pourle 
“vertu et les talens 3. cette religion l'excitoit encore: . 
Convaincu de: l'utilité: ‘des. passions , les ‘anciens: 
législateurs nc,se proposoient. point de: les coter - 

: Que trouver chez un péuple sans désirs? Sonc- 
“des commerçans ; des capitaines’, ‘des soldats, ds 
.homnies - de - “lettres, . des | ministres habiles Non, 
“aiais dés moines, #1 0, . 

:: Un: peuple sans. industiie, sans courage ‘sans. 
richesses, sans séience ;. est l'esclave né de’ Tout 

_ Voisin assez audacieux . -pour lui donner des fers. 
. I faut des : passions. aux. hommes , : et-la religion 

païenne n'en étcignoit: ‘point en eux.le feu sacré. 
. et vivifant.. Peut-être celle-des. Scandinaves ; : pèu 
différente ‘de celles des Grecs: et'des Romains ; 
portoit-elle encore plus. efficacement les hommes. - 

à La. vertu? La réputation : étoir. le. dieu: de : ces. 
. peuples. C'étoic. de'ce seul.dieu que‘ les. citoyens 

attendoienr leur récompense, Chacun: vouloir ê être. 
Je fils de la réputation : chacun: ‘honôroir, dans les 

” Bardes, .les distributeurs dé la gloire et les prètres 
du remple de: la renommée: ( x ).: Le :silence . des 
  

‘ai. L avantage de cette! créligion’ sur les aûtres est inapprécia: 
ble‘: elle ne récompense que les’ talens” “et les-actions utiles’ 4. 
la: patrie” et le paradis: est: dans : les’ autres le. -prix du jeûne, 
‘de la retraite, de la macérati on, ct des vertus aussi folles «uw inu- | 

Louviers 
L'éle à li sociétés DOTE TT CT u 

U 
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. Bardes étoit sedouté des guerriers et des. princes. 

mêmes. Le- mépris étoit. “lee partage | de quiconque 
OS pas. fils dela réputation. Le langage de Lt 

| fatterié étoit alors inconnu aux: Poètes. “'Sévères 
et incorrupribles. habitans d'un‘ pays” dibre, ‘ilsine 

.S'étoient. point. encore avilis® “par, la’, bassesse. de 
leurs. éloges. Nul: d'entre eux. cm'eût. osé célébrer 
un. nom que Testime publique. n'eût pas déjà. con. 
sacré. Pour obtenir. cette’ estime, il falloit avoir 
rendu des services à la patrie. .Le- désir religieux et 
vif d'une renommée immorrelle excitoitr dônc les: 
“hommes à à s’illustrer par “leurs: talens et leurs vertus. 

° Qued avantages une: “telle religion ; plus pure d’ail-. 
leurs que la païenne, . ne: pourroirelle pas procurer | 
à üne nation ! Le .. -. 

: Mais comment établir. cette: séligion: dans. -une 
- société. déjà formée ? On .sait quel” est l'attiche | 

. ment du: : peuple. ‘pour. son culte” 5 pour ses dieux | 
‘actuels ; 5 ‘et son horreur : pour, un culte‘ nouveau, . 

* Quel” moyen de changer, > à cet égard, les opinions 
ges; Lt + UT et, re HU 

, Ce moyen :est ! peut-être: “plus facile : ‘qu’ on:ne 
. pense, Que chez un peuple: la° raison soit: tolérée : » 

elle . substituera la: religion - de’. k° renommée . à 
toute autre, N'y. substitut - elle que. le; déiéiie > 
quel bien n'auroit elle pas’ fair à à humanité! Mais 

‘le culre rendu à à la Divinité se’ conserveroit- il l'long- 
.tems pur à ? :Le peuple est'grossier : ‘da superstition 
est. sa religion. Les remples :: 'élévés d'abord à 

#4. 

Ds 
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l'Eterièl, Seroient bientôt consacrés à ses diverses 

peïfections : l'ignorance en feroit autant de dieux. 

Soir: et jusques-B; que le magistrat la laisse faire, 

Mais q ‘qu'arrivée. à ce: terme, . ce mème ‘magistrat, 

attentif à à diriger ‘ la. marche. de l'ignorance, et 

sur-tout de la superstition ; ne la perde point de 

"Tout homme est jaloux de sa gloire. Un. ma- 

gistrat , comme à Rome, réunit- il en sa personne 
le ‘ double smploi de- sénateur et: de ministre des :. 

. autels G); le prétré'sera toujours. enlui subordonné 1. 
  

-(t) La réunion des puiféances temporelle et spiritueile , dans 

‘ is mêmes mains, est indispensable. On.n'a rien fait contre: 

le corps" sacerdotal, lorsqu’on l’a simplement humilié, Qui né 

J'anéantit point, suspend. et'ne détruit pas son crédit. Un corps 

est immortel, : une circonstance favorable, la° ‘confiance d'un 

prince , -un ‘mouvement’ dans” Pétat , suffit” pour” lui tendre” 

son ‘premier pouvoir, ‘Il reparcît alors ‘armé d'une puiséance 

” d'autant ‘plus redoutable ;. qu’inistruit des causes de’ son abais- 

. 

sement, äl, est plus attentif. à . les détruire. Le clergé: d'An- 

Bleterre- est aujourd’ hui sans puissance ; mais il n’est point 

anéantis Qui peut donc répondre , disoit un lord, que re- 
+. prenant. son premier crédit s Ce corps nc: reprenne sa première 

:férocité, et ne répande un jour autant de: sang a ‘il en a- déjà 

fait couler > Un des plus grands services à rendre à la Frances 

_scroit d'employer une partie des revenus trop considérables: du 

clergé; à Pextinction de là dette nationale. Que diroient les éc= 
“ clésiastiques ;" sis. juste à leur égard, on leur conservoit , ‘leu 

vie durant’, tout l'usufruit de leurs bénéfices, ‘et qu’on n° en dis 

posât qu’à leur mort? Quel mal. de faire rentrer tant de biens dans 
da circulation ? 2° ” 

rt . 
Pa = 
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vue; qu ‘il la reconnoisse , ‘quelque forme qu'e elle - 

_ prenne ; qu'il. s'oppose à l'établissement : de tout 

. dogme, de tous principes contraires à ceux d'une 
b onne ‘morale ; c'est-à-dire, à l'utilité publique. Fi \



‘ également i insruits. . 

au sénateur , etla seligion toujours subordonhée at 
L bonheur public: : ie LL eo 

F4 

: L'abbé de Saint-Pierre. l'a die: : le prètré | ne e paie 

tre réellernent utile qu'en. qualité, d'officier de mo- 

tale. Or qui mieux que le magistrat peut remplie 

cette noble fonction ?. Qui mieux que lui peut faire. 

sentir, et les motifs ‘d'intérêt général sur: lesquels 
sont fondées les loix particulières : ; ct l'indissolubi- 

lité du lien: qui unie Le” Bonheur des individus au 
bonheur général ? gi LU Ce 

Quelle puissance. n'auroit pas sur Les esprits une 
‘ à instruction morale donnée part un sénat? Avec quel 

| respect les. peuples. n'en. recevroient - ils -pas”.les 
| décisions 2. C'est uniquement - * du corps. législatif 

qu'on peut ‘atiéndre une réligion bienfaisance , et- 
- qui d' ailleurs : ; peu coûteuse ér'tolérante, n 'offriroit 
que. des idées: grandes et nobles de la Divinité 
n'allumercie dans les ames que. Yamour des talens et 
des vertus. ; et n'auroit enfin, -comme, la législation ; 3 
que la félicité. des peuples pour. objer. ” Do 

” Que ‘des : magistrats éclairés soient revêtus de Ja 
puissance temporelle et spirituelle toute contiadic- 
tion entre :les préceptes : religieux : .et patriotiques. 
| disparoîera tous les citoyens adopteront les mêmes 
principes de r morale, et se formerdnt la i même idée, 

‘d'une science dont L est si Himportant que: tous soienc 

. 

. La . o # 

t- il plusfeurs sièclés. avant 1 de 
“dans Les. Fausses Feligions : , les s {changemens 

“:Peutêtre s ‘écoülera- 
“faire ; 

U Lots | : qu'exigé
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qu exige le bonheur de l'humañité, Qu’ arrivera t-il 
jusqu à ce moment ? Que les hommes n'auront que 

‘des idées’ .confuses. de la morale : :"idées ‘qu ‘ils -de- 
vront à la différence de leurs. positions 5 et: -au 
“hasard , qui, ne plaçant j jamais deux hommes: pré! 
cisément dans le même concours des circonstances ; 
ne ‘leur: permettra ‘jamais ‘de: récevoir les mêmes 
igstructions et d'acquérir les: mêmes: cidées.- D'où: 

je conclus que l'inégalité actuelle, appercue : entre 
l'esprit -des divers homes ; ne peut être reéardée P NE 

. comme une preuve de leur. inégale apdtude à à en : 

  
    

Tome III, _ : G 
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CSECTÉON TL D 

. Tous. Les. hommes: communément bien org 5 

et TL , “ Est + 

tHiSéS, ». one. une alé aptitude à i L esprit 

  

Le IÉHA BITR Ë REN MER 
LUS ' she .. 

#7 Toitrés: nos de CRÔuS ieinese “par Les sens : 2 
en conséquence, on a regardé l'esprit Comme 
tin effet de La Plus 0 ou-moirs grande € finesse de 
l'organisation, 

1 ORS QU? ÉCLAT RÉ. Cpar € ke , , Ton sait 
que c est. aux organes, des sens qu'on doit ses idées È 
et par conséquent son esprit; lorsqu’ on remiarque 
des dif Férences, et dans les organes , et. “dans l'ésprie 
des divers homes , l'on doit communément. en 
conclure que l'inégalité des esprits € est L cffec def iné- 
gale finesse de leurs sens. * : .‘ 

… Une: ‘Opinion. si vraisemblable et si analogue 
aux faits (1), doir & Être d'autant plus généralement 
  5 ——. 

Gi) C'est. par lè moyen! .des ‘ analogies qu'on patviene ‘ . quelquefois aux plus. -grandes découvertes”: : 
cas doit-on se’ contenter de la preuve des analogies , lorsqu’ il est impossible d'en acquérir d’autres 2 Cette: cspèce. de preuve. cit souvent trompeuse,, À - -t-.0n toujours vu les animaux se 

+ % | " - / : Ni em] 

mais dans quels 

For * 
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adoptée, ‘qu “elle favorise la paresse | humaine ; set lui. ‘, 

épargne. la peine. d'une. recheiche inutile, +: -.- 

Cependant ,: si des: “expériences ‘contraires, |prou- L 
voient que la supériorité . de l'esprit: mets point 

proportionnée à la Flus: ou moins. crande: perfec- 

ion,-des. cinq "sens, c'est daris rine äutre. Cau.e. 
_qu'on.seroit:forcé de..chercher lepliestion de: ce 
phénomène, De te tu 

© Deux: opinions partagent aujourd hui-les- sayans ‘ 

sur, cet: objet, Les: uns ‘disent: I esprit est l’ eff 
d'ine :certaine: espece: detempérament ec d'orgar 

nisation intérieure simais aucun n'a; “par une 

suite d’ observätions, encore déterminé F espèce d’ Où 

gene ; de tempérament * ou: de nourriture, qui pro- 

ï. duit: d'esprit (a). Cette ‘assertion , ; vagüé.et: desii= 
  

dans da de 

multi iplier ” pit” Tccoplenene à dés mâles avec les. femelles $ : 
On en conclut que cette manière est la seule dont* les êires 
puissentsse ; régénérer. Il fut, pour ‘nous’ éétréinper, ‘que’ des: 
observateurs. exacts ct scrupulcux. enfermeñt ün puceron dans un 
Local | a ils coupent des polypes , prouvent, par des ‘expé- 
riences réitérées , qu'il est encore dans la nature d'autres manières. 
dont Jes animaux peuvent. se ‘reproduire. ee : 

  

st Le 

(1) Quelques. médecins ;. enice autres Lausel de Migny. ont” 

dit que les tempéramens | les plus forts et. les. plus course 
. geux étoient' les plus spirituels. Cependant on n’a jamcis cüé. 

Racine, Boileau, Pascal, Hobbes , Toiand, ‘Fenterklle , ce, 

comme des hommes. forts. et courageux. D'autres” ont prétendu 

“que les bilicux” et les sanguins étoient à ia fois, ct.les pits ingée 
nieux, et les moins . Sapables d'une attention constante ; n'ais 
peut-on être en nt ême tems ‘incapable d'attention ; et doué de” 

grands talens ?, Croiton que , sans applications” Locke ct Newton 
fussent jamais parvenus à leurs sublimes afcouvertes?. 

Qiclques - uns ont ‘observé que le méditatif et le sPiitueL | 

eo . G2. 
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tuée de preuve, ‘se réduit donc'à ceci. L'esprit est 
“l'effet d'une canse inconnue. ou:d'une: qualité oc- 

culte, à laquelle j Je donne le zom 1 de rempérament 
ou d'organisätion. D ch oui cost srl 

: Quintilien ; Locke , ‘et Moi, disons : go 

3 L'inégalité des’ esprits. est L'effet d'une cause 
{comes ée.cètte cause ‘est: ‘la différence de Péduz. 

- cation Pot Le. torse 

\ 

“Pour justifier: ‘la: ‘preniière: ide-Ces: ‘opinions ; if 

eût fallu montrer,: par des: observations : répétées y 

-que la. supériorité . de. l'esprit. n'appärtenoit- réelle 

ment. qu'à telle espèce: d'érgane et-de te mpérament, 

Or, ces , expériences soncà faire. J paroi: donc 
que, si des principes: quecj'ai admis l'on peut clai- 
-XemEnt déduire la cause. de: l'inégalité des. esprits; 

c'est à cette dernière: opinion: ai il fau donner R 
x préférence, A ” : .4 

    

Üne cause connue e rend-elle: compte. d'un fac x. 

Pourquoi ler rapporter à une cause inconnue , à une 
sr 

qualité occulte, dont l'e existence ;taujours incertaine, 
n explique rit rien a qu'o on.ne puisse, expliquer sans s elle: ? 

“Etoit ofdinairement mélancolique. : Ts ‘ne se sont .pas apperçus’ 
qu ils préncient en lui l'effet pour la cause ; que: le spirituel 

: n’étoit point tel , ‘parce qu’il étoit” mélancolique : 5 mais: mélanc 
colique, parce que l'habitude de‘li méditation le rendoit' tel 

Plusieurs enfin’ ont fait dépendre esprit de la mobilité” des 
netfs : mais les femmes sont très-vivemient affectées. La mobilité . 
de leurs nerfs devroit donc leur assurér une” grande supériorité 

- sur Îles hommes. -Oht- elles en conséquence “plus d'esprit > Non. 
“ quelle idée : neite ‘d'aille eurs. se former de cette mobil ité plus où 

moins grande des nerfir-- Le | 

LT 2 
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. Pour. montrer que. tous les hommes: co: IRIUTIÈ 

ment bien organisés ont une égalè aptitude ä-Pes- 
prit(r) s'il faucs remonter au principe qui le produiés L 
quel est-il ? Dog nie 5 . ; ï : ru ' 

r) "Locke avoit “sans doute entrevu” gette vérité, lorsque 
“parlant de l’inégale capacité des ‘ esprits ; 3» il croit appercevoir - 
entre eux moins de différence” qu on ne l’imagine, « Je crois, 

“2 deson Education ; »'pouvoir assurer que de cént 
hommes - rilyena plus de quatrévingt-dix q qui sont ce qu’i!s : 
sont , bons ou mauvais ,. utiles ou. nuisibles à Ja société , par” 

; instruction qu’ils ont reçuc. C'est de l'éducation que'dé-. 
pend'la grande ciférence 'apperçue. entre eux. Les'moindrer. 
ct les plus insensibles impressions reçues ‘dans notre enfance, \ 
ont dés conséquences. très - importantes > ce dune Jongue 
durée. Il en est de ces premières impressiôns come dre 
rivière dont on peut , "sans : ‘peine 5 détourner les” eaux en. 
divers, canaux -par.des routes tout-à. fait contraires +de sorte 

‘mencement de sa source ; elle ‘prend différens cours, et 
arrive enfin ‘dans des lieux fort: éloignés les’ uns des autres-s 
cest, je pense, avec la. mème facilité qu’on peut tourner 

» l'esprit des enfans. du côté qu Pon veut ve Dans ce passage”, 
à la vérié Locke n'afirme point expressément que tous les | 
‘hommes ; communément bien organisés, aient: une égale apti- 
ctude à l'espriéz mais il y dit’ce-dont ‘il avoit été 5 Pour ainsi” 
‘dire, témoin ct ce que lui avoit appris l'expérience journa- 
Fière, Ce’ philosoher n’avoit point ‘réduit toutes les: ficultés de 
Pesprit à la capacité. de: sentir : pHncipe qui seul peut résoudre 
‘ectte question. rot. tt 

È Quintilien, qui, si long-tems dHigé de l'instruction de.}a 
“feunesse ; avoit encore’, sur cet’ objet , plus de connoissances 
“pratiques que Locke, est aussi plus hardi, dans ses assertions… 

s
 

.I dit livre” 1, Inst, Orat. « C’est une erreur de croire: qu’ il 
‘n'ya: peu d'hommes : qui naissent avec: la ‘ficulté”. de” bicn. 
» saisir les. idées qu'on leur. prééente, et d'inaginer que "Ee. - # 
‘ss plupart perdent leur” toms ct. leurs peines. à'vaincre à 

| | G 3 \ DE 

que » par Ia direction insensible que l’eau reçoit au com= 2
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; 
“ 

de FD LUH'o où n° E 
-+, Dans” Thommé ; | tout‘ ‘est- sensation physique. 

…Peït-être nai-je pas: assez développé ‘cette: vérité 
dir ‘k livre de l'Esprir. Que dois -je donc’ me 
proposer: De. démontrer rigoureusement’ce que 

+ Jg-n'ai peut être fait-- -qu'indiquer;: et de-prot uver 

gse toutes les opérations de- l'esprit se’ réduisent 
à sentir. C'esr ! ce pancipe qui. seul nous ‘explique 

Comment. il se peut que ce. soit À nos sens que 
nous devions nos idées, et que ce ne soit cepén- 

dant Pas, comme 'éxpérienée le prouve’. à l'ex- 
‘trême “perfection de ‘ces mêmes sens que nous 
_deri ions fa plus ou moins grande < étendue de: notre 
sp Ci a Î 

Si ce. principé concilie deux faits, en apparence 
si coñtéadictoires ; ï' en à conclurai qe La. supériorité 
    

paresse innée: de leur esprits, Le grand nombre au contraire: 
parcit également organisé. pour penser .et retenir avec promp- 
titude et facilité. C’est un talent. aussi naturel à. l'homme que 
le vol aux oiseaux , la course aux chevaux s ct. la. férocité aux 
bêtes farouches. La vic'de l'ame ést dans son. activité .ct son 
induitric : ce qui lui a fait attribuer une origine céleste. Les ‘ 
esprits Jourds ‘ct inhabiles aux sciences ne sont pas. plus dans 

l'ordre de la nature , .que les, tonstres et les phénomènes 
extraordinaires: Ces derniers sont ares. D' où.je conclus qu'il 
se trouve dans les enfans de grandes ressources qu’on laisse 
échapper avec l’êge. "Alors il est évident que ce nest point 
à la natuie, mais à. notre e négligence a ’on doit s’en pren 

.» dre». 
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 L'opi nion de Quintilien , celle de Loc£e ; égitemen® fondées 
Œui l'expérience et l'observation. , ‘et les .preuves dont .je me suis servi pour en d'montrer le. vérié, doivent, * ‘je penses “supendre, sur.get objes, le jugement. “op récipité. da lec-. 
teur, . > # 

1‘ Le
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de” l'esprit. n'esc le “produit ni ‘du “tempérapier ent, 
: ni de là ‘plus ou moins ‘grande finesse des . Séns ;. 

hi d'une qualité. ‘occulte, mais leffer de. l° ‘cause 
. très-connuc , de l'édutätion + : ét que ‘enfin , 3 aux asser 

‘ tions vagues ec tant de: fois répétées à ce, sujet, lon 

“peur substituer des idées très. précises, "7. 9 
Avant d'entrer dans l'examen ‘détaillé ‘de cette, | 

| question, je crois, pour Y jeter plus’ ‘dé charté,” ct Lt 
n'avoir rien à démêler avec Les théologiens, devoir , 

. d'abord : distinguer desprié de ec qu'on “apré lle | 

l'ae. rie set, so 
Pas unes de orage note Dors cite 0e ’ 

  

« 

  

CHAPITRE TE 
ADR E EUR r Hu 

- Difire entré ? espritice Tarés Soi K 

2? qui Lies sir tt : 

1. n'est poine de mots parfaitement synonyniess, 
Cette vérité; ignorée:des uns:;: oubliée des: autrés’, 

a fait souvent: confondre l'esprit et! ‘lame > Mais | 

quelle. différence: mettre.cntre eux ;'et. qu éstce que. 

l'ame 2 > La: regatde= “toi; d'après: les-ancièns er:lés 

premiers : pères : de. TEglise ;- comme:une matière : 

extrèrmement: firie et déliéé, .et! comniele" feu. élec- 

triqué ‘qui.nous.anime-?: Ra appellèrai- je ‘ici toute ‘ . 
‘qu'en ont. pensé, les divers peuples et. Les ditté. 

Jentes secres.des philosophes £ 2iTlsne.s’en! ‘formioient 
quei “des, idées':vägues obscures ;: et petites: ‘Les ” 
seuls quissuy fe :sijet.s cxprimoient avec. sublimité', 

so . G4 
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Ti si 

| étoient les Parsis, Prononçoient - ils. une. qraisont. 

: funèbre sur da combe” de quelque grand. homme ? 
ils s'écrioient: ce ©. terre! Ô .mère commune : des 
.» humains ! : “reprends du. COTPS. de. ce héros ce 
» qui vappartient ; ; que | les. parties aqueuses ; Ten: 
> fermées dans ses veines, S'exhalent dans Les. airs ; 

» qu ‘elles retombent en pluie : sur les niontagnes 
» enflent les ruisseaux ;  ferrilisenc les plaines , et 

-D.se «roulent à à “l'abfme: des mers, d'où elles sont 
"D sorties ! que le fu, ; Concentré ‘dans ce Corps ; se 
» sejoigne À l'astre, source ‘de la luntière er du feu! 
» que l'air, ; comprimé dans ses membres, rompe sa 
_ÿ: :prisonr que les vérits Les dispersent dans l'espace f . 
-» et toi enfin souffle de vie, si, par impossible, tu 
mes'un êtré pattulir ; ; téunis-toi à fa. substance 

> 

» inconnue. qui. ta. produit #- Où: situ n'es qu'un. | 
» mélange des élémens visibles après l'être dispersé 

co dans: “univers, rässembie. de nouveau tes partiès 
» éparses ;: ‘pour, former. encore un citoyen “aussi 
» vertuenx Dar. in terntit i 

: Telles. étoient, Les: i images: “riobles et Les expres- 
sions. sublime es: -qu'employoit - lent houtéiasme ‘des 

: Parsis; Pour: exprimer: lés :idées ‘qu'ils avoient, de 
_ Taie. La phil osophie:, moins hardie. dans! ses‘con- 

- jectures n'ose décrire sa nature, “ni résoudre: cette _ 
question, Le Philosophe: niche ; mais 
de bâton de l'expérience ; filavance ; mais. “toujours 
d'observations en observations ;: “e arréte où l'ob2 
servaliôn dub ranque Ce qu “lisaie se. c'est : que 

h 4, 73 
à 

i 

appuyé sur ‘
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f'homimne sent; c'est qu'il est en lui un principe: de | 

vie. et.qué sans “les ailes. de la Théologie ; .On. né 

. s'élève. ponsjusqu À connoissance et à. da. pature 

de ce principe. Lies Lune 

u Toit : ce qui: dépend’ “de l'observation est. . dé 

ressort d de la Métaphysique philosophique : ‘au-delà, 

tour appartient à la Théologie @), ou à à Ja Méraphy: 

sique scholastique.. TS ri it 

Mais pourquoi la: raison “humaine, échirée par 

: l'observation ;: Ta t-cllep u, jusqu "à présent ; donner 

une définition: claire, ou, pour parler plus exacte 

ment. . ÿne | description nerté . et détaillée. du prit _ 
e TIR LT Ga .      

  

:  (n), Quélques - uné douter” que a science de Dieu, ou ja . 

Théoïiogie suit.une science. Tocts'science , disent-ils ; , suppose 

.une suite d'observations.’ Ox, quelles : observations faire sur 

‘un- êtreinvisible ct incompréhensible ? La Théologie n'es st 

done point une science. En effet ;' que désigne le. mot Dieu ! - 

7 La cause encore inconnue ‘de l’ordre ct du mouvementé. Or; 

que. dire d'une cause. inconnue ? Attache- ton d'autres, idées * * 

- à ce mot DiEu?:on tombe ». comme le” PT rouve Robinet, dens . 

milie contradicti ons. ‘Un théologien - observe - t- il les courbes” 

décrites ‘par les astres ?-ca conclutsil qu’il est une force qui les 

meut: Cœli enarrant- gloriam Dei? Ce t héologien n’est plus alors 

°q un “physicien ou un atrononee - L i, 

«Nul doute , disent les leterés chinois, qu “il on y ait dans . 

ha nature mn . principe puissant, e: ignoré-de-ce qui-est: mais 

. » lorsqu'on divi nise ce prinsips inconnu ,: la création d'un. 

», Dies, nest plus alé ürs que la déification de l'ignorance Aux 

y maine pe Je ne suis, pas. de.i ravis: des “ettrés chinois, quoi- 

que forcé de. conve: ME. ,. avec Eux 3: que ‘la Théologie 5 Cest 

à dire ».B. science de Di ct; eu. de l'incompréhensible ,. n’est 

‘poiat une sciencé pa siculière. Qu cst- ce donc que ki Théologie ? > 

Je Pignoree 7 7. ee da 
LUS a LOT Lutte net si



, 
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06 ‘°: D E L'H'o a Li EU 
épe de la vici | C'est que “ce principe “échappé. 
encore’ à “lobservation. la : “plés” délicate :. elle” a 

plus de prise | sur Ce qu'on’ appelle: l'esprie® ‘On 

peut d'ailleurs examiner le principe; ec penser | sur 

ce sujet, sans’ avoir à à “rédouter” Tighorance ‘et le 

fanatisme des /bigots. Je considérerai donc quélques- 

uncs des’ différences remarquables ‘entre l'esprit ci et 
l'ame. A Pos eee ti: - ' 

. , oi no oe St, » ou Le Bus ee D our ee ce 
4 ge et 2e ë 

1 CPREMÉÈRE CorpréREnce, D 1. 
ER - 

  

Lame, existe. en entier dns’ enfant | .comme : 

dans l'adolescent. L'enfant Csts, comme ‘l'homme, 

| sensible & au plaisir | etàla d ouleu r physique : : mais 

“ina ni autant d idées, ni. par: conséquent autant 
d'esprit que l'adulte, Or, si l'enfant.a autant. d'ame, 
sans. avoir autant d'esprit, : l'ame n'est donc: pas 
L'esprit (1) L . En effer,: si l'ame et l'esprit étoient 
‘une ‘même chose, pour expliquer la ‘supériorité 
,de l'adulte : Sur ‘éclle de  lénfane, "il faudroit ‘ad-” 
mettre plus ‘d'ame dans l'adulte, et. convenir que 
‘son ame 2 Pris + une croissance rôportionnée à celle 

z | . 

a) On refuse À à l'enfant le” pouvoir de péctier avant sept ans ?. 
pourquoi? Cest, qu'avant cet âge il” cst'censé n'avoir “encoré 

‘aucuns ide" note du-bien ct: du mal, Cet’ Âge passé sil est 
réputé pécheut ; D Cest ‘qu ’alors l'est” censé! ‘avoir acqni is assez | 
d'idées de. la diférente du j juste et de injuste: L'esprit est doné, 
rezardé par” VEglise même ‘comme’ une acquisition ; et Pa. con 
squent comme tès-difiérent de lame. le .v 

  

+ : ; : ‘ . 
‘ .
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. ET DE SON Énucarion. Cx. “IL. ic7 

“inütile ; lorsqu' on distingue l'esprit de l'ame. ou du 

: 
prcipe dev vien ce : So 

.. :Szcox DE DIFFÉ ÉRENGE" er og 

Lame’ ne nous. abandonne qu'à, R mÔrt. Tant 

que: je. vis j'ai une ame. En est-il: ainsi de 'esprità 

ou me” fur? Mon chien” « doit ‘donc son inte elligence à s2 mé- 

‘Non: je ‘le perds quelquefois de mon vivant, parce 

que de mon vivant je puis. perdre la mémoire , et 

que l'esprit est presqu' en entier L'effet de * cette fa- 

culté, Si les Grecs donnoientle non) de Müémosyné 

à la:mère des Muscs, “C'est qu ’observateurs, attentifs 

de l'homme, ils s’éroient apperçus que son juge- 

| mént, son esprit, &c., éroient ; en grande _partie 9 

le produit de sa mémoire (D Li. ue 

- Qu'un homme soit. privé’. de: cet ofgne, dé 

: quoi peut- il juger? Est c ce des sensations passées? : 

Non: il les a oubliées. Est ce dés. Sensations pré- 

sentes 2° Mais pour. juger er entre - “deux sensations 

1102 3: 

  es = 7 = . ET: 
a Du Dos on Nite 

7: o L'esprit. < ou fPinidligence » est aussi, dans: des aniaux y ‘ 

l'eifee de leur mémoire: Si‘le chien vient ‘Amon appel, "c'est 

“qu'il se ressouvient de son nom. s'il m'oblit, lorsque je .pro- 

nonce. ces mots’, sout beau’, prends garde ä.toi,; ne. touche 

pas Ia, c'est. a Ê se souvient que je’ suis fort, et ge je Pai 
“battu. cr Ti cc eur à dose vit ! 

7 A la foire, qui “fair exétuteraux animaux tant. dé tours de 

‘souplesse ? > La crainte du fouct, dont. le gestes. le regard , a. 

parole du maître lui rappelle: le souvenir. Si mon “chien me 

fixe, c’est qu'il veut-lire dans mes yeux ma colèfe où mon 

“conténtement , : et savoir-en conséquence s’il doit m’approcher. 
. £ 

\ 
MOI, ‘ U aude et



. 108 -D #. PHoNxr 
| sé, 4 faur ençore .que. organe | & la .mé+ 

“moîire les prolonge du moins assez Jong- -tems pour 

- Jui donner le loisir: de les comparer entre elles, 

| cest-à- dire , d 'okserver alternativement la diffé- 

rente impression. qu il éprouve à la présence, de 

‘ deux objets. Or, sans le SCCOUrS d'une mémoire , 

conservatrice dès impressions “reçues ,. comment 

appercevoir des différences, même entre dés” in 

| préssions présentes , « et qui chaque i instant seroïent, 

: senties , et de’ nbuveau “oubliées.” Il n'ést donc 

point. de jugement, d'idées, ni “d'esprit sans mé- 
moire, L'imbécille qu’ on “assied : sur le pas de sa 
porte, n'est qu'ud homme qui a peu” ou point de 

| mémoire. S'ilre répond’ pas < aux questions: qu'on 
Jui fait > Cest cu parce que: les divérsés expressions 

AS 

de Ja ligue. ne lui” rappellent plus d'idées : dis- 
tinctes > Où parce qu'e en écoutant les derniers mots 
d'üne phrase’. il oublie‘ ,ceux qui Les précèdent, 
Consulre: t-on l'ex xpérience ? ‘on reconnoît que c'est 
aa mémoire {dont l'existérice suppose la faculté 
de  sentie) que. l'homme” doit, et ses idées, ct son | 

| esprir. Point. de. sensations. Sans ame : mais sans . 
mémoire ‘poirit d'expérience point de comparai-" . 
‘son d’ objets, point d'idées’ , et l'homme: seroit dans 
sa “vieillesse. ce: qu'il LS dans son 2 enfance tue 

À? nt OUT ou 

Fr a ‘si. les théologiens conviennent que er enfrat 
| ne péchent point ,. ct que .lun-ct. l 
que, dans l'homme ;. lérpéché. n 
mentà son ame, 

at ct Pinbécille 
autre ont une ame, il faut ‘ 

“ppartienne point, essenticiie- 

ea



» ET DE SON. ÉDucatioN: CH. TL. 109 : 
: On. est réputé imbécile lorsqu'on est igñorant': 

. mais on l’est. réellement lorsque l'orgare, de la mé- 

moire ne. fait plus ses fonctions Cr). ‘Or, sans per- 

dre l'ame, on | peut perdre Ja. mémoire. I ne faut, 

_pour cet fe, qu'une chuce, une apoplexie, un 

‘’accidént de cette espèce. L’ r'esprit diffère donc:essen- 

tiellemene. de l'ame. en ce qu'on peuf- -perdee l'un , 

de. son. vivant ;iet- a on : :ne perd: ‘l'autre qu avec 
Jasvie.. ess oo ‘ ‘. 5j ei 0) 

4h sm sn 
. mire JT Li io fn de 
:TRorsrÈ ÊME. JDIFFÉRENCE, 

  

a
v
g
 

si
 

7 “Ja ai dit que l'esprit de Thomme se comipiosoie de 
l'assemblage de ses’ idées; li n l'est’ point d’ esprit $< fans” 

Fi eu ce von ot 

idées” °°," ei cer 

  

En est-il. ainisi ‘de l'ame ?. Non :'ni' la! pensée” ni 

Lespric” ne sont nécessaires à son existénice. Tant que 

homme est” “sensible ; il a une ae. C’est: donc. le, 

: freuléé de sentir qui En forme l'essence. "17". 

: Qu'on “dépouille l'as’ de ce qui à ét: pas "pro< 

|premenc elle, c'est-à dire, de’ l'organe physique’ ‘du’ 

souvenir, quélie faculté lui résre- ts 11.2. Celle’ dé’. 

sentir. Elle né conserve pas même alors la cons- 

  

Le se 

LC). Le fmeux Eau , instituteur des . muets et des 

soutds ; dit , dans un mémoire présenté. a l'académie des’ 
| Sciences à Paris, que iles ‘sourds et muets. n'ont -que ‘de, n 

”eouris intérvalles de jigement ÿ s'ils réféchissent peu, si leur 

esprit est foible et leur: raison, momentanée #. c est. de lh m£- 

moire est presque, toujours \assoupie. € en eux, et'qu'ea consé=: ° 
quence leurs idées. et leurs actions sent ct doivent être san” 

suitce : -. : | 5 °
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110 #"°DE°L' Ho NME 1: 
cience ‘de: son existence , parce que cetté consciénce 
suppose ‘enchaînement d'idées, er par conséquent 
mémoire, Tel: "Est l'état. dei lame, lorsqu'elle‘ n'a’ 

fait encore aucun usage de l'organe physique du. 
e 

souvenir, PUR CRD URI LU AT TES ES 

: L'on perd. la mémoire par un coup; 1 une chute; 

. une maladie: L’ame “esr-elle privée de cer: organe f 8 

elle: doit; saufun miracle où:.une’ volontéi expresse 

‘de Dieu ; se trouver alors ‘dans fe même état.d'im : 

“nos. idées. nous viennente par. nOS sers. 

bécillité où elle éroit. dans le germe de’ l'homme. 

La pensée & rese donc ‘pas * absolument nécessaire à 

J'esistence de l'ame. L'ame n'est donc en nous que 

la faculté de sentir, ser c'est la raison pour laquelle 

comme je: prouvent. Locke et l'expérience, TOUTES. 

  

cd pe ! \ es rer it LS 2: 

4 C'estrà à ma. «mémoire, ge. LE dois mes idées com: 

parées 3. et mes jugemens., : et à; mon ame > que.je: 

dois mes sensations : ce sont. donc. proprement: (ri) 

mes. _sençations ;. ct. non,mes pensées ; comme, lé 

mon; ame. Mais qu este: eû nous. SP la faculté. 
° n 

se 2 Ziisets 'E DT Te TT T7 Te 

Nes ) Marion. régent. de pi Hecerhie. au. collège | de Nisate, 

et. plusieurs" professeurs, à son exeinple '} ont soutenu que 

toutes Les opérations de- l'esprit s'exphiquoien t ‘par Je‘ soil 
mouvement des esprits animaux ; et les” traces” imprimées dans” 

. 11 mémoire.” D'où il suit que: ‘les csprits aniauux', ‘mis’ en” 
‘rouvemént par les objets extérieurs ; pourroient (produire én° 
nous des i idées, indépenda mment ‘de cé qu'on sppelie l'eme. 
L'esprit,” selon ces. Professeurs à est “donc très + Sétince ‘de: 
lame, Ur set Fo ct : A " à . ,



! ET pEsox ÉoucAtron CH. ÎL . rit 
de sentir ? est - elle immortelle et imniatérielle 2 ? La. 

_ raison humaine lignore, et-là révélation nous l'ap- 
prend: Peut-être n'objectera-ton qùe. si l'ame n'est 

autre chose. que la faculté de sentir "son action, 
comme celle du’ Corps ; ‘fra appant un autre corps’, est 

toujours nécessitée, ét.que l'ame, en cé sens, doit 
être regardée comme : purement passive Aussi Mal- 

| Jebranche, l'a til:cru telle (1), et son système: a été 

publiquement. enseigné. Si les théologiens d’ ajout 
. d'hui le condamnent , ils tomberontavec: eux-mêmes 
dans. une contradiction dont sûrement. ils s'embar- 
tässent peu. Au reste, tant que, Les hommesnaîtront. | 

sans idées. du vice, de la vertu. , &c., quelque. sys= 
tème qu adoptent | Les théologiens, ils:ne’.me. prou- 
“veront j jamais quel la pensée. soit : l'essence” de l'ame. 5 
et. .que. l'ame ou Ja faculté de sentir. ne puisse, cxisier 
en, nous sans que- cette faculté. soic- mise én .aç= 
tion , C'est-à- die, sans: que nous. ayons. d'idées Où. : 
de® sénsations. D Le fast de 

L'orgue existe. lors . même quil : ne . rend! pas 
de sons. L'homme. est dans l'érat. de ‘l'orgue “lors= 
au'il est dans le : ventre de sa. mère ; 5 doësqu' accablé, 
de farigues , , © ‘qù ‘Aucun :rève _ne.le trouble sn He 
est ensevel dans un sommeil, profond. D'ailleurs, 

8 Nes , 

  

… LI TIR T  R Din pete tartes 
(1) Selon Malcbanche, c'est D'eu qui se man este à a notrg 

entendemenc ; c’est à lui que vois “devcns | toutes ‘nos’ id£es 
Mallebranche ne croÿoit ‘done pas que: ‘Pame “pet les: prédire 

par €! Me-même : si la" croyoit donc uniau crert pass ve Eolisq 

cathoi ique n’a + pas condamné cetre docurine, -? UT IT es “À 
&



| dans toute !' Europe 
: TR leur cxistcnce 

a2 DEL Ho m'en: 
‘si toutes nos idées peuvent être. rangées SOUS : quel: 

‘ques- unes des clässes de nos connoïssances, etsi l'on | 

_ peut vivre sans idées’ de Ma athématiques ; dé Physi- 

_ que’, de Morale; d'Horlogerie, &c;’il n'est donc 
… pas métaphysiquement impossible d'avoir unerame: 

säns avoir d'idées... “ ma ir users 

“Les: sauvages’ én-ont: peu ; ‘et n'en ônt pas moins 

une ame. : -IFen est quif n° onË ni idées” de - justice, 

_ni même de mots pour’ expriniér ‘certe idée.” ‘On: 
s., 

raconte . qu'un soûrd' et muet ;° ayant tout-à- -côUp 
récouvré l'ouie” ét li parole, ; Avotia qu'avant sa gué- 
rison 5; il: n'avoir ‘d'idées ni. de: Dieu hi dé ‘x 

; 
‘mort. Fi ° dette un Cn pour Lu ot Ua data 

-!Le roi de Prusse , le prince Her: ; “Huré, Vol: 
. taire, &c. ‘n'ont’ pes  plus'd'ä âme ‘que Bérricr ? Li 
gnac,  Séguÿ, Gaucliat, ke. Les prémiérs cepenidarit' 
sont en esprit aussi supérieurs aux seconds , que ces 

derniers Je sont'aux’ sÈ inges et autres animaux qu on 

montre à la foire. Pret ere LD 
‘ Pompigrän, "Chaümeix ;Cavañräc (, &c.; 0 ont 
sans doute peu d'esprir : et éepeñdañe Ton dira t que 
jours d'eux : Celaparke, céla'é éerit, ét cela” même & 
une ame, Or à si pour avoir peu d esprit, on» en a a 
pas moins ‘d'ame , les'idées n'en fonc donc pas 
partie; celles ne sont donc point essentielles à à son 

+ 

s 

: ‘ Lt 2 .. 
ea) Le nom de tous ces auteu urs n’est connu, en Allemagne 4 et 

» que parles petit écrits de Voltaire: sans. 
setois ignatéc, © -. paient à #70 

V
e



rs Êat lee eee re 

‘  ETDESON Épucarron. Cr. I. Uag 
être. | L'ame peut donc exister Hidépendimmenc de: : 
toute idée ‘et de tout esprit. ETAT 

z Rassemblons’, à à la fin, dé ce chapire. des. dif. 
férences | les pis remarquables entre ; lame ‘er + 

T 

  

Le > 

La “première, c'est qu: ‘on naît Avec toute : son. 
“ 6 See ame, et non. avec tout son esprit CUS, 

La Séconde , L C'est qu on. peut perdre l'esprit dé. 
son vivant, et avai ne pad l'ame: :qu avec “kR- 

MY ST vie." : | . | N 
La- troisième , C'est: que ‘la pensée n'est: pas né- 

cessaire existence defame, .: *: 7 © 5" 
Telle” étoit sans doute l'opinion des chéologiens 5. 

Jorsqu' ils’ ‘soutenoient ;” d'après Aristote, que c'étoit 
aux sens ‘que l'ame devoirs ses idées: ” Q on fimat 

- gine point en ‘conséquence pouvoir regarder l'esprit 

comme: entièrement: indépendant : -de l'ame.’ Sans -: 
la faculté ‘de sentir, la mémoire, » ,produËtriée " dé 
Aotre : «esprit, seroit, sans: fonctions ;. elle. sSeroir 

. nulle (De L'existence ‘de ‘ nos'idées- et” de‘notre 
“ésprit' ‘suppose “celle” dé’ la ficulré” de. sentir, Cetre ‘ 
faculté .esc l'ame elle. même, D'où: je conclus: que : 

sil'amen est ps. l'esprit, pre esc l'effer de l'ame’, 

‘ou dela faculté de sentir (2)... ? an 

  

a) Le livre de ŸEsprit dit que la mémoire n’est en nous 

moire, nest qu'un cÆet de la faculté de sentir, Lo 

° qu’ une sensation continuée, mais affoiblic.. Dans le vrais Ra mé=" : 

© (2) On: me. demandera peut-être :, Qu'est-ce que la Bicuté de 

sentir , et qui: produie en .nous-ce phénomène ? ? Voici ce qu'à 

: Tome IL, tt . H
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Lt. 

‘ _ d'éerre. particulière. Dans éet ‘étät ‘de composition 

: &es “qualités, Jorsq unis” «ensemble 

+ 1 

I14 U DE LHOnNNrT 

MT giurr. CU os ere UT 
  

   

#4 

Lis CHAPITRE IE . 

   _ objets sur lesquels prie agi ee 
    

V'EST- “CE “duel fai nature ? L’ ‘assemblage de 
| tous. les à êtres. Quel peut Ë être re dans lu univers Yemploi 

te RO 4 

' Poccision de Pame des à inimaux ; pense ‘un Amex chimiste: ans 
sl 

! On reconnett’, dit-il, dans Les corps deux sc sortes de propriétés » 
Fes unes dontl'existence € est permanente et inaltérable ::telles sont 

: Timpéhétrabilité la pesanteur , la: mobilité, &cs (Ces qualités 
sppattiennent i la physique générales”, EEE 
:Ilest dans ces: mêres, corps ; d'autres propriétés : dont: l’exiss 

| tefce. fugitive ct passagère St. tour-dicur, produite et détruite 
. par ‘ccrtaines combinaisons | , ‘analyses ou’ ‘Mouvemens ‘dans les 

| parties ‘internes. Ces sortés de propriétés forment lès différentes 
* branches de l'Histoire Naturelle ;' de la, Chimie ; 3: 

partiennent, à Physique particulière, LL Le 
Lefer, parexémple , » cst'un composé de pliage ct + d'un 

au: + pouvoir attractif de: l'aimiant, : Décompose 
. propriété est ancantic. JLaimane n’a nulle’ action sur une terre Ferrugineuse dépouilléé de’ son phlogistique, ‘ CRE 
.£ £! Lorsqu’ on combine ce métal:avec: une autre substance 5 3 "telle . que, l'acide sitriolique » cette union détruit pareillement , dans le “er, af propriété d’être at attiré par Paimant.”, | 

L'alkali fxe et l'acide nitreux” -ont ‘cha 
Anfinité ‘de qualités diverses : 3: mais il 

aèun” en “pirticuliér une 
[ne reste aucun ‘vestige de 

| Silpêtre.” Fe - 
“ Dans Id chaleur ordinaire de} 

| dégage de tout'autre corps, 
Que T on ! expose ste cé 

. to 

“pour se coinbiner avec l’alkali fixe. 
ipbinaison au degré ‘de chaleur propré | 

LE - . D . ë 
Le Does . . . Fo : - CESR RER j : . - 

&ce ;: elles ap=. 

%'il est soumis 

t-on le fer?. cette | 

Pun ct Pautre forment; le ° 

atmosphère : , l'acide nitréix sé 

\



eo Le "1 $ For 

2  CETDE SON" ÉDUCATION, | Cu. INT... “21 is 
‘de. l'esprit? Celui d'observateur des rapports que les 

‘ objets ont entre eux et avec nous. Les rapports des: 
- -6bjets avec moi sont en petit. nombrè, Onme pré- 

| sente une rose : sa couleur , . Sa” forme, et son 
h odeur me plaisent. ou.me déplaisent. Tels sont ses . 

- xapports avec -moi: Tout apport de cette espèce ‘ 
‘se réduit à la manière “agréab'e ou, désagréable 

: dont un objet maffecte,. Cest l'observation finie 
de tels rapports, qui. consitue, « et le goût, et ses ” 
règles. L otre 2 . 

" Quant aux rapports des she entré € eux 3. > il : sont 
TT = RTE 

‘a fire entrer le nitre ‘en une “fusion” rouge , et qu ’on y. ajoute 
‘une matière inflammable quelconque , l'acide nitreux “âbandônne 
«Palkali fixe, pour s’unir au principe infle a-omable': : Let dans l'acte 

” ;de cette union, naît cette force” é éiastique dont, des effets sont si Fe 
‘surprenans dans la poudre à à canon, eo rex 

“On détruit toutes les propriétés. de l'afkali fre: ; lorsqu’é on le' 
combine avec du sable, et qu'on en forme du verre, dont Ja 

transparence et l'indissolubilité , R puissance. électrique, EC, 

‘sont, si je lose dite, autant de nouvelles créations, qui, pros 
- “duites par ce. mélange ; ; ‘sont détruites pat la décomposition du 

verres | 4 : ï “ 
2 Or, dans le règne animal, | pourquoi l'organisation ne produi- 
“roit-clle pas pareillement cette singulière qualité qu ’on appelle 

=. faculté. de.sentir ?- Tous les. phénomènes de ‘Médecine et d'His- 
‘toire Naturelle prouvent évidemment que ce pouvoirn'est, dans ‘ 

“les animaux, que le résultat de Ia structure de leur corps ; que ce 
‘pouvoir commence avec la formation-de leurs’ organes, se con- 

serve tant qu ils subsistent , et se perd enfin par la dissolution de 
s! _ces mêmes organes. Le yes te le 

Si les métaphysiciens. me demandent ce qu'alors devient’, 
‘dans l'animal, La: fuculté de sentir; ce que.devient leur: 
‘répondraije, dans le fer décomposé la qualité d’être attiré 
par l’äimant, Voyez Treatist ‘on the principles’ cf. chimistryà 

+ ° s ; 

t
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116 “De. L’ Home 7 
_ aussi À mtépliés qu'il est , par exemple ; “d'objets 
divers. auxquels je puis . comparer. la. forme , la 
couleur (ou ‘l'odeur de ma rose... Les - apports. de 
‘cette espèce sont immenses : et. leùr observation ap- - 
“partient plis directement à aux E sciences.” CIE 

  

° ho eue. Douce 
de CR : . 

COCA RITRE Lv ce 

À Comment ? P esprit agir. | . 
r : 

“pe ‘OUTE S Ts opérations “de l'esprit se : réduisent ” 
à l'observation + des ressemblances et des différences : : 

| ;ons. pot Hart a ua 

| vement et avec- attention: Di impression di; 
[que font sir moi ces deux objets Présèns 6H. ab. 

“des c convenancés ; et. des’ ‘disconvenances que les 
divers objets ont. ‘entre eux et'avec nous. La js 
tesse de” l'esprit ‘dépend: de J'atention” plus où 
‘moins grande avec > hquelle on “fait ces observae 

mir 2 

: Veuxie c connioître Les: rapporté de c certains objets 
rentre eux? 

-deux de” ces objets: à ensuite je les compare. * Mais ga est-ce que: ‘Comparer à Cest observer alternati- 
érente 

sens. ( 1). Cette Shrsadion. faire, je juge, C'està- 

(1) Si An toire, co 
ues , “fait é éprouver, dans Ë absence des objets ; 3'à peu près les mêmes ‘sensations qu’ sxcitoit | ns, en noi Jeur ; présence ;. ilest :indiférent AL FR ° 

Que fais: ?.je place sous mes yeux, ou . rends présens À ma mémoire plusieurs; ou du moins 

aservatrice de impressions reçues , à me °



ps 

: 

- + : Lt T 

| eo : 
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_ dire ; je. rapporte éxactement. l'impression - -que 
j'ai reçue. ‘Ai-je, par exemple ; grand intérêt de dis, 
_tinguer entre deux nuances presque. imperceptibles de 
‘la .Mmême couleur , laquelle < est li.plus foncée 2 jexa= : 
mine long - tems .et successivement les -morceaux. | 

- de draps : teints de ces. deux nuances’ 5 Je. Les” com= 
, pare ; c'est - à- ‘dire ; ; Je Les regarde: alternative 
ment, Je me rends très. attentif à Limpression diffé 

‘ xénte que font sur. mon. œil: les rayons réfléchis des 
- deux échantillons, et je. juge ‘enfin. que: Fun-est 
… plus foncé que l'autre, c'est-à-dire. je. rapporte . 

exactement l'impression que j'ai reçue :: tout autre 
jugement seroit faux. . Tout j jugement: n'est. donc 
que Le récit de deux sensations , "où, actuelle-. 
‘ment éprouvées ; ou conservées dans.: na | -mée ‘ 
moire (1). ... Le Xe nous et 

. Lorsque j'observe es. rapports” ‘des. objés < avec: 
‘moi, -je me rends. pareillement attentif à à l'impres 
sion que j'en reçois. : Cette impression’est agréable, 

‘ou désagréable. Or dans l'un ou l'autre cas, : 
_ qu est-ce quejuger? ? C esè E dire ce geele sens. Suis- 

| simple x récit tde Le mion que j éprouve. forme» mon. 

. : …. 
Mg Dal ile ee Cu 97 Li eo 

à . { : . D . 

jugement. … ‘ ue jura does . °c 

7 er . 
| relativement à. l1 questién® que jetraite, que les. objets: : sut lee. 

  

" quels je porte ün Jugement, soient présens à mes Jeux ou à ma, 
mémoire. Pi s : | 
*() ‘Sans inénoire, cothme LE VE prouvé ‘dans le’ chaÿitee pré 

dents es mue guette. 

Ue cédentpoièr de jugement, À. “ Joss ef CPRRES y 

4 

AT
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‘Je a'éjourerat qu'un mot d'ce: que je. viens de 
dir, c'est. qu'à l'égard des ji jugemens portés sur les 
rappôrt que les objers ont entre eux ou avec nous , 

il est une différence qui, peu importante en 2pPa 

. rence ; 5 mérite cependant d'être remarquée. -: 

CLorsqu'il s'agit de juger du rapport des objets. 
rentré eux, il faut , pour ce cet effet, en avoir au moins 

deïx ‘sous les yeux. Mais si je juge du rapport d un 
objet avec moi ; ; il est évident ;” ‘puisque toùt objet 

peut éxciter une sensation ; qu un seulsufñt pour pro- 

, duiceun j jugenient. : ut. L 7 

LC conclus de*< cette observation que: toute asser- 

“tion sur lé rapport des Objets” entre. eux suppose 

| comparaison de ces objets : : toute comparaison. une 

peine ;'touté: peine un intérêt puissant pour se la 

_dénner; et qu'au contraire D  lorsqu il s'agit du 

rapport” “d'un “objet avec’ moi ; ; Cest-à- dire ; d'une 
sensätion , ‘cette sensation ;' si elle « est vive, devient 
elle- même l'intérêt puissant qui: me force à f'atten- 

. one si 1) PT De .. Le PE 2h? 

:. Toute: Sensation ‘de cette espèce, emporte donc 
| roujéurs ‘avec elle! un jugement. Je ne. m'arréterai. 
‘pas davantage à À .cetre observation’, et répétérai > 
ee ce que Jai dit ci-dessus, que » dans te tous les 

cas, Juger-est- sentir. ee ’ mers fe 

* Cela posés. ‘toutes’ jes : opérations de l'espric. se. 
réduisent à à de pures. sensations.” Pourquoi -donc 
‘admettre. en ‘nous une faculté. de juger. distincte 
‘de la faculté de sentir ? Maïs. cette e.opinion: Est 

“Gt | 3 
Léo : 

oe Vo ’
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| générale, jen. conviens ÿ.. elle. doit : même l'être, , 

. L'on s’est dit, je sens et je. compare : il ‘est donc 
en moi ut. faculré de juger. et de. comparer dis 

‘\ tincte de la faculté de sentir. | Ce. raisonnement 

suffi. pour en: imposer ; à. Ja Ph des Hommes: 

* faut” qu’ rattachér. une idéc nette au mot ‘comparer: 

Ce mot. éclairci, on reconnoît qu'il ne désigne : 

. aucune opération réelle de l'esprit ; que fopération 

‘+ de comparer, comme je “l'ai déjà | dit, n'est autre 

. chose que. se. rendre , attentif. aux impréssions 

‘différentes. qu excitent en nous -des objets 04 

. actuellement SOUS n0S Jeux; ou présens, &. notre 

.mémoire, “et qu'en ‘conséquence tout jugernent, ne . 

peut être. “que le prononcé. des” sensations _éprou- 
PO ÉESe et. cpu ent Fe red 

Mais si Les. jugemens. portés” pas h , COMPar 

raison des ‘objets physiques ; ne sont que de pures 
sensations, en est-il ainsi, de toute autre > espèce < de 

jugement? . Lord Pure rs Lu PAU mu 

pr 

: 

  

CCHAPITRE vi 

Des jugemeis qui résultent de la comparaison 7 des -. 

. Idées abstraites’ , collectives &ce se) 

DL SI Bt - rotin tr 

CEE ES mots tsfoiblesse, force, péritesse, grendeur, 
crime, &c. ne sont représentatifs d'aucune subs- 

tance € est-à: dire » d'aucun corps, Comment ‘donc 
-i ts si. CHE 54 
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LS “téduire à à de. pures” sensations! les: jugemens: “résuf: 
‘'tans. de la comparaison de pareils” mots: ou ‘idées ?. 

. Ma TÉ éponse, c'est que ces mots ne nous présentant 

aucune idée. il est impossible,” tant qu on ne les 

applique point à “quelque ‘objec s sensible & et particie 
lier, qu on porte” sur eux, aucun jugement. Les 

 applique- t-on à dessein où sans s'en appercevoir à 
… quelque objet déterminé ? ê L'application faite, alors 

. Le’mor de grandeur. € exprimera ün rapport; c'est 
àdire, » ‘üne certaine différence ou ressemblance ob: | 
Sérvée. entre des” objets” présens À nos yeux, ou à 

_hotre mémoire. Or, ; éjugement porté'sur des idées’ 
: "deveñuès’ physiquès par cette “application ," ne sera ÿ 

| commeñjele: répète 5 que Le” prononcé à des. sensations 
éprouvées. LU . eCUUra CT 

. On me, demandera peut être’ épar ques motifs 
us “hommes ont inventé ler: introduit dans le lan- 
gage, ‘de-ces sxpressions ;" ‘si je: lose’ dire’. ‘agé: 
braïques qui , jusqu'à leur’ application à à ds “objets 

_ sensibles, n'ont aucune signification réelle; et ne. 
::sont: représentatives- “d'aucune idée déterminée. Je 
 sépondri que les hommes Ont; par. ce moyen, 

Cru | pouvoit "se “communiquer ‘plus * facilement , 
plus promptement "et même plus clairement leurs . 

"idées. C'est la raison. pour Ja quelle ils.ont, dans: 
toutes les langues, créé tant -de ces mots adiectifs = 
ct “Substabrifs à à k fois”: si vagues QY et “si “utiles, 

(1): Dans 3. . composition gel jangue’ d'un. peuple, poli, 
SL ‘entré ré soujouts üne jinfnité de “pronoms à ‘de conjonctions , > . 

…, " FC … ct c'e ,
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“Prenons pour ‘exemple de ces expressions insi igni- 
fiantes celle de ligne, considérée: en. Géométrie 
indépendamient de sa lohgueur , largeur, et épais- 

seur. Ce.mot, en ce sens, nc rappelle aucune idée 

à l'esprit. Une pareille ligne, n'existe point dans la 

. hature: l'on ne s'én forme point d idée, Que prétend | 

donc lé maître , ‘en se servant de cette‘ "expression ? 

Simplément avertir son disciple de porter toute son 

(attention sur le corps considéré c comme long,et sans. LT 

_égaid 2 à ses autres dimensions, : : + +, ! :- 

‘Lorsque, pour la facilité du calcul, ‘on substitue 

, dañs' cette science les lettres. A et B à à: -des ‘quan. 

tités fixes ,'ces lettres présentent- ellés aucurie idée ? 

“désignent elles aucune grandeur réelle ?. Non. Or; 

ce e qui exprime dans. ka langue” algébraïque par 
st F . \ 

, 

. ‘enfin’ ‘dé: ces ‘mots “qui viides de ‘sens en cux - mêmes. ; 

empruntent, leurs. différentes - significations* des expressions 

auxquelles: on .les.unit , ou des” phrases. dans ésquelles on 

es, emploie." L'invention de la plupart de ces"mièts est duc à 

li crainte. qu’eurent les peuples de. trop "multiplier. les” signes : 

« 

“de: leurs langues, et au desir de, se communiquer. plus: faciles . 

ment leurs idées. si Les” hommes en effet cussent été obligés 

‘de’ créer autant de mots qu'il est de choses auxquelles: ‘on peut’ 
appliquer, par exemple ; les adjectifs blanc, Sert; gros, comme. 

un gros câble, un gros bœuf, un gros, arère, Ge. ,. il est Évi- 

‘dent que la . ultipli cité des expressi ions nécessaires ‘pour rendre 

“leurs : idées ; côt, surchargé Jour! mémoire. Ils ont donc cru devoit : 

° dinventer des mots. quisin “érant * en; cux- mème. esxreprésentatifs 

| d'aucune idée réelle, nayant qu une signification, locae , ct - 

n exprimant enfin, que le apport des objets” énère cux rappel 

Jeroient cependant à leurs esprits des ‘idées”"distinictessau moniént 

‘ei: cès mèmès mots: seroient, unis aûx. objets s. dont ils dé 

* les rapports A et “ * 5 
\ UN 

  

4
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- Aetpar B, s'exprime., dans, la, langue usuelle ;. 

: par les mots Joiblesse, ; force, peritesse, grandeur ; 

_ &c. Ces mots ne désignent qu un rapport vague de 

* choses entre elles, ét ne nous présentent d'idées 

nettes et réelles < qu au moment où. Jon Les applique 

- 

à un autre. C'est alors que cesemots, mis, si je 

lose dire, en équation” ou en: comparaison, €X+ 

_ priment. très- précisément le rapport des objets en- 

[ tre eux. ‘Jusqu'à ce moment, le mot de grandeur, 

par ‘exemple, rappellera à mon, esprit des idées 
: , très-différentes, selon que je les appliquerai. à une 

Ce mouche ou à une baleine. Il en est de même. de 

| ce qu'on appelle, dans l'homme, l'idée où la pensée. 
Ces ex rpressions. sont insignifiantes en elles- mêmes. 

… Cependane; à à combien d'erreurs n'ont - elles pas 

et donné naissance f £ Combien de fois.n’a- -t: On pas “ 

a âun objet. déterminé ; ec qu'on ‘compare cet objec. 

“soutenu : ‘dans les écoles que la pensée r'apparte- | 

.ranË pas à l'étendue et. à la matigre , il étoir évi- 
© dent que l'ame étoit spirituelle £ ? Jen'ai, je l'avoue, 

Jamais rien. compris à ce savant gelimathias. Que 

signifie en ‘effet le mot penser | ? Ou ce mot est 
“vuide de: sens, ou, comme se mouvoir, ‘il exprime 

‘Simplement une manière d'être de Thomme, Or, 

dire qu’ un. mode ou une manière d'être n’est point 
un Corps , ou n'a point d'éténdue, tien de plus chair; 
‘mais faire de ce mode un être; et même un. être 
spriuel, tien ;-selon moi, de plus absurdes :" à 

Fo Quoi: ‘de ps À vague encore que le: mot crime Î 2 
agree 2% n - 1 

re 

,
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Dour que ‘ce terme collectif rappelie\. à mon esprit 

‘une idée nette et déterminée, il faut qe je l'ap :.. 
plique à à un vol, à un ‘assassinat , ou à quelque _ 
action. parcille. Les ‘hommes n'ont” ‘inventé : ces 

sortes” de mots que : ‘pour se’ commiuniquér “plus à 

facilement ou du: “moins: ‘plus. promptemenct leurs 

. idées. Je suppose qu’ on! crée une Société éôù Yon : | 

he "veuille admettre | que des. ‘honnêtes gens. : Pour 

s'éviter” la: peine ‘de. trahscrire : le: Jong catalogue 

de’ toutes les actions qui doivent en‘ exclure e; on 

dira’; , en un seul’ môt ; qu'on doit - bannir tout. 

homme taché de quelque crime.’ Mais de quelle 

idée. hette ce mot crime ‘Sera- “il alors représen- 

éatif> D'aucunc, Ce mot ,. uniquement destiné à 

rappeler au souvenir ‘de cétte société les : ‘actions 

nüisibles dont ses membres peuvent se rendre cou= 

ue pables, l'avertit seulemént d'inspeérer leur conduite, | 

Ce mot enfin n'est. proprement CU un: son ‘et: ne 

manière plus courte et plus abrégée de. féveillér ; 

| "cer égard, l'attention de la société. . _. 

F «Aussi , ; dans la suppésition c où ; "forcé de’ déter- 

miner les’ peines ‘dûes ‘au crime ; ‘je. dusse m'en 

_ former des idées claires : et. précises ;: si faudroie 
alors que je- rappellasse" successivement à ma mé 

moireles tableaix dés’ différens forfaits que l'homme | 

peut. commettre ; que j'examinasse” lesquels de ces. 
forfaits sont les plus nuisibles à la société, et qué 

je porrasse enfin un jugement qui ne seroit ; comme 

‘je l'ai dit tant de fois, que le’ prononcé des sensa- 
' 4 ; i ! à . , : u
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“tions repues à la présence des divers tableaux da. 

. ces crimes. Le Loi tn ue te a 22 u 

- Toute: idée. quelconque pour done, en dernière 
° analyse, 3.,8€ réduire toujours à des faits. ou: sénsa- 
tions -physiques.. Ce qui jette . quelque obscurité : 
sur les. discussions de cette” espèce, est la significa- 

‘tion incertaine et vague: d'un. certain nombre. de 
. mots, et la peine qu ÀL faut quelquefois se donner, 
"pour, en extraire des idées nettes. Peut-être est- LU 
‘aussi difficile . «d'analÿsér quelques unes-de, ces ex- . 

pressions, et de’.les rappeler ; si je lose dire, à 
leurs. idées constituantes', qu’ ‘il l'est en Chimie de 
décompose certains. corps. Qu'on emploie cepen- 
dant'à cette décomposition, Ja méthode etl attention : 
nécessaires , l'on ést sûr du succès, -". 

- Ce que j'ai dit suffit pour convaincre le lecteus 
‘ éclairé que. toute. idée. ét tout jugement : peut- se 
_.ramener. À une. sensation, . IL seroit donc inutile, É 
“pour expliquer les différentes. o opérations de l'ésprir, 
d'admettre en nous une faculté ‘de juger et de com- 

. parer. distincte de la faculté de sentir, : Mais quel 
est , dira-t-on , Le” principe | ou motif qui nous. fait 
comparer:: des ‘objets. entre eux’, et qui nous doue. 
de l'attention nécessaire. pour en. observer. les rap= 
ports.2, L'intérêr. qui: -est pareillement ; , comme 
je vais Le: “MQNRrer, un che de R sensibilité, Phy- 
siquess" APE ti    
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CHAPITRE VE. es 
Point d'i intérée : ) poiit de. comparaison. ds objets s 

; Et | “enêre, EUX Dome bre 

  

Tour comparaison! de” objers'e entiet éu super 
“pose ‘attention : toute: attention suppose peines et 
toute peine ‘un motif: pour’ se la donner, S'il‘étoit . 
un: homme sans desir,'et qu'un: tel “homnie: pô 
‘exister, il ne  compareroit point les corps ehtre eux 3: 

‘il ne. prononceroir ‘aucun * jugement; Mais’ dans . 
cette supposition,: il pourroit encore jüger lim | 
pression immédiate des objets” ‘sur lui: Où ; Jôrsque 

cette impression seroit' forte: Sa force, ‘devenue un 
. motif d'attention, ; Giiportetoit avec elle ‘un / juge- | 
‘meñr. Wi’én seroi it pas” dér même, si certe sensation 
étoit foible; il n'auroit - alors: ni | Gnscience® ni 
‘Souvenir dés jugemens qu ’ellé aüroit ‘occasionnés. 
‘Un’ homme est environhé d'une infinité d'objets; : ‘ 
il est nécessairement: ‘affecté? d'üne infinité” de s sen- 
‘sations: ‘il porte donc. une ihfinité ‘de’ Fjgemens, 
mais ‘il: ‘les: porte à: ‘son* insu, * “Pourguor ? “C'est 

-“que.la nature de: ises jigémens” suit? celle de ‘ses 
‘sensations. Ne font : “elles”: sur: lui qu'ane” ‘trace’ ‘lé 
père; “effacée aussi-1ôt: que. séntie ? Les’ fagemens 
“portés sur cés sortes de’éerisations sont dela r : même. | 
espèce : il n'en a poine de conscience. Il n'est point 
‘d'hosrime’ en effec qui’ ' ‘sans, S'en apercevoir; nè 

'. - So 
} 

«
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fasse tous les ‘jours ‘une : ‘infinité de raisonnemens 

. dont’ il n'a. pas de connoissance, Je prends pour 
‘exemple ceux qui précèdent p presque tous les mouve- 
mens rapides de notre corps... L . 
Lorsque, dans un balle » Vestris: fait placée une 

‘cabriole qu'un entiéchat; : lorsque, dans la salle 
“d'armes ,.Moté tire place la tierce que! la quarte . 
‘ilfur, $ ln m'est point d'effet sans cause ; que Vestris 
et Mot” ÿ. soient déterminés par un raisonnement 
trop. rapide, pour : être, -si je lose dire ,. apperçu. : 

:.Tel est celui que. je fs, lorsque ÿ j'oppose ma main 
au corps. Prêt à à frapper: -mon. œil. ll seréduit à à.peu. 
PS à ceci. : fo à Ses Dour test, cu te un 

“L'expérience m'apprend que. ma main: résiste, 
“sans douleur, -au. choc d un Corps qui me | priveroit -.i 

de la vue : | mes yeux. d'ailléurs me: sont plus chers 
que : ma main ; je dois donc exposer ma ‘main pour 
Sauver mes yeux. Lee JR dei tit 50 
I n'est personne qui’ne fasse, en pareil cas, le 

‘même: raisonnement ;, mais ce raisonnement : dha . 
*-birüde est, par cette raison ,.si. rapide > qu'en a plu- 
tôt mis la;main devant des. yeux, qu'on ne s’est: jap- 
perçu, ec de l'action , er du. raisonnement dont cette 
action est L'efler. Ce, que. de. sensations de Ja na- 

À 

ture de CES. raisonnemens : “habituels !. que de $ensa- 
tions ‘foibles, qui, .ne fixant. point notre. atrention. 2 
ne peuvent pod ea nous.ni conscience, ni-sou- 
cv mire © ‘ à LS at, 2: ire VE Dit Pts o Le 

. est des: momiens 2: Les. els. fortes s sont , » POUX | 

: 
sai se
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aisi si diré ; nulles, Je me:bats: je suis” blessé, Je 

- poursuis le combat et ne m’ apperçois: pas : de ra 
: blessure. Pourquoi > C'est que l'amour de ma con 
. Sgrvation ; la colère, le mouvement donné à mon 
sang ; R me rendent insensible :au coup” qui ;' ‘ dans. 

tout autre’ moment, eût fixé toute mon attention: He 
est au contraire des momens où ai connoissance des. 
sensations les. plus légères ; 3 C'est lorsque des”pas- 
sions , telles que là crainte ,: amour: de la gloire; | 

. Tâvarice, “l'envie”: &c. ,: concentrent: tout - notre 
esprit sur un ‘objer. Suis; je conjuré © e. il: n'est “point - 

. de’ geste, de regard qui échappe à l'&il'i inquiér” et” 
soupçonneux' de-mes complices.‘ Suis”: je peintrer 
tout effet singulier de lumière me frappe. Suis - je 

fjouaillier ? il'n’est point de tache dans un diimant. 
“que je n'apperçoivé. Suisjs envieux ? il n'est point 
de défaut dans un: ‘grand homme” que mon ‘œil 

. perçant ne découvre. Au reste ;-ces mêmes pas 
‘Sions, ‘qui concentrent routé: mOn attention sur 
Certains objéts ; me ‘rendent, à cet- égard’, sustep- 

- tible”- ‘des sensations les ‘plus ‘fines’, > 0 'endiréis. 
sent aussi contre toute autre Sspèce de’ Sensat 
tions, A CU 

Que j je” sois amant, long arbiteu, inquiet”, 
‘si, dans «cette situation de ‘mon ‘ame ; je travérse . 

!'les magnifiques palais des souverains j'en vain suis. 
je frappé par les rayons réfléchis des marbéés dés 

. Statues ; des tableaux ‘qui menvironnent ; il fur, 
pour éveiller mon attention, qu'un objesi inconñt,
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mouveau, et tout-à- coup. dffert à-mes yeux, fasse. 
Sur:moi: une, impression vive. Faute de cette .im- 
pression, je marche sans voir, sans entendre ” et, 
sans. connoissance des sensations que j'éprouve.>.: 
AU contraire ;:si, dans le calme: des desirs, je 
parcours | ces. mêmes. ‘palais, sensible alors à routes 
Jest beautés. dontil'art et la nature les embellissent., 
Amon. ame, ouverte. à toutes: les. impressions >. Se 

| partagere entre toutes celles. :qu ‘elle. reçoit. Je: ne 
serai pas ,. à. la vérité, doué. comme ; ilamant. et : 
Jambitieux'; de, cette. vue. aiguë et. perçante qu ‘ils 

- porentsur, fout ce. qui les intéresse ; je n appercevräi 
‘point, Comme,eux, ce qui n’est , pour ainsi dire ; 5 

- isible qu'aux | .yeux des. passions, Je ‘serai moins 
“finement. mais, plus généralement'sensible, : je 
:Qw un. homme du .monde:et qu'un botaniste. se. 

proméenc. le. long. d'un canal ombragé de chênes | 
antiques’, et bordé d 'arbustes « et defleurs odorantes, | 
Jepremier,. uniquement frappé. de la. Jimpidicé des *. 
aux, de la vétusté des chènes ,. de Ja: variété des . 
Arbustes ; de” Todeur Suave des. fleurs. »: N'aura pas 
des yeux du. botaniste pour. observer, les. ressem= . 
“blances et les différences qu ont entre eux ces fleurs. 
et. ces arbustes: : Sans intérèr pour. les Jemarquer , 
il,sera ‘sans. attention . «pour: les : rappercevoir. | , 
“recevra des sensations, il POrtera , .dss.j jugemens,, ,* 
Et, n'en: aura point c de: :connoissance, EC'esr° Le bota- : 
“niste, jaloux de! la réputation , ‘le botañiste. : > SCrupu- * 
Jeux. observateur: de ces: fleurs. É de, ces arbustes 

* divers , 

4



N 

divers , qui seul peutse rendre attentifaux différentes 
sensations qu “il en éprouve, Et aux € divers j J#8emens ‘ 
qu'il en‘porte (1). MOT ES ce 

….. Au resre, si la connoissance ou hi non connois- 

4 

sance de telles impressions ‘ne change point leur 
nature, il est donc vrai, comme je l'ar dit plushaur,. 

que toutes nos sensations emporter ‘avec elles un - 
jugement dont I existence ignorée , lorsqu’ elles n’ ont : 
pas fixé notre attention 
moins “réelle.” NE 

2 
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“Den est F Fpendane pas L 

“Il résulte” de’ ce pire à que tous les jugemens … 
occasionnés par: Ja comparaison des objets. entre 
eux ; suppose en nous iitérèc de les Comipärèr. Or, 
cr intérêr, nécessairement - “fondé: sur Tamour de. 
nôtre bonheur ; ne. peñr. “être que l'effèc de la 
Sensibilité physique , puisque: toutes nos: peines ec 
nos Plaisirs y prennent leur Source. Certe question 
examinée, j'en conclurai « que la douleur etle. plaisir - | 
physique. sont le principe ignoré de toutes Les actions: - 

‘e. des hormes (2). AUS 

() u n'est Fo ‘nt en’ “er de souvenir . fans atténion , : ni ue d'attention sans intérêt, … - S 
(2) ÆEn plusieurs endroits « ‘de’ son n Emile, Rousseau nie .que , la -sensibilité physique soit lé principe de ‘toutes les’ actions de, Phomme ; mais Les raisons sur lesquelles. il se: fonde ;. prouvent a ‘il n'a pas sérieusement médité «certe question. 

  

Tome LI, oo Fo 4
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re 

  

€ HAP ITRE, VIE. 
2 

Las sens ibiliré pl iysique ést a cause unique. de 208. 

‘actions, de ns pensées ; de z0S ps passions y de de 

‘notre sociabilité, Dress etre 
° " - Fo CR: ct un , 

NT, ° on - 

is re A SFION 
ji ete, : Loose Le à 

"E ST pour, ‘se vêtir: 4 pour parer. sa mañtressé 

OU sa. femme ,Jeür procurer. des. amusemens > Se- 

  

+ nourrir soi ét sd famille. et jouir . enfin du plaisir 

attaché à à la: satisfaction‘ ‘des. besoins “physiques ; 

‘que l'artisan et le: paysan pensent, imaginent, € 

‘travaillent, La sensibilité physique est ‘donc l'ani- 

- que. moteur de l'homme. { IL m'est donc, .sUSCep= 

à Ce: qu on n appelle peine ou plaisir intellectuel , peut à tou- 

jéurs. se rapporter à quelque: peine ‘ou à quelque, plaisir’ physie 

Re “Deux .cvemples seront-la preuve. de cette vérité, ai 

- Qui nous fait aimer jusqu'au petit jeu? scroient-ce JS sensa- ‘ 

7. tions. agréables quil excite en nous ? non :'on l'aime ‘parce qu “1: 

.nous délivre de‘la.peine de l'ennui > et nous soustrait-à'cette 
‘absence d'impression. toujours sentie, comme un mal-aise ct unc 

& douleur physique. : . ° ‘ 
Qui nous fait aimer le gros jeu. l'amour de l'aigent. Qui nous . 

sie. aimer l'argent: le. goût des commodités , le besoin. des à 

: amusemens , le desir de s'arricher: à des peines ct de se pre 

|. eurer. des plaisirs physiques. Ne peut-en' pas encore. aimer das 

le gros jeu- l'émotion w’il roduit en nous} sans doute, Mais j a P 
J'émotion sentie a moinent où ie ‘vais perdre ou gagner. mille, - 

deux mille ; ou ; si l'on veut dix milic louis; prend sa source, . 

où dans fa crainte d'être privé des plaisi sirs dont je jouis 3 où 
. dans l'espoir. de: “goûter Sex que me | procurcroit- un accroisse= 

( Êe : " tè 
: : . . mo. © sers 

e . . 7 :
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 tible, comme je vais : le prouver, que de. deux 
| gspêces. de plaisirs et de. peines: Lunes s sont: des 

x 
  

ment dans ma fortüne. Cette émotion ne. s seroitielle pas. aussi 
. dans queldues hommes l'effet de l’orgueil? il en est d'assez. 

- superbes ‘pour.sb sentir humiliés’, lorsque. la’ fortune les ‘abane . 
donne , füt-ce. au jeu des: épingles. Mais ect “orgueil est rare 
D'ailleurs, ce même orgueil ,* comme” la° preuve, 5 en trouve. 
dans le livre de l'Esprit, chap. 13, disc. 31, n'est encore qu un 
des. effets. de; la sensibilité “physique. L'amour du:: ‘jeu: ja: ‘donc. 
pour principe, ou la. crainte de Pennui,. par sontéquent. de: le - 
douleur, ou l'éspoir du” plaisir physiques LT TOUS 
En est-il" ainsi du plaisir! intérieüt éprouvé, forsqu’ on ‘sééourt” 

‘un' malheureux ; lorsqu'on fait.un' ,acte de Jibéralité"? ace _phisir 
sans doute GE “très-vi£, Toute action, de c£tte, Sspèce, doit: être \ 
Jouté de tous, ‘parce qu’elle est utile” à tous. “Mais qu est-ce” qu’ an 
horitié: hümäin'} “cclii pour qui: Fe spécticlé de: la nisère d'au 
trui ëst un spectacle. douloureux. E 

  

à
 j,

 a 

  

Né sans idée sans, vice _ct sans vertu ; ». tout, jusqu’à Phümas 

nité ‘est dans l'homme. une Acquisitions, c’est à: ‘son édüçaticn 

qu il: doit ce sentiment. Entre tous les divers _ moyens de J'inse 

pirer,. Je: plus eficace, © *ests. à aspect ‘d'un malheureux ; d’ ace. 

coëtumer l'enfant, pour, ainsi dire, dès le Berceau! àse ‘deman-, 

der‘par quel hasard il n’est poi int, éxposé, ». comme cet infortuné ,. 

‘aux intempéries de l'air, à la soif, à a fin, d'la douleur » 

etes: L'enfant. ati contract. Phabitude - des identifier avec! les, ‘ 

nialheuteux ?- cette habitude. prise» il est d'antant” plus touché. 
. de leur _misère 5. qu en: “déplorant leur” 'sprt , c'est ‘sur Phumanité. 

en général, et par conséquent sur : Jui-même, en-pa articulier qu’il: 

‘s'attendrit. : Une ‘infnit£ de sentimens divers. se mêlent alors, a 

cc premier sentiment, ‘et de leur assemblage. se ‘compose se seu. 

timent total de plaisir dont j jouit une ame, ‘noble, € secourant, 

un misérable? sentiment qu’ ’elle n’esé pas toujours : en état. de 
nalyser. Don Lu « 

ce cet au et one Loute ue di sis L 

  

  

: On soulage. les, «malheureux : Lonpéggesce es rssee tt 

  

Le Pour” s'aracher à LR “douleur physique de des voir Souifétrs 
2 «! : … mn us DO ee 

‘ FE 2: 

    

/
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: peines et Lés plaisirs physiques”: l'autre, sont les 
peines ét Les plaisirs de Prévoyänce ou de mémoires 

LDeUrEURS sr 

  

us ci > 1. 
! Jen ne connois’ que. deux” sortes de douleurs là 

$ 

douleur actuelle, et “la douleur de” ‘Prévoyance. "Je | 
° meurs de faim, j'éprouve' une ‘douleur. actuelle. Je 
prévois que Je mourrai bientôt de.faini ; ÿ j'éprouve 

% üné: “déüleut” ‘der prévoyance, ‘dont l'impression ” csc 
‘d'aupanc. “plus: forte : : que. cette .douleur. doit £ être 
p' las prochaine êt plus. vive: Le ciiminiel. qui marche 
al échafind W'épiouve'encore aucün .tourment: .mais 
‘a prévoyance qui! Tui rend son n supplice présent , ; 
le commence {1}. ES 

ART OUTRE due      
“ai Pour ÿ joue du spécéicle d'ür ne “reconnoïsanicé ét prôduié 
da ‘ifotis én ñous “Pespoir’ “coüfiis d'uñe ‘utilité! “éloignées” Ce 
73s Pour” fire" un. âcté de Puissance. dont léxerdce nous” esE 

rce qu ’elle rappelle, toujours à notre ésprit. 

  

l'inbge : ‘dés! rfi atrachés: à À cette puiséance Fee Rr    *47 Parce“ “qe, l'idée” ‘dé bonheur s 
j 4 . + | bonne Édééacion à âvec l'idée’ de’ Bienflsante, 

de décomposer patéillemiènt"éoute aute 
: intellectuel, et de le. rap 

faisance ‘à a nous: “coñciliñnt estime et Pafection des hommes , ,.. 
». être" ‘regardée comme" tin pouvoir ; | . des peñ    

  

...) 

.    
sentifient t6tal° de’ PRÉ à qe on He di 

  

PTE ‘Vexere ‘4e is 
Brenifaistnce! ° - Fine Print 

J'en ai.dit assez pour fournie x l'homme d'esprit le ju 
ce espècé de plaisir réputé 

peicr. à. de pures: sensations. _ h 
ï prévoyance ‘ne! nous” fie, dans © ce 

SEULE 
® Nul doute que la
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mr LRO RDS Pros res 
vin ce: racer amd ês Le Pan re ttee 
“Le remords n'est que, la prévoyance des poines 

physiques. auxquelles. ke. crime. AOUS. expose. Le 
remords . st’ par conséquent. en. nous, l'effer de. Ja 
sensibilité _physique. Je. frissonne .à. “aspect ‘des 
feux, dès: roues , des fouets qu ‘allume courbe. 

. et tresse. au Tartare l'imagination | du peintre où 
“du. poète. Un hônime est-il: sans Crainte ?. est-il 
au-dessus. des loix ? C'est sans repéntir qu'il com= 
mer l'action malhonnête qui lui‘est utile, pourvi” 
néanmoins. .qu'il n'ait Point encore cont raCtÉ .d’ ha: 
bitude .vertueuse:: Certe. habitude prise ;. :on n'en 
change point, Sans” éprouver un mal - aise : €c. ne, 

inquiérude secrerte, À laquelle: on donne encore Je. h 
nom de remords. L'expérience , nous. apprend que: - 
toute action qui ‘ne noûs expose ni. aux peines lé— 

Use ni-à celle du déshonneur (ir); -6st.en géné Sal : 
  

° affreux n momens » prouver ‘une “sensati on physiquement doulou. 
rouse. Qù’ est-que Lx prévoyance? un effet dela -mémoire. Or; 
le propre de:la Mémoire est de mettre jusqu "à un certain point” L 
Îles organes. dans la contraction où les mettra plus fortement le 

-supplice." Il ‘est dônc évident”que’toütés les : péinéstet"les plai: 
_sirs réputés intérieurs ,.sont autant: de sensations. physiques. . et 
qu'en ne peut entendre par, ces mots d'intéricurs .où d'éxtéricurs 
que Îes impressions excitées , ou Par, le mémoire ,. ‘ou par. 13. 
Pré £cence même des objets. 1 ,. LT, 
1) Si le déshonneur ou le mépris des : Hommes nous est in 

: supportable » Cest qu il nous présage des malheurs ; ; Vest, que: 
le. déshonoré-est, en partie à privé. des- avantages. attachés ‘à le. 
zunion des hommes en société ; c'est que le: mépgié, annonce. 

peu d'e cm pressenient” de eur. part â nous obliger; c’est - Qu'it 

13 
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‘ une action toujours exécutée sans remoids, | Solon 

et Platon aimoient les femmes , et même les j jeunes 
‘gens’, et. l'avoudient (re Le vol i’étoit poinc 

“puni à Sparte, ec les Lacédémoniens voloient sans 

| remords Les princes d'Orient peuvent impunément 

‘charger leurs’ sujets d'impôts,” et'ils les. en acca- 
. blent L'inquisiteur peut impunément “brûler qui- 

. conqué nè pense pas comme lui sur certains points 

‘‘méraphyÿsiques: : et c’est sans: rémords qu'il venge, 

“par des t tourmens : ‘affreux; loffense. légère que. fait 

s 

‘à‘sa vanité la contradiction d'un juif. ou d'un ire 

“crédule.: Les remords: doivent ‘donc leur existencé 

à'la crainte’ ‘du supplice: ou ‘de la honté, | toujours 

E réduétible ; comme Je faï déA die, à unc' > peine 
«pre. Luis 

  

FC est” pétaïllement ‘de la ‘sensibilité physique 
qe ‘décoülent les” Jarmes ‘dont j'arrose ‘Turne de 

-mon-ami:; La mort me l'atelle enlevé > je. regrette 
en Jui l'homme dent la conversation m'arrachoïe 

“à l'ennui ; > à ce malaise, de l'an, qui réellement 
mt + 

noûs ‘présente Pävenie, comme “juide! .de plaisirs, . et “rempli de 
< poines, qui toutes sont. réductibles À des peines physiques. EL 

(1) Les Gaulois étoient autrefois divisés en-une infinité dë 

-Elubs” ou Sociérés particulières. Ces sociétés étoient composées. - 
 d'uñe’ douzat né: de ménages dont les femmes étoient en com- 
run, L'on vivoit avec elles: sans remords: ‘mais l’on n’eût of 

aimer une femme ‘d'un autre ‘club’: “Ja loi le défendoit y, et le 
remords commence" ‘où l'impunité: cessés ” Mot 

: + 

\ 

PL ARERTE,
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“est une peine. physique : je pleure celui: qui eût - 

exposé s sa vie et sa fortune pour me soustraire .à 

da mort et à la douleur, et qui, sans cesse occupé 

dé ma félicité, “vouloir, “par. des plaisirs de toute . 

espèce, donner sans cesse plus. d'extensité à mon . 

bonheur. Qu'on descende, qu'on fouille: au fond 

de son ame, l'on n'apperçoit, dans tous. ses: ser 

timens, que les développemens du- phisir et de la 

douleur physique. Que ne peut cette douleur ! Par. 

elle; le magistrat enchaîne le vice et désarme l'as” 
sassin, . - a Fo C ot - —. . 

PrAïSIR, © 

ll est deux sortes de plaisirs , 3. comme il est “deux - 

sortes de douleurs : : l'un est Le plaisir ‘physique ; ; 

l'autre, le plaisir de prévoyance. Un homme aime- 

t-il Les belles. esclaves et les beaux tableaux ? s'il 

découvre un trésor , il est transporté, Cependant, 

dira-ton, il n'éprouve encote aucun plaisir: physi- 

que : j'en conviens; mais il acquiert en ce moment. 
_Jes moyens de se procurer les objets de’ses desirs. 
Or, cette prévoyance. d'an plaisir prochain est déj. 

un plaisir. , . …. -- -"! 

: Sans amour pour les belles esclaves et es beaux 
tableaux, il eût été indifférent à à le découverte de 

ce trésor. re US 
Les plais, de prévoyance supposent “donc : tou 

‘jours l'existence des plaisirs des sens. C'est espoir 

de; jouir < demain de” ‘ma maîtresse qui me. rend. he 7 

l4.
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: reux- aujourd'hui. La prévoyanëc ou la mémoire 

| convertit en'jouiésance réelle l'acquisition. de tout’ 
moyen propre à mé procurer des plaisirs, Par quel 

_'motif en effet éprouvai-je une sénsation agréable : 
- ‘chaque fois que j'obtiens un nouveau degré d'es- 
‘time, de considération ; de richesses, et sur-touc 
“de. pouvoir 3 C'est que je regarde'le pouvoir comme 

Je ‘plus sûr moyen d'accroître mon bonheur, 

- EC P'o.u.v OLKR .  ,. 

© Les honimes s'aiment eux-mêmes : tous désirerit 
d'être heureux, ct croient qu'ils le’ seroient parfai- : 
tement, ‘s'ils étoient revêtus du degré de puissance 

nécessaire pour leur procurer toute espèce de plaisir. 
. “Le desir du pouvoir prend donc sa source dans la: 
_'mour du plaisir. Ut 0 eee 

 :!"Säpposons un. homme absoluüment insensible"? 
. ‘mais il'seroir, dira-t-on, sans idées, ‘par con- 
.séquent une pure statue. Soir. Admettons cepert- 

.! ‘dané qu'il pât exister .et même penser, quel cäs 
| “féroit-il dù, pouvoir ee du sceptre des rois ? Aucun. 
- En cffèt, quel deoré de bonheur cet iinmense pou- 
voit ajouteroitil à fa félicité d'an homme ‘impas- 

siblel CT = Tr 
©" Si la paissance est si desirée de Fambitieux, c'eit 
comine un moyen d'acquérir des plaisirs. Le pou- 

‘ Voir est comme l'argent, une’ monñoic. L'effet du 
‘pouvoir et de la lettre de”:change ést le mêmic. . - 
“Suisje muni d'une telle lettre ? je touche à Londres 

: 

r ‘ 5 \ , .
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ouà Paris cent mille francs, ou cent mille écus ; 

ct par conséquent tous les plaisirs dont cette somme 

"est représentative. Suis-je r muni d’une lettre de com- 

randement ou de pouv oir ? j je tire- parcillement à 

: vue.sur mes concitoyens. telle : quantité’ de denrées 

‘où de plaisirs. L Les effers de la richesse ecdu pouvoir 

sont à peu près semblables, Iparce. que ! ha richesse est 

un pouvoir. e ne duvet the 0 

Dans un: pays où | l'argent. serôit inconnu, de 

qu'elle: manière percevroit-on. les impôts ? En ni- 
ture, Cest- i-dire, en blés, vin, bestiaux, | four- 

_rages”, graine, gibier, &c. De quelle manière Ÿ,, 

feroit - on le commerce à. Par échange. - L'argent 
doif donc être regardé comnie une marchandise 

portative, avec Ja quelle on est convenu, pour la 

facilité du commerce , d’ échanger. routes Les autres . ‘ 

marchandises. En seroit = il de même'des dignités 

et des honneurs, avéc lesquels [es porples policés 

récompensent les, servicès rendus. à Ja patrie ? 

Pourauoi non? Que sont les honneurs > Une mon-. 

noic parcilleierc représentative ‘de toute! espèce | 

de denrées et de plaisirs. Supposons. un pays où là 

monnoie des honneurs n'eût point cours ; ;- suppo- 
sons un peuple trop libre et trop. fier pour supporter 
‘une trep g grande inégali ité “dans. és conditions. des 

citoye ns "et donner” aux. uns trop. d'autorité sur les 

autres, de quelle: mänière ce - peuple récompense: 

zoit- il Les : actions grandes. et. “utiles à ha parie $ "2" Par. 

des biens er des plaisi:s. en. nature, c'est e à- dire, . 
ot



+ 
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pee Le transport de tant de grains ; bierre ; foin » 

» &c., dans la cave ou le grenier d'un héros ; 
par le don: de tant .d'arpens . de terre à défricher 
ou de tant de belles esclaves. C'é étoit par:la poses 

‘sion de Briséis. (1) que les Grecs récompensoient 
la valeur d'Achille. Quelle étoit, chez les Scan- 

‘dinaves, les Saxons , les Scythes , les Cekts, les 
Samnites; les Arabes (2) , la récompense ‘du cou- | 
rage; : des. talens , €t des vertus?. .Fantôt le don 
d'une belle femme, ‘tantôt unc invitation à des fes- 
tins, où, nourris d2 ‘mets délicats abreuvés de 

| Jiqueurs agréables ;: les guerriers écoutoient . avec. 
transport .les chansons des Bardes, 1 

- Al est donc évident que si l'argent et les hoñe 
neurs sont, chez la plupart des peuples policés ; ; Les 

. récompenses des actions vertueuises , . c'est comme 

“réprésentatifs des mêmes biens, des mêmes plaisirs, 
que les peuples pauvres « et libres accordoient € 

  

(1) Dans l'isle ‘dé Rimini, mal; ne peut | se marier qu’il n'ait 
tué un ennemi et n’en-ait. apporté la tête. Le’ vainqueur de 
deux ennemis a droit . d’épouser deux femmes; ainsi de suite 
jusqu’à cinquante® A quell & cause attribuer lé tablissement d'une 
parçille coutume » à Ra position ‘de : cés ‘insulaires qui par-tout 
‘environnés de nations ennemies , ne. pourroïent leur. rési ter » 
si . pour exciter perpétuellement Ra valeur de leurs citoy ens,. ils 
‘n’attachoient Jes plus grandes récompenses au courage. 

(2) Entre les présens ‘que les’ caravanes font ‘encore aujour- 
d’hui aux Arabes, du désert, les ‘plus agréables sont des filles. 
nubiles. C'étoit le tribut que les Sarrasins vainqueurs exigeoiënt 
Jadis- des vaineus. Abdérame ,” après la conquête des: “Espagnes’, ‘ 
cxigea du petit Prince des Asturics u un «tribut annuel de. sens 
belies filles. ‘ :
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“hature. à leurs héros, et pour l'acquisition desquels | 

‘ces héros s'exposoient aux plus grands ‘dangers. | 

Aussi, dans la sappôsition où’ ces dignités et Ces | 

‘honneurs ne “fusseñt plus représentatifs de ‘ces den- 

‘rées et de ces plaisirs ;- dans l’hypothèsé ‘éù ces - 

‘honneurs ‘ne seroiënt que de vains titres (1), cés: 

‘titres , appréciés à leur: juste ‘valeur, ''cesseroient 

“bientôt d'être’un objet de desir. fl fâut, pour aller: 
DS ques te ee gr 1 Ur : U" ous, 4 te 

“‘äla'sappe, que l'écu:donné au soldat sôit repré-, 

e 

tee fe Yi , - et re ju : Ut le 

‘sehtatif: d'une pinte .d'éau-de-vie , er’ de ‘a nuit. 

-d'une vivandière. Les soldats d'autrefois et les sol 

. dats d'aujourd'hui sont les ‘mêmes (2). L'homme 

= © 

_«s) Si, dans les pays. despotiques , le ressort dela gloire est 

communément très-foible, c'est que la gloire n°y donne aucune 

espèce de pouvoir; c’est que tout pouvoir est absorbé dans le 

“despoté ; cest qu’en cés ‘pays, un héros couvert degloire n’est 

point à. Pabri de l'intrigue du-plus vil courtisan ; c'est’ qu’il n’a. 

la propriété, ni de ses biens , ni de sa liberté; c’est qu'enfin il 

‘est, à l’ordre du Souverain , jeté ‘dans les’prisons , dépouillé 

* de ses richesses, deses honneurs, et privé de la vie mêmes: 

: Pourquoi l'Anglois ne voit-il, dans la plupart des seigneurs 

Étrangers , que des valets décorés, ct des victimes” parées de 

guirlandes ? c'est qu'un paysan est plus vraiment grand en An- 

gleterre, que ne l’est ailleurs un‘homme en place. Ce paysan ° 

est libre; il peut être impunément vertueux : il ne voit rien 

au-dessus de lui que la loi." nent ES : | 

C'est le desir de la ‘gloire qui dans les républiques pauvres » 

“doit être le. plus:puissant principe de leur acivité : et c'est le. 

desir de l'argent, fondé sur l'amour du luxe, qui »° dans les 

pays déspotiques, est le principe d'action et la force motrice des . 

fations. soumisés à ce gouverneñient.. 

{2) On sait que l’irruption de Brenus en Ilie.ne fut pes R 

première, mais la cinquième qu’ firent les Gaulois. Avant lui, 

.. Bellovesus y Ctoit descendu. Mais comment ce chef cngageoit-il 

. . . sit 7e 

\ 

SJ



#49 De L'Howm E 
. ‘n'a -pas changé : ‘ér pour. les mêmes récompenses, J. 
“il fra, en. tous” les tems, à-.peu près les: ‘mêmes _‘ 
‘actions, Le: suppose. t-on indifférent au plaisir” et 
à R douleur ? Il est sans. action; il n'est susceptible 
ni de. remords , ni d'amitié. DE enfin de l'amour 
des richesses ec du pouvoir, parce qu On .cst.néces- : 

| ‘Sairenienc insensible aux moyens d” acquérir ‘du plai- 
; Jorsqu’ on l'est au plaisir même, Ce qu'on cher- 

che dans Ja richesse ct et la Puissance % c'est le moyen 
de se. soustraire à des peines, et de se procurer des “plaisirs physiques, Si l'acquisition de l'or et du pou- voir est toujoë sun ‘plaisir, est que la prévoyance 
et la mémoire convertissent en Phisir. réel tous moyens d'én avoir: DU ou acctiir ci 
la conclusion générale dé ce chapitre, c'est que © dans. l'homme tout est sentir : vérité dont je don- | nerai encors une preuve nouvelle en montrant que la sociabilité: n'est en {ui qu une : conséquéce de: cette même sensibilité, 

: , a ct . 
=, L.. fosse . Poil sien : 

(CHAPITRE VITE US 
‘ De Va. sociabilité. oerreres 

Li HON ME est, de. sa_nature et tfrgivore, Et | Carnacicr, I est d'ailleurs foible,. mal: armé ; Let       

  

ses compatriotes à le suivré au-delà des Ha ? en leur” envoyant | du vin d'Itie, « Goûtez ce vin, leur écrivoit-il; ct si vous le > trouvez “bon venez avec moi fire de Sénquète du pays qui : . » le produit ÿ,° TNT A is OUT te ere
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. ET DESON Épucaïiôn. CH VIII. 147 
e par” coïséquent exposé à la voracité des’ animaux ,\ 

plus' ‘forts q que lui. ‘L'homme, ‘ou pour se nourrir, 

ot pour se soustraire À--la. fureur. du tigre'ec.du : 

Ho , ‘dut donc se réunir :à. l'homme. L'ébjec: de: 

cette union fut d'attaquer ; de tuer les animaux (1), 

it pour’ Les manger. 'où pour: ! défendre: contre eux 

. {es fruits où les légumes qui lui sérvoient de: nour- 

- xiture. Cependant. Thomme se -multiplia > Et: pour 

; vivre; 3 il Jui fallut cultiver-la terre. Pour:l 'éngager 

semer, il falloir que là. récolte’appartint à l'agris 

. cuiteur. À cer effet, . les citoyens ‘firent entre ‘eux | 

. dès conventions: et: des’ Joix. ‘Ces Jéix" resserrèrent 

. Iesliens d’ue union qui: fondée si sur leurs: besoins » 

. étoit l'efft Immédiat: de ‘k sensiiliré physique: Ce» 
  

. Il y ay diton ren, Afiique,. une espèce de chiens saut. 

: vages. , qui, par le même motif; vont en meute, . faire la guerre 

aux animaux plus “forls® du ess ec Ds he Lo ii 

[2 =) De ce :que. l'homme: est sociable,” on; en-a conclu.qu’il 

toit bon. On s'est trompé. Les loups font société, ct ne sont” 

pas bons. Jajouterai même que si Phomme, comme le dit 

Fontenélle ;" a fait Dicü à'soh image, le ponraït-cffrayant qu il. 

fait ‘de ‘la divini té “doit: rendre’ la ‘bonté: de l'homme:tris-sis= 

° pete Or‘ reproche &'Hobbes cette maxime : -L'eifône robusie 

est l'enfane méchant ; il n'a fait cependant que répéter cn d'au 

aies termes ci vers s st adriré ‘de Corneille. fr tarte 7 E ee. 
oies fe ces out tua ee 

4 Qui peut tout ce qu'i ‘ilveut, veut, cpl que ce qui wi “doit ». 

FE éct” autre” vêré “de Lx Fontaine : 
« . 52 + e. 

« La raison du plus fort est + toujours Ba meilleure ve 
L enr. L'an) 

. 

‘Gcux qui font le roman “dé lhommé blâment cétte maxime de 

Hobtes : ceux. qui en font l' histoire 1 fadni rént, et la nécessité des 
abus 

loix en prpuve la-vérité . : : 

   

' + ee
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342 DE 2 Ho nie : 

‘Mais leur. sociabilité ne geur-elle pas être. regardéé - <> 

comme une qualité innée.(1) ‘une espèce: dé beau” 

moral ? Ce qüe l'expérience : nous : apprend. à ce 

sujet ; C’est que; dans l'homme, commë dans l'ant, 

:: mal, la sociabilité est l'effet du: besoin. ‘Si:celui-de: 

‘se défendre: rassemble en troupeau ou société. les. 

? animaux -pätirans ; tels: queisles bœufs, les che-" 

vaux, &c., le. ‘besoin d'attaquér , chasser, "et com 

battre ‘leur: proie; réunit «pareillement ‘en: ‘société 

les animaux carnaciérs, tels que es renards et Les: 7 

Joups.. ‘ vaut re gel ee en ts 

: : L'intérêt er. lé besbin’ sont'le. principe de:touté 

_ socbilfés «Ce principe. ( dont: peu. d'écrivains.'ont 

donné des idées nettes ) est donc:le seul qui-unisse, 

les hommes entré eux.-Aussi ,- la- force de leur 

union est-elle toujoürs’ prôpoitionnée”: à cellé ec 

de l'habitude et du ‘besoin... Du ‘moment: où le 

” jeune sauvage GE et ile jeune: sanglier sont en.état 
Lette mas Luna ges 

  

ï 
gs à FO grmengete FR ti Dai — , nier 

7 “An Li ‘curiosité. que certaines gens’. regardent. comme. une 

“passion innée ss te en nous l'effet. du.-desir ‘d'être: cheüreux : ct, 

d’améliorer'ue plus. en plus notre état. elle n’est se, de “dévelops 

| pement, de. Ja sensiuitité. physique...” Aie dm aan 

{),Il en est, disent :la, plupart des “voyageurs, de. P attte. 

“chement des ,nègies pour. leurs ‘ lenfans » comme -de celui de 

s ani imaux pour iëurs peritss Cet Yatichement céise 3'lorsque les 

“pets peuvent cux-mêmes pourvoir à à leurs besoins, _Voyez tom. 1. 

des Mélanges intéressans des Voyages d'Asie, d'Amèrique > 
&c. 4 rise Li ee vie ets io nie tu res 

  

c+ Les Anxicos, dit. à ce sujet Dipper,. dans ? son yoya age 

: d'Afrique. » mangent. leurs esclaves : 5, chair “hüniaine “n'es 

pis moins . commune dans : leurs, iarchés que la. «chair. ‘dé 
s 

°° X 

ef . +.
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ET. DE SON Épucan 1x. CH. VIT. .143. 
de pourvoir à leur nourriture et à leur défense ils - 

quittent, Lun la cabane, l'autre Ja bauge de ses 

parens (1). Luna 

= L aigle méconnoit ses aiglons à aut moment qu’ assez 

rapides pour fondre sur es pres , ils pêuvent 5 se. 

passer de son secours. Lost pe tour: 

. Le: lien qui unitles enfanis au (pèré et + le père aux 

enfans, .est moins fort qu on. ne l'imagine. La trop 

grande .force de ce lien seroit même funeste aux . 

étaïs. La première passion.du citoyen « doit & être celle 

des loix.er du bien public. Je.le dis. à regret, l'amour. 

filial doir être subordonné , dans l'homme, il'amour 

patriotique. Si ce dernier. amour ne. ‘emporte: sur 

tous Ps -autres ; où trouver une” mesure du:vice et 

‘ dela vertu ? Dès lors il n'en est plus; ; et.toute mO-, 

= Du sou ou ue ten 7 cette ‘yale est détruite... uen erus o 

bœuf. dans nos: ‘boucherïes. Le père se reprit ‘de la chair de 

son fs. le fils de celle de ‘son père ; Jes frères et’ sœurs se 

mangent, ct 1e “mère. se nourrit > sans horreur ; de l'enfant qui : 

vient de naîre. Les Nègres enfin, dit le. Pr. Labbat; sans recon- 

‘. noïssance, sans aFection : Pour. Jéurs- parens , .:sont aussi sans . 

compassion pour les malades : -gest-chez ces, peuples, ajoute- 

7” til, qu'on voit des mères assez inhumaines pour abandonner ». 

dans les campignes ; leurs'enfans à la, voracité des tiges © 

- {13 Rien de plus comman en Europe que de voir des fi J dé 

Jaisser leur Père , lorsque vieux, infrme, incspable de travail 

"Jer'ilne vit plus qui d'iumônes. ‘On voir dins les campagnes 

un père nourrir sept ou huit enfans, et-sept où huit: enfins 

ne pouvoir nourrir un père. Si: tous les fs-ne.sont, pis aussi 

duis, s'il en est de tendres et. d'humains , c’est à l'éducation 

‘ét à l'exemple qu'ils doivent leur humanité. La nature en avoit! - 

fais de pctits sangliers. .t 
è . 

-3



\ T4 COCD'ECLHONME. CL 

: Par quelle raison’, en cer, auroit-on par-dessus. 

_tout recommandé ‘aux. hommes l'ambur de Dieu 

ou de la. justice ? C'est : qu on a confusément senti 

JL danger auquel Is exposeroitun trop excessifamour - 

_ de la parenté, Qu'on en légitime Texcès, qu'on le 

: déclare le premier des amours ;: un. fils est ‘dès- lors 

en droit de Piller son-voisin ; ou de volér le”trésor 

public, soit pour soulagér le besoin d'un ‘père ; 

.soit pour augmenter. son aisance. ‘Autant. de fa- 

milles, autant de petites” nations: 5 qui divisées d'in- 

-térêt, Seront toujours armées les unes contre les. | 

: 

n autres. 0 2 ". + Là 

: Tout écrivain qui, pour donner. bonne’ opinion 

l'de son cœur; fonde la sociabilité"s Sur un autre prin< 
cipe quesur-celui des besoins phÿsiques et habituels ; - 
trompe les esprits foibices, et leur donne de fausses 
idées de-la -mofale, +... ,. 1 

_ La nature ‘a voulu sans “doute que la reconnois+ | 

sance etl habitude fussent dans l'homme une espèce ‘ 
de gravitation qui. le-portât. À. l'amour de ses par 

.rens; mais ellea voulu aussi que l'homme trouvât, 
. dans.le desir: na irurel del'indépendance , une force 

répulsive , qui. diminui rât du moins la. trop. grande 
- force de cette’ gravitation (x). ‘Aussi l° fille sort- 
elle joyeuse de la maison, des sa mère pour passer 

oo 
ce 

> 0) L'homme : Éhaîé la: dépendances De-li peut-être sa ai ne’ 
| pour ses père et mère," ‘et ce prôvecbe fondé sur ung' observa-. 

tion comniune- £t- tonstinte ,: “le amour - des Parens descend et.ne. 
remonte Pause "7 ‘ - ‘ 

dans
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*_ ET.DE sON Épucarton. Cu. VIIL.: 14$ 
dans celle. de son mari. Aussi le fils quitte. til avec 

- plaisir Les foÿers paternels, pour occuper une place 

dans l'Inde, exercer une charge en province, où 
simplement pour voyager. , | 

: Malgré la prétendue force du sentiment , et de 
l'amitié, et de l'habitude, l’on Change, à Paris, 

tous les jours de quartier, de connoissances , et 
d'amis, Veut-on faire des dupes, l'on exagère la 

force du sentiment et de l'amitié ; l'on traite la so: 

ciabilité d'amour où de principe inné, Peut-on dé 

bonne foi oublier qu'il n'est qu'un principe de cette. 

espèce, la sensibilité physique : Ps 

C'est à ce seul principe que l'on doit, et l'amour - 

de soi, et l'amour si puissant de l'indépendance : : si 

les hommes étoient, comme on.le dit, portés l’un 

vers l'autre par une attraction forte et mutwelle’, 

* le législateur. céleste leur eût-il ‘commandé de s’ai- 

mer; leur cût-il ordonné d'aimer leurs pères et 

mères (1)? -Nese fûtil pas reposé de ce soin‘sur 

la nature, qui, sans le secours d'aucune loi, force 

l'homme de manger. et. de boire, lorsqu' il a faim ec 

‘soif, d'ouvrir ses yeux à la lumière, et de retirer sori 
doigt dufeug LT 

ss voyageurs ne nous apprennent point que 

l'amour de. l'homme pour ses semblables soit à 

-commun qu'on le prétend. Le navigateur 5 échapfé 

{1} Le commandement d'aimer ses pèrèct mère, prouve que. 

amour des parens est plus l'ouvrage de l'habitude ce de l'édu 
cation que de la nature, 

Tome II, D UK
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146 .. DE L'H ou mx. | 
| du naufrage et jeté sur une côte inconnue, ne vd 
pas, les bras ouverts, se jeter au col du premier 
homme qu'il y rencoritre. Il se tapit au contraire 

. dans un buisson : c'est de là qu'il étudie les mœurs 
+ des habicans, ec de là qu'il Sort tremblant pour se 
présenter deux (1). oo 

- Mais qu'un de nos vaisseaux Européens aborde 
‘ une.Île inconnue, les Sauvages, dira-ton, n’ac- 
‘courent-ils pas en foule vers le navire ? Cette vue 
sans doure les surprend, Les Sauvages sont frappés 

_de a nouveauté de nos habits, de nos parures , 
de nos armes, de nos “outils: Ce’specracle excire 
Jeur étonnement. Mais quel desir succède en eux 
à ce premier sentiment ? Celni de s'approprier les 
objets de leur admiration. Devenus alors moins 

_gais ec plus rêveurs ». ils s'occupent des Moyens 
d'enlever, par. adress: ou par force, ces objets de. 

-Jeurs desirs : ils. épient à cet effet le moment. favo- 
rabie de voler, pilier, et massacrer les Européens ; 
    

(4) Si les hommes, ct sur-tout les Européens ; disent les Da- nians, toujours en crainte, en défiance Pin de” Pautre, sont toujours prêcs à se combattre et'à s'attiquer ,- c’est qu'ils sont * encore animés de l'esprit dé Icurs premiers parens Cuiteri ct ". .Todéicastrée. Ce Curteri » Second fils de Pourvns, et destin£ , par Dieu, à peupier une des’ quatre ‘pâities du monde , tourne ses pas vers l'occident : le premiez objét qu'il rencontre > est ve femme noninée Toddicistrée : ‘elle cst armée d’un chächery, ct lui d’une épée, Dès au’its s’ap Fttçoivent, ils s'ettiquent , se frappent, le combat dure eux jours et demi ; Je troisième, las "de se battre, ils se parlent, s'añment, se marient , couchent . ensemble , ont des fils iouiqurs prêts, comme leurs ancêtres ; à s'attaquer lorsqu'ils se rencontrent, Cu ca 
o 

4
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ET DE SON ÉDUCATION, Cx. IX.. ‘147 
“Qui, dans leur conquête du Mexique et du Pérou , 
leur ‘ont d'avance donné l'exemple de pareilles in- 
justices et cruautés, : | . 

.La conclusion de ce chapitre, c'est que les .: 
- principes de la morale er de Ja politique, comme 
tous les principes des autres sciences , doivent s'éta- 
blir sur un grand nombre de faits et d'observations. : 
Or, que résulre-t-il des observations faites jusqu'à 
présent sur la morale ? C’ese que l'amour des hôm- 

‘mes pour leurs semblables est un effet de Ja néces- © 
sité de s’entre-secourir, ec d’une infinité de besoins 

. dépendans de certe même sensibilité physique., que .. 
: je regarde comme le principe de nos actions, de nos. 
“vices , et de nos vertus. CL 
En conservant mon. opinion sur ce poinr, je 

crois devoir défendre le livre de l'Espris contre .les 
imputations odieuses du Cagotisme et de l'igno«. 
rance. | 

  
  

CHAPITRE 1x. 
‘Justification des principes cdmis dans. le livre 

‘ de l'Esprit 

Lon SQUE le livre de l'Esprit parut, les théo: 
logiens me traitèrent de corrüpteur des maurs. Us. 
me reprochoient d'avoir soutenu, d'après Platon’, | 
Plutarque ; et l'expérience, que l'amour des femmes 
avoir quelquefois excité les hommes à la vertus ‘ : 
D ot tK2
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«c'est À ses talens ce 

148 |: DE L'HOMME. 
Le fait ce vendant est notoire : leur reproche est. 

donc absurde, Si le pain, : leur dit-on, peut être 
la récompense du.travailet de l’ industrie > pourquoi 

pas les femmes (1,2 Tout objet désiré peur devenir 
un encouragement à la vertu ,: lorsqu’ on n'en ob- 
tiendra la j jouissance que par. des services rendus à à le 
patrie. 

Dans les siècles où lès i invasions s des peuples’ du 
Nord, et les incursions d'une infinité de brigands 
tenoïent toujours les citoÿens en armes; où. les 
femmes, souvent exposées aux insultes d’un ravis- 
seur, avoicnc. perpéruellemenc besoin de défen- 

:SeuTs , quelle. vertu devoit être. {a plus honorée ? 
La valeur. Aussi les faveurs des. femmes étoient- 
clles las -récompense des plus ‘vaillans ; ; aussi tout 
homme, jaloux de ces mê mes. faveurs: devoit- il, 

: pour. les obtenir, s “élever à À ce haut degré de courage 
- qui animoit encore , il y à quatre siècles , tous Les 
‘,preux chevaliers, se 
———— 

.s 
se 

  

“asile besoin de la fair: cst te. princie de tant d'ictions, ct s’il a tant de poüvoir sur li 
--de.besoin des femmes soit sur 1 

: où Padolescent est £chau(fs 
Jui en propose les. plaisirs 
“qu on Jui rappelle ju 

Pomme, comment imaginer que 
ui sans'puissance> qu’au moment 

des premiers rayons de l'amour: on 
comme prix de son application ; 

sque dans Les bras de: sa mañcresse , que 
àses vertus qu'il doi it .ses faveurs, cé jeune 

docile, » appliqué ; vertueux, goütera alors, d'une ma “hière, utile à sa santé ; à son amc, à son esprit," enfin au bien “public, les mêmes plaisirs done il: n’eût joui dans une autre position, qu’en s'épu 

_ homme, 

- 
. 

\ foot 
. 

isine, en s “sbruti ssant, En sc tuinant, ct ‘en vivant, dans la crapuies :



  

Ts 

ET DE SON ÉDUCATION: CH.IX. 749 
.- L'amour. du plaisir fut donc; en ces siècles, le 

principe productif dela scule verur connue, c'est: 

ä-dire, de la valeur. Aussi, “lorsque les murs. 

changèrent , lorsque la police , plus ferfectiônnée ; 

mit Ta vierge timide à à l'abri de toûte insulte, alors 

la beauté. Cca tout se tient dans un gouverne: 

an ent), moins exposée aux oùtrages dt un ravis=- 

seur, honora moins ses défenssurs. Si l'en ithousiasme ‘ 

, des femmes pour Ja valeur décrur alors dans: la 

7 proportion de leur crainte; si l'estime , conservée. . 

encore aujourd'hui pour le ‘courage ,. n'est pius 

qu'une estime de traditions si, des ce siècle, l'a. 

. mant Je plus.j jeune, le plus assidu ‘le pius complai- 

_sant,: et sur-tout le plus riche, est comniunément 

. J'amanct préféré ; qu'on ne s'en étonne point : tour 
est:ce qw’il doit être. 

Les faveurs des femmes’, 9 (selon les changemiens. . 

arrivés. dans les mœurs et Îles gouvernemens ; où 

sont, où cessent d'être - des chcouragemens à‘ cer 

taines vertus: L'amour , ‘en Jui-même,. n'est donc 
point un mal. Pourquoi regarder 5c5 spl isirs comme 

la cause de la corruption politique. des moeurs 

Les-hoïnmes ont eu,’ dans tous.les.tems à à peu 

près les mêmes besoins, et , dans tous les tems., 

ils les. ont satisfaits. Les siècles où les peuples ont 

été plus adonnés à l'amour , furent ceux où les: - 

hommes étoient les plus: forts erles. plus. robustes. 

L'Edda, les Poésies Erses , enfin toute l'Histoire nous 
‘ K 3



x$o .: DE L'Hoo M ME -- 
apprend que les siècles, répures:héroïqites et vet- 

i 

tueux, n'ont pas été les plus tempérans, 
: La jeunesse est fortement attirée vers!les femnmess 

elle est ‘plus avide de plaisirs que l'âge avancé : ce-" 
"pendant ‘elle est communément plus‘humaine et 
plus vertueuse; elle est au moins plus active, ee 
lactivitéest une vertu. - : 

Ce n'est ni l'amour ni ses-plaisirs qui corrompi: 
rent l'Asie, amollirent les mœurs des Mèdes , des 
Assyriens ; des Indiens, &c.- Les Grecs ; les Sarra-- 
sins, les Scandinaves n'étoient ni plus réservés ni 
plus chastes que ces Perses ct ces.Mèdes :°er cepen- 
dant ces Prenliers: peuples n'ont jamais été cités 
parmi les peuples efféminés et mous, | . S'il est un moment où les faveurs des: femmes 
puissent devenir un principe de corruption, c'est 
lorsqu'elles sont. vénales ; lorsqu'on achète Leur 
jouissance; lorsque l'argent, loin d'être la: TÉCOM- 
pense du mérite et des talens, devient celle de Fin- 
trigue, de la flatterie ; ct qu'enfin un Satrape ou un 
Nabab peut ; à force d'injustice et de crimes , ob 
tenir’ du Souverain le droit de moléster, de piller les peuples de son gouvernement , ‘et de s'en appro- prier les dépouilles, DE 
en est. des. femmes comme des ho 
ces objets communs du desir’ des hommes, Les . honneurs ‘sont-ils Le prix de l'iniquité? Faut-il »pour ” -ÿ parvenir, flatter les grands, sacrifier Le foible au 

nneurs ,: 

es 
« ï
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ET DE SON ÉDUCATION. Cu X. . st - 
puissant ; cr l'intérêt d'une. nation à l'inté érét d'un 
Soudan ? Alors les honneuïs, si heureusement ins. | 

ventés pour Ja récomp-nse et la décoration du mé-. 

\ æite et dès talens, deviennent une source de cortupe 

tion. Les femmes, comme Les “honneurs, peu 

. vent donc, selon les tems et les’ mœurs, successie 

vement devenir des chcouragemens au vice ou à 

Ja vertu. ON x x 

La corruption pol tique des mœurs lc con site 

donc que dans la dépravation ‘des nioyens employé és 
pour.se procurer des plaisirs. Le moraliste austère > 

- qui prêche sans cess: contre les’ plaisiss, n'est que 

Fécho de sa mie ou de son confesseur. Comment 

. éteindre tout désir dans les hommes, sars détruire 

en eux tout principe d'action! Celui qu'aucun 

… intérêt ne touche n’est bon à rien, et n’a d'esprit en 
rien. mo É _ 

  

  

CHAPITRE. 

. Que les plai isèrs des'sens Sont y à&P insu même des: 

nations, leurs plus puissans molICurSe 

Les moteurs. de. l'homme sont le plaisir er la 
, douleur physique. Pourquoi la faim est-elle le 

principe le plus habituel de son activité ? C'est 
qu'entre tous les besoins, ce dernie) est'celui qui 

se renouvelle le plus. souvent, er qui commande le’, 

plus impérieusement. C'est la faim. cla dificulé. 

K4
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2 DE LHoxmxe. : . 
de pourvoir à ce besoin, qui, dans les forêts» 
donnent aux animaux carnaciers tant de sipério- 

- rité d'esprit sur l'animal péturant; c’est la: faim 
qui fournit aux premiers cent moyens ingénieurc 
d'attaquer, de sirprendre le gibier; c'est la faira 
qui, retenant six ‘mois entiers le Savage sur les lacs +er dans les bois. lui apprend à. coxrber son arc, à tresser ses filets, à tendre des pièces à sa proie; c'est encore Ja feim'qui, chèz Les peuples policés, met tous les citoyens en action, leurfaie cultiver la terre, apprendre un métier, et remplir “une charge. Mais dans les fonctions de cette charoc; chacun oublie le motif qui Ja Jai faic exeicez ; C'est que notre esprit s'occupe, non da besoin, mais des . Moyens de. le satisfaire. Le difñcile n'est pas de manger, mais d'apprèter Le TEpas, 7 +. . Fo re 

. Q . 
.… Phisir et douleur sontet.seront toujou?s l'anique . . principe des actions de l'homme (1). Si Le ciel eût 

donc à nos 
ter. l'invention des. axes ct des” 
rm qu'en doit j’art cé défricher, de. Jabourer Ja terre, de forser le Soc, etc. C'est au besoin de se défendre contre {cs rigucurs des saisons, qu'en doit l’art de biür; se vètir, ce ‘ eo 

* ()'Siles besoins sont nos moteurs uniques , c'est divers besoins qu'il fut rappor 
sciences. C’est à celui dela fai 

: Quant à la magnifcence dans les équi amecb'emens ; quant à Ja inusiqu 
les arts du luxe, c'est à lamo 
crainte de l'ennui, ou'il frut Parcillement en apporter lPinven- tion. Sans l'amour, que d'aits encore ignorés i quel acsoupisse- ment dans Ja nature! l'homme sans besoins scroit sans principe - d'action; c’est au besoin du plaisir qe la jeunsssé doit en pare. tie som activité et Ja supériorité qu'à cet égard elle à sûr l’âge avancés D os de et - 

P°gts, Îles étoFes, Jes 
€; aux spectacles, enfin à tous 
Ur, au desir de piaire et à Ja
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pourvu À à tous ses besoins ; ; si la nourriture convena- 

ble à son corps eût été, comme l'air et l’eau, un 

élément de la nature, l'homme eût à jamais te oupi- 

© dans la paresse. D ie D 

La faim, par consé équént, la douleur sont-le 

principe d'activité du pauvre, c'est-à- -dire, du plus 

grand nombre : et le plaisir est ke principe d'acti- 

vité de l'homme au-desszs de l'indigence , c'est-à- 

dire, du riche. Or, entre tous les plaisirs , celui 

qui, sans contredit , agit lc plus forts ément sur. 

nous, et communique à nc tre ame le ples à ‘énergie, 

est le plaisir des femmes. La nature, en attachant. 

la plus grande i ivresse à leur ; jouissance, a voulu en. 

faire un des plus puissans principes de notre acti- 

" vité (1): 
: « 

*(t) Parmi-les savans ,ilenest, dit-on, qui 3 loin du monde, 

‘se condamnent à vivre dans la retraite. Or, comment se per- 
suader que dans ceux-ci l’amour des taiens ait'été fondé sur 
Pamour des plaisirs physiques, et sur-tout sur cclui. des femmes ? 

comment concilier ces inconciliables? pour cet effet, supposons 

qu’il en soit d’un homme à taïszs comme d’un avare. Si ce 

dernier se prive aujourd’hui du nécessaire, c’est ‘dans. l'espoir 

de jouir demain du superflu. L’avare desire-t-il un beau châ- 

teau, et l’homme à talens une belle ferme? si, pour acheter 

© J'un ct l'autre, il faut de grandes richesses et une grande ré- 

putation, ces deux horcmes travaillent ‘chacun de Jeur: côté à 

Paceroissement , l’un de son trésor , l’autre de sa renommée. 

Or, dans l’espace de tems emploÿé à l'acquisition de cet argent ct” 
. de cette renommée, s’ils ont vieilli, s’ils ont contracté des häbi- 

tudes qu’ils ne puissent rompre sans des efforts dont l’âge les 
ait rendus incapables ,' l'avate et l’homme à talens MOUETONE » 

l'un sans château, l’autre sans mafiresse. 

Ce n'est | pas uniquement entre cès deux hommes ; mais entre
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Nulle passion n'opère de plus grand changemeng” ‘dans l'homme, Son empire s'étend jusques sur les : brutes. L'animal, timide et tremblant à l'appréche de l'animal même Je plus foible + €st cnhardi par: l'amour. A l’ordre de l'amour ,. l'animal s'arrête, dépouille route crainte , attaque er combat des ani- “MaUX, ses épaux , où même ses supérieurs. en force, ‘ Point de dangers, point de travaux dont l'amour s'étonne : il cst Ja source de la vie. À mesure que ses desirs s'étcignent, l'homme perd son: activité :. et; par degré, la mort s'empare de lui. *: Plaisir et douleur physique, voilà les seuls et Vrais ressorts de tont -BOuvernement, On n'aime s - point Proptement la gloire, les richesses » et les | honneuss , ntais les plaisirs seuls. donc ceite gloire 5" 
  

13 coquette et'ce même avare qu’on reñcontre encore une inf + nitéde réssemblances. Tons deux plus heureux qu'omnelepense :lc sont de 1 même manière, L'avare , en comptant son ot, jouit de la Possesion Prochaine de tous lcs objets dont l'or peut &re Péchange ; et Ja Coquette se mirant dans ça glace, jouit Pareillement d'avance de tous les hommages que lui procure font ses graces ct sa beauté, Ce'que je Jeur conseille à tous "deux, c'est de se” tenir là. Qu'ils n'aient, ni châteaux , ni amans : ils éprouveroient , dans Ja jouissance des objets de leurs desirs, des dégoüts inconnus avant elle. 
[ : L'état de desir est un État de ‘plaisir, Les châteaux, Jes amans . et les femmes que les richesses, !a Leauté et fes talers peuvent : leut procurer, Sont -un plaisir de prévoyance sans doute moins vif, mais plus durable que le plaisir réel ct physique: ‘ Le corps s’épuise, l'imaginstion jania plaisirs, ces derniers sont-ils en général de notre vie, n 

is, Aussi, de tous les 
ceux qui, dans le total Ous donnent la plus &rèndc samme de bonheur + 

. 
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tes richesses, et ces honneurs sont, représènca tés. 

Et, quoi qu'on dise, tant qu'on donnera pour boire 

| à l'ouvrier, pour l'exciter au travail , il faudra con- 

venir du pouvoir qu ont sur. nous Îes pass des” : 

sens. : 

… Lorsque j'ai dit, dans le livre de l'Esprit, que 
c'écoit sur la tige dé la douleur et du plaisir phy< 

sique que se recueilloïient toutes nos peines” et: 

nos plaisirs, j'ai révélé une grande vérité. Que 

s'ensuit-il £ ? Que ce nest point dans la jouissance 

de ces mêmes plaisirs qe peut consister la dé: 

pravation politique : des- mœurs. | u'est-ce en effet 

qui un peuple efféminé et corrompi £ P Celui qui s'ap- 

| proprie ; par des moyens vicicux, les mêmes plaisirs .: 

que les nations illustres acquièrent par des moyens 

Vertucux, 
Les déclamations de quelques moralistes ne prou- . 

veront. jamais rien contre un auteur dont lexpé-. 

rience justifie etconfirme les principes, 

Qu'on ne regarde pas: cette "discussion sur la 

| sensibilité physique comme étrangère à mon sujet. 

Que me. suis-je proposé i ? De faire. voir qu ue tous les 

hommes, communément bien organisés ont une 

gale aptitude à à esprit. Qu'ai- je à fait pOur ÿ-par= 

venir? J'ai distingué l'esprit de l'ame j'ai prouvé 

que. l'ame n'est en nous que la faculté de sentir ; 

que “l'esprit en est l'effet; .que, ‘dans l'homme tout 

est sensation; que Îa sensibilité . physique. est par 

: conséquent Je principe de ses besoins , de ss
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“passions ; de sa sociabilité, de ses idées, det ses ci jigemens, .de ses volontés - de ses actions”, et qu'enfin, si tout est explicable r par la sensibilité phy- 
sique ; il est inutile d'admietrre ‘€n. -ROUS - d'autres facultés ( 1). . . | … L'homme es une machine qui, mise en mou- vement par {a sensibilité physique, doit faire tout. ce qu'elle exécute. C'est la roue qi, mue par un torrent , élève les pistons , et après eux Les eaux des: tinées à se “éporger dans des bassins pré paré. à la recevoir, Fo | 
. Après avo | ainsi montré. qu'en nous tout. se réduie à à sentir, À s2 ressouvenir €tqu'on ne sent que. par les cinq sens ; > pour” découvrir ensuite si le . plis. où moins. grand | esprit est l'effet ae la plus où moins grande perfection des organes , ‘il s'agit d'examiner si, dans le fait, la. supériorité de l'esprit’ CSt toujours proportionnée" à la: “finesse des. sens ct : à l'étendue de la mémoire! Si l'expérience p; prouvoi t. Je contraire ; >-nul doute que la. constante inégalité des esprits ne dépendte d'une autre cause, 
- Cest done au seul examen de. ce ‘fait. que” se réde tit ma ntenant la question proposée : , c'est à ceË 

examen qu ch en devra la solution, fe ts 
L. 

  
-(1) Oatre' la: facut .de sentir. l'homine , dit-on doué de la faculié de se ressouvenir. Je le sais; mai is comme © l'organe de'l3 m mémoire est physique » que son office .côrisiste à "nous rendre présentes les i impressions passées, et qu il faut, pour - cet.cffet, qu ’elle cxcite en nous des: sensations actuelles , je nç 

>» CSt encore 

| Suis pas ioins ca droit d'assurer q que dans l'homme tout t cé sentir
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+. CHAPITRÉ XL 

De inégale étendue de là mémoire, 

J E-ne ferai sur cette matière que répéter ce que 
j'ai déjà dit dans le livre de YEsprit, et j'obser- 
verai; : . » 

1°. Que les Hardouin, les Longuere, les Sca- 

“liger, enfin tous les prodiges de mémoire, ont eu 
communément peu de génie, et” qu' on ne les plaça: 

jamais à ‘côté des Machiavel, des Newton, et des 
Tacite. 

2° . Que pour ‘faire des découvertes en quel que 

genre que ce soit, et mériter le: titre d'inventeur 

Où d'homme de génie, s’il faut, comme le prouve 

Ds , encore plus méditer qu apprendre, Ja 

rende mémoire doit être exclusive da grand. 

‘ prit (1). - 

  

G) Les mémoires extraordinaires font les érudits ; la méditation 

_faities hommes de génie. L’espricoriginal, l'esprit à soi suppose 

comparaison des objets entr” eux, et appercevance de rapports in- 

connus aux bommes ordinaires, Jn'en est pas ainsi de l'esprit du. 

monde. Ce dernier est un composé de goût ‘et de mémoire. 

- Qui sait le plus de traits d'histoire, de bons mots, d’änccdotcs 
curieuses, est le plus agréable dans Ja conversation. Newton ;. 

* Locke, Corneille étoient entendus de peu de gens. L'esprit pro- 

“fond n'est pas au.ton du pius grand nombre, Si l'iomme du 

. monde n'est, ni ln poète, ni ton peints re, ni bon philosophe 

ni grand capitaine, il est du moins très- aimable. Si sa répata= 

tion ne s'étend point au-delà de son cercle, c'est gi in "écrit. 
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Qui veut acquérir une grande.mémoire do{s ‘la cultiver ; la fortifier parun exercice journalier, 

Qui veut acquérir une certaine tenue dans la médis. 
tation, doit parcillement en fortifier en lui Fhabi- 

/ 

tude par un exercice journalier, Or, letems passé à méditer nest point employé à placer des “faits 
dans mon souvenir, L'homme qui compare. et : médite beaucoup, a donc communément d'autant - moins de mémoire, qu'il en fait moins d'usage. . Au reste, que sert une grande mémoire ? La plus “Ordinaire sufit au besoin d'un grand homme, Qui sait sa langue a déjà beaucoup d'idées.. Pour mé- . titer le titre d'homme d'esprit, que faut-il ? Les Compärer entre elles » Ct parvenir, par ce moyen. à quelque résultar neuf ct intéressant | ou comme “Utile, ou comme agréable. La mémoire , chargée - de tous les mots d'un une langue, cF.par conséquent de : “toutes les idées d'un | peuple, est la paletre chargée d'un Certain nombre de couleurs, Le peintre 4, su£ Cette paistte, [a matière première d'un. excellent tableau > c'est À lui à es mêler et À-les étendre de manière qu'il en résulte une grande vérité dans sa teinte, une grande force dans son co! otis, enfin un beau tableau. 

, Le. . e ° 
f ‘ ‘ 

La mémoire ordinaire a même plus id'étendue quon ne pense. En Allemagne et.en Angleterre, 
        

point, c’est qu'il ne petfectionne aucune science, ct qu’il ne se rend point uile aux hommes, et ns doit par conséquent en obtenir que ptu d'estime, . eee ee se 2 © 
2 ' 53
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presque point d'homme bien élevé qui ne sache 
trois où quatre langues (1). Or, si l'étude de ces 
langues est comprise dans le plan ordinaire de 
l'instruction, elle ne suppose donc qu'une otgani- 

- Sation commune : tous les homiñes sont donc doués 
“par la nature (4) de plus de mémoire que n'en 
exige la découverte des plus grandes vérités. Sur 
quoi j'observerai que si la supériorité de l'esprit, 
comme le remarque Hobbes , consiste principale- 
ment dans la connoissance de Ja’vraie signification 
des mots : et s'il n'est point d'homme qui, dars 
la seule méditation de ceux de sa lnguc, ne 
“trouve plus de questions à discuter qu'il n'en ré- 
soudroit dans le cours d'une longue vie, personne 
ne peüt se plaindre de sa méméire. Il en est, 
dit-on, de vives et de lentes, On a, à la vérité, 
  

| fi} Sile François ne sait que sa propre langue , c’est un effet 
de son éducation, et non de son organisation; qu'il passe quel- 
.ques ann£es à Londres ou à Fiorence, il saura bicniôt l'anglois 
où l'italien. : 

(2) La nature, ‘dit-on, donne à chaque nation’ quelque qua- 
lité ou quelque génie particulier. Point de nat'on en Europe 
qui, d’après les Prussiens , ‘n'ait fait des changemens “dans ses 
exercices » dans sés évolutions militsires, ct ne Pait fait avec 
succès, Mais trop frappies du brillant de ces évolutions, les 
nations se sont-elles occupées des moyens d’exciter le courage 
de leurs-soïdits? j'en doute. Les Europfens n’ont pas les mûnes 
motifs qu'avoient les Grecs ct les Romains pour exposer leur” 
vie dans les combats. Aussi le courage des armées ne se mani- 
frste-il plus par des entreprises aussi hardies, ct se téduira-t-il 
peut-ète, dans chique guestier ; dce seul point de nêuie pas le 
premier ‘à fuir. - © - Ve © 

”. LES
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une mémoire vive des mots de sa propre langue, : 

“une - mémoire plus lente de ceux ‘d'une langue : 
‘étrangère, sur-tout si on la’ parle rarement, Mais 

_ qu'en conclure à ? sinon qu on a un souvenir plus ou 
‘+ moins prompt des obje ets, selon qu'ils sont plus ou 

moins familiers, ‘1 n'est qu'une différence réelle 
et remarquable entre les ‘diffé férentes mémoires .. 
c'est l'inégalité dé leur étendue. Or, si tous les 
homes ; communément. bien organisés > Sont, 
comme je l'ai prouvé, doués d'une mémoire 
susante pour s'élever aux plus - Hautes idées , le 

“génie n'est donc ‘pas le produit de la grande mé 
. moire. Qu'on lise, à .ce sujct , le: chapitre IT, 
disc, INT de PE sprèt. J'y considère certe question 
sous toutes les- faces. Men .Opinion:a paru générale- . 
ment adoptée, parce: que l'expérience’ en confirme 
la vérité, et prouve qu'en général ce n’est point 
au défaut de mémoire qu'il faut rapporter le défaut 
d'esprit. Le regardera- t-on comme un effet de 
l'inégale. perfection dès autres organes ? Je vais 

| d'examiner D « 
s 

  

, CHAP IT RE XII 
| De l'négal perfection à des organes des sens, 

S,. dans Le es hommes , Tout est sentir physique. nent , ils ne diffèrent donc’ entre eux que dans {a 
* 

 nuancs



F 
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buance de leurs sensations. Les cinq sens en sont les 
organes : ” ce sont les cinq portes par où les idées” 
vont jusqu'à lame. Mais ces portes sont-elles éga-. 
lement ouvertes dans tous ? Er, selon la. structure ‘ 
différente des organes de la vue. de l'ouie (1), du 
toucher, ‘du goût, et.de l’odorat ;. chacun ne doit!" 
il pas sentir , goûter, toucher, voir, et entendre, 
différemmenc ? Entre les hommes. enfin, -ne sont, 
ce pas les plus finement organisés, qui. doivent à avoir, ‘ 
le plus d’ esprit (2),et Peu, être les seuls qui puissent 
en avoir? ... . Le Let = or 

£ 

.L “expérience , répondrai : - je; > n est pas, sur ce. 
point, d accord avec le raisonnement : : elle ‘démon; | 
tre bien que c'est à nos’sens que nous devons nos. 
idées : ; mais elle ne démontre point que l'esprit soit : 
runs. en nous proportionné à la finesse plus ou. 

ons grande de ces mêmes sens. Les femmes , 
par exemple » dont ka peau, plus délicate\ que celle :: 
des hommes, leur donné | plus de finesse dans le: 
  

G&) Qu'on ne’ suppose pas néanmoïns une extrême différence ‘ 
dans-l’orpanisation commune des hommes, Tous n'ont pas les” ‘ 
mêmes oreilles ÿ cependant, dans un concert, au mouvement 
de certains airs, tous les musiciens » tous lès danseurs d'un opéra” , 

ct tous les soldats d'un bataillon partent également en mesure. 

(2) Entre les hommes les plus parfaitement organisés, s’il en : 

est peu de spirituels , c’est ; dit-on ,-parce que l'esprit est l'effet © : 
“combiné de la finesse des sens ct de 12 bonne éducation. Soit : : 

mais dans cette supposition ; il seroit du moins impossible qé’une: 

bonne éducation, sans une finesse particulière et remarquable 

des sens, püt former de grands hommes, ER ce fait sst st dément£ - 
ee a par l'expérience. : . . 

: Tome LIT. US UE 

t
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“sens du toucher, n'ont: pas- plus d’ esprit Gi): qu'un”. 

: Voltaire : ; que cet homme” “peut-être ls plus éton- 
nant de tous par l Ja fécondité l'étendue et Le diver. 

‘sité de sesralens, "4.1.2 ei 
: Homère” et: Milton’ fène aveugles. de’ bonne | 

Le héu tre Un aveuglement si prématuré ‘supposoit” : 
quelque vice dns l'organe de leurvue: “cependant | 

_ quelle imagination plus forte. et plus brillante !° =. 
“On: én peut Paré à autant de. Buffon : : il'avoit les y yeux 
miyopés" set cependant - ‘quelle rêté . “plus vaste et. 

quel style plus coloré. (2)! parmi ceux ‘dontle” . 
-séns dé’ l'oùie, este plus fin} en est-il de sipéricurs 
au” ‘Saiñe Exmbért > aux Sautin- , aux Nivernois 

| &c: ?:Ccüx dont k: ‘sens du got ét de’ l'odorat: | 
sônt- Re: «lis Suis, ontils us Le “génie que Di: 

4 

er) L organisation des deux sèxes est sans doute , € tiès- diffé 
‘rente à certaïné égards": “mais. cette différence doit-c!le'être re 

- gardée, -comme la cause de, Linfériorité de Pesprit des femmes? .  ‘ non + fa preuve du contraire, c’est que nulle femme -: n’étant 
organisée comme un homme nulle ;” en conséquence , né des” vroit avoir, autant d'esprit, Or, les Sapho, les. Hypatliies,: les 
Elisabeth 485 Catherine IL ».e:c., ne.le cèdent point aux hoim." mes cn génie. Si les Femm es leur sont en’ général. inférieures , ‘éest qu'en général clies reçoivent. 
éducation. Comparons : ’ensemlide. des personnes de conditions : très-différentes, telles que les péincesses ct les feinnres de cham- “bre; je dis qu’en ces-deux. é états, les 'femmes, ont comnunément: autant: d'esprit que. Îeurs maris, Pourquoi? c’est que “les. deux. $exes"y, reçoivent, une aussi, mauvaise éducation.” 

{2) On: ‘n’a point “observé 
les plus. .prands. peintres’, 

“cclui des autres hommes, 

encore une plus mauvate., 

e 

DETE 

que. le sens de.l1 vue. fée, dans : 
dé. beaucoup, supéricur en fincsse À° 
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* rot; Rousseau , Marmontel , Duclos, &e, ? De. 

quélque manière : qu où incerroge- l'expérience , elle 

‘répoñdra toujours que. dk plus ou moins grande 
supériorité des esprits ,. est indépendante dé le 

plus ou moins grande perfection des. Organes “des” 
séns, et que tous les hommes , conimunémient bien” 
organisés, sont doués, , par. la nature ; ‘de’ la ffinésse 
des: sens nécessaire pour ‘Sélever aux plis grandes 

… découvertes é en Mathématique , ‘Chimie, Politique ; 
Physique, Sc: ( 1), 

î 

  

:(1) Dans la ‘supposition où le plus ou moins despié dépenditt 
de la fnesse plus ou moins grande des sens, il cst probable que 
les diverses températures de. l'air, Ja différence des latitudes ct 
des ‘alimiens, ‘ auroient quelu” influence sur des : esprits ;” qu’en” 
conséquence; la: contréc la plus ‘favorisée ‘du ciel’ produiroit les 
Rabitans, les: plus: spirituels, Or," depuis le commencement des, 
siècles , ‘écmment imaginer qué ces habitans n ’eussent pas ac, 
quis une supériorité marquée” sur Jes'autres nations ; s “qu ils ne° 
se. fussent pas dônné les meilleures; loix ; qu'ils n 'eussent pas n° 
conséquence, été les mieux gouvernés ; 3,qu'ils n'eussent pas ; À la. 
longue, asservi. les dutres nations » ct enfin, produit, en tous” 

‘Jes genres, le plus-grand nombfe d° honimes célèbres 2, + + 2 
Le climat'sénérateur d’un tel peuple. est encore incoïnt. Lhis- 

toire .n€ montre en‘aucun d'eux une constante supériorité des. 
prit sûr les” autres : elle‘prouve ‘au contraire que. depuis Deli 
jusqu’à Pétersbourg, tous les péiples ont été successivement imbé. 

 cilles et éclairés ; que dans les mêmes positions , toutes les nations ,. 
comme Je remarque Robertson > ont les, mêmes loix, Je même 

“esprit, ct ‘qu on retrouve, par dette raison > chez<les Américains" 
les mœurs des anciens Germains, ‘ - 

La’ diférence’de la’ latitude” et ‘de la nourriture n°2 “doné au 
cune influence sur les esprits à ct peut-être ‘én a-t-elle” moins ‘ 

- quoà" ne pense ‘sur Jes corps. En cfet, si la plupart des poli-, 
tiques calculent B population: des villes ou des : empires ; d'après : 

. liste-de- lcuts MONS 9. ils ont donc observé: qu’au ‘moins ; dans > 

ms ei FL:
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| renard, “ec l'oréille dela taupe. ‘ 

_ . . ot . : 

‘Si la sublimiré de l'esprit supposoit une si grandd 
perfection dans Les: organes, avant d'engager un : % 

homme dans des. étudés difficiles, et de le faire 
“eñtrer par exemplé ; ‘dans la carrière des Lettres 
où. de la Politique, il faudroït donc examiner sil 

12 Tœil de’ l'aigle, Ie’ ract de la: sensitive , le nez du 
K 

. Les’ ‘chiens ‘er les Chevaux sont, dit on, d'au- ‘ 
tant plus estimés ,: qu ils” sortent de elle ou telle 
race: Avant d'employer ‘un homme , il faudroic . 
“donc encore demander s'il-est fils d'un père spiri-. 
tuél où stupide. On ne fair aucune de-ces questions : 
pourquoi? Cest que les. pères les plus spirituels 
n 'engendreft ‘souvent -que de .sots enfans ; Gu c'est | 
que Les hommes les ‘mieux organisés n'ont:souvent : 

. que ‘peu d'esprit, et qu enfin l'expériënce prouve, . 
l'inutilité de pareilles questions. Ce qu'elle. nous’, 
apprend à ice sujet , c'est qu'il est des hommes de - 
génie de toute espèce de taille et de tempéra- 

“ment; quil en est de “sanguins de bilieux, de. ? q 3: 5 

hlegmatiques ; de grands , de etits, de gras; -Pregmatiques , P > 
de maigres ; de robustes , s, de délicats, de mélan- Pr 

| coliques ü »ct que les hommes les plus fous: et. 

| près la même. ot, 
.G) Les-plus spirituels ct'les plus méditatifs sont quete 

mélencoliques, je.le sais Mais ils ne sont pas “spirituels ct mé 
ditatifs, parce qu'ils sont. _mélancoliques , mais mélancoliqués ; % 

_ upe grande p partie de l'Europe, a durée & la vic étoit. peus: 

4 

parce qu’ils sont. méditatifs. Ce n'est. point en efct à sa mélan- , 
<elie, g'ese : à ses besoins que l’homme doit son n esprit: : le. be. ! 

LU ° Su, 
J
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"es plus vigoureux ne sont pas toujours Les plis 

_ spirituels Gi _ 
Mais supposons dans: ‘un homme. un. sens extré- 

:mement fn: qu'arriveroir - il { ÿ Que cet homine- 
“épronveroir des sensations: inconnues au commun 

des hommes ; qu'il sentiroit, Ce: qu'un inoindie 

| degré de finèsse dans l'organisation ne permet pas 
‘aux autres de sentir; En _auroit - il plus d'esprit ? 
Non, parce que ces’ sensations, toujours. stériles: 
jusqu au moment où on les compare, conserveroient 
toujours entre elles lès mêmes rapports (2). Sup 
  

:soin seul l'arrâche À: son inertie naturelle, Si je pense, ce-n'est 
: point paree que:je suis. fort. ou foible ,, mais. parce que j'ai plus 
‘ou ”ntoins ‘d'intérêt: de penser. (Lorsqu'on dit du malheur : ce 
grand” maitre de l'homme, on ne ‘dit rien autre chose, sinon 
.que le malheur ct.le desir de s’y soustraire nous forcent à pen— 
“sers. Pourquoi le desir de la gloire produit-il souvent le.mèue 
efctr c'est que h gloire est ie Besoin de qüelques-uns. Au reste » 
ni les Rabeiais,. ni les Fontenelle , ni les La Fontiine, ni les 
Scarron n’ont passé pour tristes » ct cependant personne ne nie la 

supériorité plus ou moins grande de-icur esprit. : P. P . ETS , 
a). Rousseau , ‘ A 3co et: 323 de son Emile, dit: « Plus uns. 

‘» enfant se: sent fortet robuste, plus il devient sensé ct judie ‘” 
»'cièux, Pour tirer patti des instrumens de notre: intelligence , 
»° il faut que le: corps soit. robuste _£t sain ».. La bonne consti- ” 
‘tution ‘du coips rend les'opérations de Pesprit facilés et sûres. 
Mais que "Rousseau consulte l'expérience. “> Il verra: que les malz- :” 
difs les délicats et l'es bossus .ont autant d'ésprit , que les droits. 
et les” bien portans.. Pascal , , Pope, Boileau, Searron en sont 
Ja prouve, 

@) Une sensation n’est, , ins la mémoite- , qu un. fs de plus, 
quon y peut remplacer par un ‘autre. Or, un: fat n ajoute ‘ricr 
à l'aptitude que les hommes ont à l'ésprit , parce qué’cette apti- 
tude. n’est'autre. cliose que le’ pouvoir d'observer lès rapporté. 
a ont cor? eux les objets divers, | 

Es 7
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| posons L'esprit proportionné à k Énesse des’ senés 

"JLest des vérités qui ne pourroient être. appercues 

_que de dix’ou douze hommes de la terre Le s mieux s 
organisés. L'esprie humain ne se roit donc point sus- | 
ceprible de’ perfectibiliré, J ajoutcrai même que. c ces. 
hômmes si finement organisés ; parviendroens "| 
nécessairement dan$ Les sciences à des résultats in 
communicables aux “hommes. ordinaires. Or, on. 
ne connoît point de tels résultars: 

NH n'est point de vérités renfermées dans les < ot, 
vrages des Locke et des Newton, qui ne soient 

| maintenant Saisies de tous les. homnies ; ; qüi, com- 
|. iunément bien organisés, n'ont cependant 1 tien de” 

supérieur dans les sens. de la: saveur , de l'odorat ; de 
..R vue, de louie, et du toucher. . … 

Je pouirois même ajouter (prisq i n'est rien 
- de sin riläire dans la nature) (-1), quentre-les 
hommes les plus: finemene organisés il fur, qu'à 

(1) La dissemblance des” êtres s existe- -t-c! ile. ‘dans leurs germes 
ou dans leur développement ? je Pignore. Ce qu il ya: de sûr 
c’est que la même race des bestiaux sc fortife.ou s'afoiblit, , élève ou s’abaisse selon Pespèce ou l'abondance, des pâturages. . 

. 1 Il ën est de même des ‘chênes. Si Pon:en voit de paits, de 
grands, de’ droits, de’ courbés > aucun enfin qui soit, absolu 
ment sembla tbe. à un autre; c’est peut-être qu aucun ne reçoit 
exactement le iême calure s nest placé à la inême exposition” » 
frappé du même vent ct s@n£ dans'la inème veine de terre. Or, 
“dans les êtres inanimés , le tems de leur développement répond À celui de. l'éducation des hommes qui reut-être ne-sont jamais . 
Jes _mèes parce qu’ aucun, comnie je lai prouvé > section pie 
mère, ne Peut recevoir. précisément les à mêmes instructions,
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certains. égards , chacun ‘le-Soït enCorc's sapérieuré= 
ment aux autres. Tout homme ‘en conséquence 
devroit' donc'é éprouver des. sensations > acquérir: des. 

* idées incommunicables à à ses Somipatriotes.: Or ;: äl 
n'est point d'idées de cette, espèce. Quiconque” en 
a de-nettes, les transmet facilement aux ‘autres. 
Il n'en est donc: point auxquelles - ne : puissent. at 
teindre: les: hommes: communément bien: organisése. 

. La causé qui pourroit le plus efficacement à in-- 
Rucrsureies ésprits, :seroit sans doute :la” différence. 
des latitudes - et de la :hourriture. Or," comme : je 
l'ai déjà. dir; . Je gras: Anglois, qui se ndursit :de 

. beurre ,et'de. viandés sous un climat de ‘brouil: 
“ards...n’a “certainement: pas: moirs ‘d'espric. que ‘le 
maigre: Espagnol ,. qui ne vit. que d'ail’ er.d' oignons, 
danÿ ün. climat'trèsisec,: Schawri médecin anglois : . 
qui, ‘par las fidélité et: l'exacricude: ‘de. ses:. obser- 
vations.; ne mérite .pas:moins;ñotre croÿance ;:que: 

par:la. date peu éldighée de-sor' voyage.ën Baïrbarie, 

»'ces.pchÿles ;: dans:les: arts et.dans les: sciences ÿ. 
D: n’est l'effet: d'aucune.i incapacité ou stupidicé- na, 
# ‘turelle. Les Maures ont l'esprit délié , ‘cc: mème 

> 

» du. génie ; sils:ne: “appliquenr pointà:: -J'éude- 

 » des sciences, c'est que; ‘sans motifs. d'émulation , 
» leur: ‘gouvernement ne Jeur:'lais se” nila diberté,, . 

I EUR ‘ p ni-le, repos’ inécessaire -pourils : cultivèr”ec:les 

» perféctionnes. Les Maures, nés. esclavesis COR 

» la :plupart:des Orientaux., “doivent. Être 2enne mis. 

_ Lg 
ee - NN . . 4 N 

’ 

dit: cau sujet. des. Maures: «Le :peu” “de: progrès, de- s



.: y detout travail qui n'a pas directe 
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ment {eur intérés : 
- » personnel et présent pour objet », rs 

-. Ce n'est qu'à la liberté qu'il appartient d’allumex 
chez. un peuple le: feu sacré ‘de la gloire et de 
l'émulation. S'il est des siècles ‘où, semblables à’ 
ces oiseaux rares apportés par un coup ‘de’ vent , 

: les grands hommes apparoissent tout-à-coup dans 
un. empire, qu'on re regarde’ point . cette appa- © 
tition : comme: l'effet d’une cause. physique, :mais 

.. marale. Dañs toit gouvernement où l'on ‘récom- 
. pensera les talens , ces. récompenses, comime les 

dents : du’ serpent de Cadmus ,. produironc des 
hommes. "Si Les Descartes, lès Cornille. &c.', 

: illustrèrent lc règne de Louis XIII, les” Racine ; 
es Bayle, &c.; celui de Loüis-XIV, les. Voltaire , 
les. Montesquieu ; Les Fontenelle’, &c. ,: celui: de 
Louis XV, c'est que:les arts et les sciences furent ; 
sous. ces différens règnes ;: successivement protégés 

| par -Richelieu > Colbert," et. le feu duc d'Orléans, 
régent. Les Grands -Rommes'; quelque. chose qu'on 
ait-dit;: n’appattiennent: ni :au: règne. d'Auguste ; 

_niàcelui: de Louis:XIV ,' mais au-règne qui les 
protège. +... … runs 
-2$Soutiént - on que c’est au -premier feu: de’ fa 

; jeunesse, et, si je l'ose dire, à la fraîcheur des: 
Organes , qu'on. doit les belles : compositions des: 
grands:hommes : l'on se. trompe. Racine , ‘avane 
treñte_ans, donna l'Alexandre.et T'Andromaque ; Sos Ne: re iléciiuss Age Us ne un À, “mais. 4 cinquante il écrivit Athalie : etcette dernière 

,
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pièce n'est certainement pas inférieure aux pre- 
inières (1) 1), Ce nesont pas même les légères indis- 

”_ positions qu'occasionne’ une: santé plus” ou moins 
délicate , » qui peuvent éteindre le génies * " 

On ne jouit pas tous les xns de la même santé ? 
"et et cependant l'avocat gagne .ou: perd tous les ans 

à:péu.près le même. ombre: de causes : le mé-” 
decin tue ou: guérit à peu près le même nombre de 
malades , et: l'homme de génie, que ne distiaient ‘ 
ni les: affaires, ni les plaisirs, ni les passions vives, 
ni, les maladies graves ; rend tous les ans à peu près | 
le même nombre de productions. ; 
« Quelque. différente qüe : soit -la ñourriture | des. … , 
nations. fa latitude «qe ‘elles habitent (2 » enfin 
  

‘@) Au bout d'un certain - nombre d'années. > Cn n est plus, dit- cp 

on, 1 , le même composé. | Le Voltaire de soixante ans, n’est plus : 

Je \ Voltaire de‘trente. Soit: cependant lun et l'autre ont égale- 

ment ‘d’ esprit. Si deux hommes, sans être parftitement similai- L 

“res. peuvent'sauter aussi “haut , courir aussi.vice, tirer aussi.  :. 

juste > jouer aussi bien à Ja. paume ; deux honunes, sans être 
précisément 1 les mêmes ; peuvent donc avoir. également d'esprit. 

To (2) L'aptitude à l'esprit, comme je Je montrerai ci-après » 
n'est que l'aptitude. à voir les ressemblances ct les ‘différences ; 
Jes convenances er les disconvenances qu'ont entreux les objets: 

divers. Que la diversité des. températures, la différence des 

climats, en occasionnent dans les mœurs et les inclinations d'un 

- peuple; que les sauvages, chasseurs dans les pays de bois, de-: 

‘ viennent pasteurs dans les pays de pâturages, cela se. peut : 

mais il n’en est pas. moins: vrai qu’en toutes les diverses «con- ’ 

trées, les peuples appercevront toujours les mêmes. rapports entre 
les objets. Aussi, du moment où les hommes, errans se sont 

Iéunis en nations , où les marais ont été “desséchés ct les forêts 

! sbatucs, la diversité des. climats n’a point eu dj influence sen
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“leur tempé rament ;. ces différences n° augmenter 
nine diminuent l'aptitude que les: hommes. ‘ont à 

_ l'esprit: Ce “n’est donc ni de la force du corps (1); 

\ 

intérieure de’ la machi 

ni de Ja fraîcheur’ descrganes, ni.de la plus’ ou 
moins ‘grande fincsse des sens, ‘que dépend la plus 
où moins: grande” supériorité de. d'espri. Au resté; > 
c'est: peu que l'expé érience. démontre Ja’ vérité de: ce 
fait; ÿ je puis encoré prouver. que si ce fair existe; 
c'est qu'il: ne peur exister ‘autrement : et: ‘qu airisi. 
c'est dans: une Cause encore “inconnue” qu'il fuit 
.chercher” l'explication du ‘phénomène de Hinégalité 
des esprits. D et. TRS poor crane ot 
4° Pour icone. à védité de cette» opinion; je 

ï 

sible sur Îles esprits. Aussi trouve- t-on cn _Suëi ie ct en Dine- “marck daussi- bons g'omi tres, chimi istes , physiciens , moralis- tes ,- etc, » qu'a: Grèce ct en Egypte.‘ e Le’ climat-de nn Perse}. » dit Chardin ‘est Je: plés propre à entretenir. l° viguèur ‘dû » corps ct de Pesprit ». Ce: climat cepeñdant ne done Persan plus'de génie qu ay François, fais tn ui " GLa éupéricrité de Pesprit: est-clle indépendinee et: de Is 

    

. plus Où moins grande force ce tempétiment ; ct de h A inesse plus où ntoins: grande des-sens> où chercher:la’ cause de cette supé=" “riorié? dans .Ja°. perfection ,-diraiton’,: de’ Porgenjsetion inté- licure. “Mais; fépondiaiie, si dans Ja pendule; la perfection 
ne $e manifcite pär Ja précision avec là quelle elle marque l'heure , dans’ l'honime, la perfection inté ricure ‘de son: Otganication se manifeste’ Patéillement" (du moins «iant à l'esprit), par celle.des cinq sens “aquels il doit” toutes. ses. idées. La puifetion de’ organisation exiérieure - sippose *, donc celle de Pint£ ricüres Or, pour” prouver’ que’ cette’ dernièté : |. tspêce: de” Pefection ne . ‘peut tien sut Jes esprits, il-eutit de montrer (ce uformément à? expérience que leur” supériorité est ‘entièrement indépen: ante de: k: “plés 0 ou foins grande’ finesse: 

3 

c 

- 

des. cinq,sensi sie :i . goes
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crois qu'après avoir déméritré que, . dans les hom- 
mes, tout est sentir , il faur penser que s'ils diffèrent 
entre eux, cé n'est jamais que dans R nuance de 
leurs sensations, 

| ° 

CHAPITRE XII 

Fc De lémaniére différente de sentir. Us 

Li hommes 0 ont des goûts différens : mais ces. 
“goûts peuvent être également l'effèr.. ou. de leur. 

habitude er de leur éducation diverse; où de 

: Tinégale finesse , de leur organisation. Que le Në- 
i gre,. par exemple se. sente. plus. de desir pour 

le teint noir d'une beauté afriquaine , : que pour 
- des lis et les roses de rios Européennes, c’est'en lui 

l'effér de l'habitude, Que l'homme, sclon. le. ‘pays 
* qu'il habite, soit plus où moins sensible à tel où 

tel. genre de musique ;: et devienne en cénséque 
| ‘susceptible de telles : ou. telles impressions , c'est 

_ encore un effet de l'habitude. Tous les goûts. fac. 
| tices. et produits. par uac éducation différente, né 
sont point ici l'objet de mon examen ; je n'y. .traiterai 
que dela différence des goûts occasionnés parla pure 

” différence . des sensations reçues à la. présence des 
mêmes objets. . Le css le ‘: 

. Pour savoir éxactemenr quelle peut. être cette . 

_ a érence il faudroït avoir” été successivement 
. soi -et-.les autres, Or, on na jamais été que ‘sois. 

é 
#4
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: Ce n'est donc qu'en considérant avec. une trèss 
{grande attention les i impressions diverses que Les : 
mêmes objers paroissent faire sur les différens hom-. 
mes , qu'on peut, en ce. genre, parvenir à quel- 
que découverte. S'examine-t-‘on soi-même sur 
ce point $ ? On sent que si son* Voisin Yoyoit carré 
ce qu'on voit rond, si le lait paroissoit blanc à 
Jun er rouge à l'autre , et qu'enfin certains hommes 
n'apperçussent qu'un chardon dans une -TOSE et 

“que deux monstres dans üne d'Egmont et une 
Forcalquier, il sercit impossible que les hommes . 
pussent s'entendre ei se communiquer Icurs idées. 
Or, ils: ‘s'entendent et se Les communiquent : les : 
mêmes objeis € excitent donc en eux à peu près’ les 
mêmes impressions,  * se, L cite ce 
Pozr -jeter plus de clarté” sur, cette question, 

voyons, daris un même exemple, en quoiles hommes | 
différent et se ressemblent. ie 

“: lsse ressemblent tous en ce point: c'est que tous 
“veulent se Soustraire à l'ennui; c’est qu'en CONSÉ= | 
;quence tous veulent & Ctre émus’; c'est que plus une. 
impression est vive, plus elle leur est agréable ; si 
cette impression néanmoins n’ est pas portée jusqu'au 
térme dela douleur. . enr 

: Ils diffèrent en ceci 5 c'est que le degré d'émé. 
tion que l'un regarde comme l'excès du plaisir , 

- est quelquefois pour l’autre un. commencement de 
douleur, L'œil de’ mon. ami peut être «blessé du ‘degré de “Jamière qui m'est” agréables ct cépéns 

to 
>
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dant lui et moi convenir que. la lumière est le” 

_plus bel objet de la nature. Or, d'où vient cette. 

” uniformité de jugement avec cette différence dans 
la sensation ? De ce que cette différence est peu 
considérable, et de ce qu'une vue tendre éprouve, 
davs un plus. foibie déoré de lumière, le même = 
plaisir qu'une vue re ressent à la clarté d'un. 
plus grand jour. Que je passe du physique au, 

moral , j'apperçois encore moins de’ différence 
-dans la manière dont les hommes sont affectés des’ 

mêmes objets, et je trouve en cons séquence, chez. 
des Chinois (1), tous les proverbes de notre Europe. 

D'où je conclus que de légères différences dans 
F'organisation des divers peuples ne doivent être 

:. comptées pour rien , puisqu'en comparant | Les mêmes. 

objers, tous les peuples’ parviennent aux mêmes 
résultats. : Fe 

. . L'invention des mêmes arts; «partout où l'on æ° 

eu les mêmes besoins, où ces arts ont été égäle-, 

ment encouragés par le g gouvernement, , CSEUPE, nou -- 

velle preuve de l'égalité essentielle des esprits. Pour 
confirmer cette: vérité ; je pourrois. encore citer 14. 

ressemblance : apperçue entre les-loix et ies gouver- 

. hemens des’ divers peuples. L'Asic, die Poivre >: 

: peuplée, en grande partie, par les Malais ; est gou-. | 

-vernée par nos anciennes. loix- féodales. s Le Malais, 
  

dé Dans tout ce qui n’a point un rapport immédiat et partie” ° 

culier aux” meurs et au gouvernement oricütal ; point de’ pro=': 

vérbes plus semblables que kes provetbes-allemands ët chinois.’ 
* de : CE
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\ come nés sancêrés n'est point ‘agricolé ; mais” 
il a, :comme eux, la valeur la plès déterminée (1): - 
ét la plus téméraire, Le courage >. comme quel 
ques uns le: répètent encore, n'est donc point un 

èt particulies de. organisation Eüropéenne, Les 
homes: | sont plus” semblables éntre eux qu'on ne 
l'imagine, S'ils diffèrent , c'est dars la nuance de: 
leurs” sensations. La Poésic : » par: exemple, , fait 
sur presque tous une impression agréable ; ; éhacun 
xécite avec un “enthousiasme picsqu'égal cit. hymne. 
à la lumière , > qui. commence le troisième chant du 
Paradis perdu. Mais, dira-t of, si cé Morceau , ad- 

: riré ‘de tous’, “plaie égalemenc : à tous, C’est que 5. 
Peignant les magnifiques effets de ja lumière , 5; le | 

| poète se Sert d'un mot a exprimant aucune, 

. (1) Siles Malais , dit Poivre, eussent ét£ plus voisins de 2: 
Chine, cet em ire cût. été bientôt conquis, ct Ja forme de son , P q 
£ouvernement changée. Rien ,» dit cet auteur n'égale l'antour 
dès Malais our le illage ct la‘ rapine :’mais sont-i's jes sculs P pilag P 
_peuples yoleurs ? qui .lit l'histoire ; spprend' que cet ainour.’ du: 
vol est malheureusement commun à tous les hommes sil’ est, 
fondé sur lcur paresse. En général ils aiment mieux vivre ‘de 
rapines ,. d’incutsions , ‘ct s” exposér trois ou quatre mois--de- 
Pannée aux plus grands dangers , que de s’assujettir aux travaux 

.journatiers de la culture.” Mais pourquoi tous les peupies ne 
sont-ils p'5 “voleurs ? © est que pour voler, ‘il faut être environné ! 
de nations “volables, c ’est-ä-dire, de peuples agriculteurs ct riches, ® En 

‘ faute de quoi, un peuple n'a. que..le choix, de labourer ou de 
-mourir de faim. 

par la ruse et la térreur péniques ec : “LT 

Chaque pays dses. Malais. » dans Les pays. catholiques , le clergé 
‘ pile, comme eux, les. dimes des técoltes : ct ce que le- Malais exécute par violence : et.par [a force des armes, le, prètre le is: 

ne.
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nuance de ; jour en. particulier, permet à Chacun de’ 

- colorer les objers de la teinte de lumière da plus agréa- 
ble X ses yeux. Soit: mais si la lumière ne fisoir” 

_ pas Sur tous une impression vive et forte > Scroit-elle”. 
universellement regardée comme l'objet Je plus”. 
admirable de la nature ?: Le tourbillon: de feu où 
presque toutes lés nations. ont. placé le trône de la- 

| Divinité, ne prouve - “t-il pas l'uniformité- d'impres=". 
sions (1) reçues à la préselfce des mêmes objets ?- 
Sans cette üiformité : , que des. philosophes, peu : 

N 

exacts ont prise pour la notion du beau et du bon- _— ; prise .p 
absolu, sur quel foridemient eût-on établi les règles 
du: goût ? : 

Les” simples et magnifiques tableau de Ja-nature NH 
* frappeñt tous les hommes, Ces tableaux font - ils 
. Sur chacun d'eux précisément lh même impress! on 2! | 
Non : mais, conume l'expérience ‘le prouve, une ‘ 

impression à peu près semblable. "Aussi Les objets ,' 

-eXtrèmement agréables aux uns, sont-ils toujours. 
plus ou moins agréables aux autres. En-vain répé-- 

teroit-on que l'uviformité ‘d'impressioris" produites | 

Pa | la beauté des. descriptions de la Poésie, n'esc, 

a apparente; qu'elle: est, en | partie ;. l'efièr de Ja 
Lu ee 

  

{) Pour preuve de la différence’ des senstichs éprouvées à la 
vue des mêmes ébjets, on cite l'exemple des peintres qui. don, L 
nent uñe téimte de j jaune. ou de‘ gri is. à toutes leurs figüres.: sasi s: 

si ce défaut dans leur coloris étoit Velfce d'un, ice, dans l'or-, . 
_gane de leurs, yeux , et. qu’ils vissent réellement du jaune ct “du” 

gris ‘dans tous Ics objets ils en verroient äutsi dans le blens, 
de leur paies #C» .ct pcindroient banc, quoiqu is vissent ÿ gti $e. 
Li 

  

Le : 

1 

fe . . ! ‘ 

:
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signification incertaine des mots, et d'un vague. 

dans Les expressions (1 ) parfaitement correspon-. 

dant aux diverses sensations éprouvées à l'aspect des’ È 

mêmes objets. E En admettant ce fait, il seroit en-- 

core vrai qu'il est des ouvrages généralement esti=. 

rimés, et par conséquent des” règles de goût dont. 

l'observation. produit sur tous. ls sensation du beau. . 

Qu'on examine profondément , ‘cette question, et. 

l'on appercevra, dans lamanière différente dont les 

hommes sont affectés des mêmes objets, que cette 

différence d'impression - appartient moins encore à 

Jeux physique qu’à leur moral. ‘ , 
Le résultat de ce chapire, c'est que la diversité, 

es goûts. des! hommes ne suppose .que peu de 
différence dans la nuance de leurs sensations : c'est. . 
:que l'uniformité de leurs jugemens, prouvée par. 
Tüniformité des proverbes des nations , . par la res 
semblance de leurs loix et de leurs gouvernemens ,: 
par le goût que toutes ont pour la Poésie, et pour 

, 

\ 

  

_& Sil'on me redemandoit encore pourquoi lPon2; dans cha. 
que langue, créé tant de mots dont la signification est incer-. 
tainc, j'ajouterois à ce que j'ai dit à ce sujet ; chap. $ de cette.” 

Section. > que ‘le besoin a présidé À la formation des langues. ; 5" 
qu’ en cherchant dans l’inventioni des uots , à se communiquer : 
plus facilement leurs idées ; les. hommes ont senti que:s'ils 

| ctévient autant de mots, qu'il'est, par. exemple, de degrés dif-, 
‘firens’ de grandeur , de lumière, de grosseur , etc. , leur mul=' 
tiplicité surchargeroit leur mémoire’; qu'il falloit , _pär consé-. 
‘quent, conserver à: certaine mots cette si fonifcation vague, Qu 
rend Jcur application plus générale ct l'étude des” langues Plus. 

- Eourtes . | . . Lo et eee Fat PE EE J 
4 oo, : Le : les ”
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Res: $imples. et. magnifiques tableaux: de la: nature à. 
démontrent que les mêmes objets Font-à peu près 
les mêmes: impressions” sur.tous les. hommes ; :qué 
s'ils: diffèrent, ce n'est: jamais que dans Ja nuance dé 

. Kurs sensations (1): 2 
Ut it Jpnis ss D ie mi ce e3 

  EE . ° .+ x mn à Pas ro À 

CHAPITRE XIVE L 
a 

Lasd & beikiiue Le 2 ° J 2 ue \ 

La petite di ifFérénce apperçue centre nos Sensations. 
- D. #'a, aülle frfluènce s sur les esprits. us. 

  

! ” & 

Les s hommes, dla présence. des mêmes “objets , 
peuvent sans doute éprouver des sensations: “diffé. 
rentes : mais .ÿ "PEUVENL. ils en conséquence, appet- 
cevoir des rapports, différens entre ces. mêmes ob- 
jets? “Non: et. supposé, . comme je. Lai dit. ail 
leurs, que. Ja neige. parüt,.aux uns d'une nuance 
plus. blinche .qu'aux. autres ,. tous conviendroient ” : 
également ue la nei € est le lus blanc de tous les qt g pau 

ia Corps. 

Pour que Les hommes, apperçussent, des rapports 
… différens. entre des mêmes objets, il faudroie :qus 

  

  

e ire ati io et 9 usine 

{1}, Si la: niture comme, on NT dit; donnoit aux < hommes de 

dispésitions. si inégales à Pesprit, pourquoi, dans les” arts de 
. ladanse de la musique , du' dessin, ‘ete. , les amatcuts n’égat 

- icroient-ils presque jamais.Icuts maîtres? pourquoi l'iné égale dise 

° au'petié dégré “'éttention, , ‘que les derniers péut-être portent de 
lus à Pétide de Leur art?t 4 ED sed Dh gts ca 

Tome IIL | | M 

- position de la, nature né uivaudroit-elle pas dans: fes: : premiers ‘
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ces “objets: excitassent cn cux: dés:i impressions ‘d'uné 
“nature. tout-à } fair: particulière; que le. charbon en 

fu glaçät les‘uns ; que Peau, condensée parle froid, 

Se
s 

-biûlât Lesautres ; que: tous:les- objets de:la:.narure : 
| S'offisse ent à chaque individu däns une:chaîrie- de . 

rapports rout-à à-fait différente ; et qu'enfin les hom- : 
_ + * 

em rene 2. LR 

mes” fussent les'uns à 1 égard des à autres ce qu ils Sünt 
par rapport à à ces insectes ; dont; les . Yeux taillés en : 
facettes voient les objets sous des formes, s sans 
contrcdir; très: diverses: RE 5 

  

+. Dans.certe: supposition. les. individus: nauroient | 
“nulle analogie dans leurs idées. et Jeurs sentimens: 
Les homes à ne pourfoient ni $e commäthiquer leur 

. dumières : ; ni. perfecrioniner leur raison , ni tra 
. Yailler en cormun à ‘l'immense édifice” des’ aits 
- ét “des” Sriënées, Or; “l'espérignce prouvé qué “és 
hommes fohr‘i “tous. Le” jours. de ‘nouvelles ‘ décou- 

44 
Vertes; qu ls sc communiquent leurs idées, et ‘que 

les arts’ etlés’ $ciehces se perféérionnenr, Les hommes 
äppercoivent donc les” mêmes rapports | entre les 
objets. ° Re 

La! “jouissance : ‘d'une: béllé femme : peut poiter 
‘dans laine’ de mon voisin ‘plus d'ivresse que ‘dans 
la mienne:" mais cetté. jouissance ést pour moi; 
-ComMe ” poire” “Juï, le pus Vif des! phisise Que EC ve 

r 

deux hornrm es reçoivent ke même coup , ils é |Éprou- , 
vent: (peutêtre. deux à ip essions. différentes+. ‘mais 
quo on double” ,. wisle”, ; “quadruple li. violence” ‘de . 

+ 2 Li en si me pare 

F 
‘ LR 24 . Mk smot 

ce COUP, la ke douleur qu ils xessentironc sera, dans |



" 
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chacun d'eux, cparillement doûble , triple, :° ge - 
druples LP ee Us sue :, 

. Supposons la différence der nos sensations , à \ Laçn | 
| pect de'ces mêmes objets, plus. considérable qu'elle 
. ne l'est réellement ; ilest: évident que: les- “objets, 
conservant: entre eux les mêmes “rapports ,° nous. 
frapperoiént dans une proportion toujours Constante 
et uniforme, Mais, dira-t-on, cette différence, dans 

: nos. Sensations , ne. peut-elle. changer: nos: affec- 
tions morales, et ce’ “changement. produire ;: et là 
différence ; et. l'inégalité des esprits ? Je :réponds à 

"cette objcérion que toute diversité d'affection ( 1), 
occasionnée ‘par quelque différence dans l'orga- 
nisation . physique, na, comme l'expérience - le. 
prouve, nulle influence sur les” esprits. ‘On‘peut 
donc préférer Je vert'au jaune ;et, comme d'Alem- 
bert | et. Clairaut: être également grand’ géomètre ; 

on.peut donc, avec des pal inégalement délicats ; | 
. être ‘également bon poète; bon: dessinateur ‘bon: 
physi cien. On peut donc enfin, avec un goût pour 
le doux ou le salé, le lait ou l'anchois s CU Éga 
lement grand orateur et grand médecin , &c. Tous | 
ces goûts divers ne sont en. noùs que des. faits” 
isolés et stériles. nl < cn est de même der nos idées: , 

° . es pommremerer œe 
  

-{i) Les’ seules-affections dont-l’influence sûr ‘les esprits” soit 

sensible, sont les afectionr dépendantes ‘de’ “l'édication ét des | 
.. ‘ La cumautas ! 7 * ' - préjugéss : dessu Reis RE eee 

s Me
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faut: y. être excité par quelque intérèr: Cet} intérét. 
donné et ces idées comparées x pourquoi les hom- 

mes :parviennent-iis ‘aux ‘mêmes résultats ?,. C'est 

que- maloré ‘la différence: de’ leurs affections” et. 

T inégale» “perfection: de: Leurs: lOFGaANES :;.- TOUS :peu= 

vent s'élever aux mêmes idées. En cffety tant que 

l'échelle des. proportions, däns laquelle'les _objets 
nous frappent ;. n'est pas rompue ; nos’ sensations 

” cobservent toujours: entre:;elles le «mème ‘rapport. 
Une: roseid’ une: couleur. très: foncée , > "et comparée 
à nc autre ‘rose , prof foricée. À :tous ‘les: yeuxi 
Nous portions Lés: ‘mêrñes jugemens. sur les mêmes 
objets, Noës pouvoris. donc toujours acquérir: le 
.même: nombre d'idées:». par Fronséquent. Le miême 
‘étendue d'espritse | 

  

et PS Le os Te 

“Écs" ‘hommes . -communénient bién organisés, 
. . sont” commé certains. corps sonores ; 5 qui > Sans tre. 
exattemient les mêmes, »'réndent cependant le même 
nombre de sons: x - 

  

ER) j 

É à. . . . ° : 

+! (1) Certains corps sonorès rendent le mème nombre de sons, 
amaisinon des sens dû même genre < il.cn est _dé,même de-notre 
“esprit. ü send 2, si je lose dire, ‘des idées ou des inages égale- 

ment bélles mais. différentes ;‘ selon les Sojets, ‘divers dont le 
hasard: a° ehargé notre mémoiie." ES me 3 i Por 

, N'a Paie. | présens à mon souvenir que .les-neiges ,. ,-les. :Blaçons; 
des tempêtes du Notd, que Les lives cafimiées du Vésuve ou 

ide V'Ecla 2 avec 

des. montagnes qui. défendent. l'entrée des _jardins . d'Armidce 
Ms : si ma mémoire äu contraire héeme. réppelie.que..des' ima-. 

. ge gantes, que” les ‘2 Reurs, du: pritems, les oñdes-argentées des 
uisseaux , la' MOUSSC des gazons ct Ic/dais odoriférant des oran. 

Le vi ot ° ° ‘ ‘ 

ces -matériat dx} duel. tabou? édmposer? Ceclui ‘ 

+
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7 :Le‘résulrar de'ce chapitre: c'est.que les hommes, 

appercevant:toujours-les -mûnes. rapports entre: les 
mêmes objets. linégale perfection de leurs $ens 

-n’a nulle influence sur leurs esprits. Rendons” cette | 

vérité plus frappante; . 5 en. cattachant uné idée nette - 

rau mor esprit. Dons Loue Es
 

  ,. Te RUN = es 

CHAPITRE. x Ve 
    

| De Esprit ci 5 de | 

  

U’EST-CE qué l'esprit en lui même ? à L'apris : 

tude à voir.les. ressemblances . et les di férences , 

les conve enances. "et: les: disconvenances qu ’opt 

entre eux. ‘les. bjets. divers. Mais quel. est ‘ dans 

Thomme , de. principe. sproduerif de son esprit? Sa 

‘sénsibilité physique ;"sa mémoire, ct sur-tout l'in- 

“térèt qu'il” a de combiner” ses’ sensations entre 

“elles ( (1). L'esprit n° n est. donc « en lui que: Le résulras 
U 

  

  

gars, que composerai-je [avec ces objets agréables? Le, osquet 

où, l'amour entraîne Renaud. Le genre de nos idées et de nos 

tableaux ne. dépend donc point dela niture de notre Csp rit, le” 

même dans tous -les hommes , mais de l'espèce " d'ebjets cuc fe 

hasard grave dans. leur mémoire», et de l'intérêt qu ‘ils ont de les : 

combiner. ‘ ci ‘ Lo 

. (1) Sur sposons. qu’en à chaque genre. de science et d'art, les 

k omñes, Cussent comparé entr'eux tous les objets et tous les fit - 

déjà connus; et qu'ils fussent enfin parvenus à découvrir LOS: 

Jeurs divers rapports ; les hommes, ajors n ayant plus. de nouvelles 

“gombinaisons à Aires, ce qu'on, appelle Vespris w ’existeroit. pluse 

Ms.
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.…dè.ses sénsations comparées ; et Je bon: esprit £on! 
'sisre ‘dans la justesse de leur comparaison. 

, Tous les hommes, il est vrai, n'éprouvent pas 

“précisément les mêmes: señsations, mais tôus. sén- 

“tent les: objets dans:.une.: “propôrtion coujois la 

‘même. Tous ont donc + “une égale aptitude à à: l'es: 

pit (x). OL …: 
pres mue 

. En Re, 5 si, comme d'expérience” ‘le prouve , 

  TS 
Alors tout seroit science , ‘et l'esprit humain nécessité d'se re | 
poser , jusqu’à ce que la ‘découterte: des faits inconnus lui per- 
init de nouveau de les comparer. ct de. les combiner entr’ eux » 

_seroit la mine épuisée qu on laisse” reposer ; jusqu'à à, Re formation 
de nouveaux filons. ‘ ue 
" nl suit de cette définition -de- Vesprit, qié. si toutes ‘ses . 

‘opérations: se-réduisent à voir.les ressemblances et les-différen- : 
.€cs., es convenances et les disconvenances qu'ont .entreux les 
objets divers, les hommes ; € comine on l’a tant de fois répété’, ne 
“naissent point avec tel ou tel génie particulier.” Le mitiut 
m:: L'acquisition des divers tafens est, dans les homines "L'effet 
“de la même’cause, C'est-àdire, du desir de la gloire, ct de l'at- 

tention “dont ce desir les doué. Or l’attention pêut ‘égalenient 
se porter à toit, s appliquer indifféremment : aux ‘objets’ dela, 
.poésie , del: géométrie, de la physique , de la psinture ,’ctc.'s 
comme [1 main de l'organiste. peut indifféremment se porter sur 

‘chacune des touches. ‘de Porgue. Si lon me demande pourquoi 
‘les hommes ont: rarement du £ génie: en diférens genres, c'est, 
“tépondrai-je "que la science est, en chaque genre, la matière 
première de l'esprit, comme Pignorance , si je lose dire 1 3 
matière première de la sottise ‘et qu'on est rarement. savant ‘en 

. deux genres. Peu d'homntes joignent, comme un Euffon” et un 
: d'Alembert , àh science d'un Newton ou ‘d'un Ecter;' Part 

NKdificile de bien ë écrire, Je ne répéterai donc point d’après Pane 
cien proverbe, qu on ‘naîe poite et qu’ on “devient ôrafeur ; roais : 

*J'assurçrai au contraire, puisque toutes: nos idées nous viennent, | 
“parles sèns, qu on ne naît t point niais qu'on deyient cé” qe on este 

74 

X ' ra
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chaque homme appergoié les mêmes Japports entre * 

Jes-mêmes- objets ; 5 si chacun d'eux convient de. la” 

. vérité. des propositions. géométriques; Si d'ailleurs 

nulle. différence dans la nuance de leurs sensations, 

ne..chanoe, leur;: manière . de svoir 3 si (° pour: en. 

donne T un exemple sensible }, au moment où le. 

soleil. s'élève du sein.des mers, tous des habirans 

des mêmes côtes o frappés au .même IST 

  

4 LE de 

Pé éclat de ses: rayons, le. xéconnoissent. _égalemcenr 
au. 

pour l'astre le plus brillant ‘de ja nature, il ‘faut 
  

‘avouer que tous. les hommes porten ! où peuvent 

porter. les mêmes jugemens sûr. les. mêmes, cb; ets: 

qu'ils- peuvent attéindre aux:mêmes vérités (1) ct 

qu'enfin, si toùsn'ont (pass dän$ le’ fait, égdlement 

d'esprit, Ca). tous du. moins . én ons dgalemene 
à nr ane 

1. Dia niet 0 ET ; 

°@) Pour- attéindre à à certainés, idées il faut’ médiéers" "Chacun 

- en est-il’ ‘capable ? * oui: lotsqu'ün" intérér puissant Vanie, Cet- 

  

intérèt lg” doué alors” “d'uñe otce d'attention $ aùs laquelle où 

“peut, ‘comme je “ai “déjà it 5» être fävant’, ct” Cabiais: Home 

d'esprits ‘C'ést la- méditation! qui seule péut nous? Prier ces 

vérités premières» & générales’, les clefs cr Les péincipes des s sciences. 

C'est à la° découverte * “de ces vérités qu” ’on devia to: jours’ le. 

ind” fphilosdphe ;" fpârce qu en-tout genre” le science, 

Ve sera jours * ‘la généralité “dés principes, : Pétertie de léüt- 

"arplictôn, êt-énfin la” gra ndeur ‘des cusemibles qui ‘constitue 

ront le génie philosophique." ES 

  

     

« 

7 Gi Quelques- uns, comme je ai” agv di, fartribient at phy- 

siqué différent des latitudes 5 ha différence dés esprits. “Mais pour 

L'proûver “ce” fai ” il faudroit , d'après l° défi rition ’éonnée dé 

: Péspiit, ‘pouvoir nominer’ un’ "pays ‘où les hoinines “n apperqus= | 

    

‘sent ni “a différence ;” ni h" réemblante ; ni h “ebnvériance”"; , 

ni disconvenance des ‘objets “éhtr'eux ct avec noué! 

clireat est encore à découvrir. 
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me 184 7 D% LH OiE " 
‘ . re Tree 
en: puianñéé, °c "est -à- dire,” ‘s en ru À a’. ne ‘ 

  

avoir C1)" | 2? conte re 
: Je n insisterai pas dvahrge sut cêtte question : 5; 

je me Conteñterai: ‘de rappeler à à ce sûjet t ‘une obsér- 
vation que. jai déjr fie dans: Le Hvre- de TEsprie 

,° ‘ Does 

  

"Qi on ° présente, disje, à à “divers “Hémmes une 
question simple’ ‘claire ; et ‘Sur la * vérité ‘de ne 
ils soient indifférens ; tous’ 1 pOrtérqNE Le” mênie juge 

le Fin: eut she 
  rt * Dept ne og ep tee ge se 

‘n) C' est parce que Vesprie < est ‘are; qu* ’on le rend pour à un 
* don’ partiealer ‘de:la nature: Ur älchymi ste un: joueur de #0“. 

- belcts ,° étoient. des i hommes: rates: ‘dans les siècies d’ignorance. | 
Aussi. les. .Prenoït-on pour, des sorciers ou, des Êtres surñaturelse 
Ce n est “éépéñidint } pas” “qu it soir très- difitilé d'éblouir” et de 
duper des” sos” par ‘des ipicétises ‘ou des: fours’ “d'idtestes": ‘L’és. 
tonnant en ce _Bente, c'est que des _hotmes puissent s s'occuper 
sérieusement de tours .et d'arts aussi. fatiles. Or, i jenrest, de 
même de’ Pesprit." Si Paptite de” à. en avoir, est, commune ». rien 

té. que, le desir, vif et. constant d'en. acquétir. di. est 5: 
5», peu, d'hommes de génie : ; pourquoi } ;0est qu’ id. st. peu. 

de | gouvernemens qui, proportionnent la récompense à he. peine 
que suppose. Lacquisition des. grands talens.. ue : 

..1 En <omparant les alchymistes ; 3 Ces, joueurs : .de: “pobales à aux” 
gens. d'esprit, mon. but. nés Pas. d'avilir les’ derniers par une. comparaison humiliante ; je” veux ‘simplement montrer » dans ‘Ja rarcté Même de. l'esprit , Ra «Cause qui le: ‘fait, depuis; si lons- émps, regarder comme un don de Ja nature : je veux détruire 

    

    

   

le merveilleux, ct non le ,mérite. de l'esprit. On. Jui doit la pers | fection de la médecine ;* ‘de la chirurgie, de tous des. arts ctde 
toutes Jes- sciences utiles. Rien » Par, conséquent ». sur la terre de. Plus respectable, que Pesprit. Aussi, «est-il point. de nation vrais * ment. éclairée sur ses intérêts qui, n'ait, pour. l'esprit à unc! estime” 
proportiqnnéc à À.lasiité, de Pare ou 1. de la + science il : perfec- | 
«Sonne* s E eur 

  

a Î { : 

&
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ment (); parce que. tous appércewront les: mêmes 

“apports entre les mêmes. objets. : Tous sont denc. 

‘ nés avec. l'esprit j juste. Or, il en est du mot esprit 

juste, comme “de “celui. d'Aumañiré éclairée. Cètte. 

| eSRÉCE -d'humänité: condamne - st selle : un''assassin 

.au supplice { ?'elle ne: s'occupe’, -en: cer: instant. 

que dusalut: d'unciinfinité- de: citoyens honnêtes, 
L'idée: de: justice ;: et par. conséquent. der presque 
toutes les. vertus ise:trouve :donc! corprise : ‘dans’ LE 

“signification étendue. dû mot humanité. Ien cst tde 

même. du'motesprit juste. Cette expression, prise 

däns sa: signification : ‘étendue ,- renferme pareille- 

Thent toutes les: différehçes sortés d'esprit, Cequ'aæ 

“rhoins Jon peut assurer; € est qu cà. nous’; s' si tout 

‘est sensation et ‘cômparaison: entre: nès sensations 

3l nest d’ autre sorte d Ssprie que’ cela qui compare, , 

  

-€t' compare: justes sr Depnrie  n 

-la conclusion générale de. ce, que ja. dit sur . 
, n es r, ui nt + RE : 2 

“ se Les hommes soûl. its d'avis différèné surcla ‘même : ‘ques 

tion? cette, différence, est: toujours. Peffes , ou,-de ce qu’ is | ne 

s ’entendent pas» Où de ce qui ils mont pas | les mêmes objets pré 
Sens à leurs yeux'et à leur souvenir , ouvenfii ‘de'ce qu "indiffé=" 

rens dla question même, ils, mettent peu d'intérêt à son examen 

st peu d'importance à. eur” jugement. : | 
Or, supposons que, “forcés à Pattentiôn par. un intérêt + puise 

gant. 'étt commun! les hommes s’entendissent, ‘qu ils” cussent 

d'ailleurs les mêmes objets présens, à leurs. yeux.où. à ebr. mé 

smoire ; je dis qu’ "appercevant les mêmes rapports entre, les objets ; # 
ls en portergient le même jugcinent. D'où. je ‘cénclus” que tous-" 

“ont ‘du moins? égilemnt: ‘d'esprit en pis aie," ê’est-à- diré”, , 

une 1e égale aptitude à en avoir. . “it 

4 N° 

À
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: Fégale aptitude qu ont à l'esprit Jes- homes cont= 

.munément e bien organisés c'est qu'une. fois con+ 

Venu... Pro RARE Le due meil 
res Que; dans les Eommés, i tout est sentir; ea 

Qu'ils ne sentent et n'aéquièrent d'idées ar par 

des cinq sens; Qu io couts Lien 2 

7. Que da finesse ; plus. où moins: grande: des cinq 
| sem: >. en:Changeant:la. nuance de Leurs ‘sensations’, 

EC change: point:le zapport-des.objets entre eux 2: 

:Iest évident," we péisque Fesprit: consiste dans :la 

‘ connoissänce de ‘ce; mêmes’ rapports ;: ‘qué la: plus. 
. où moins. ‘grande supériorité, de: Pesprié est: indé 

Léna dela° perfection plus’üif:moins grande : ‘de 
: Forganisation. Aussi lesfemmes ;: dont le ‘sens du. 
toucher est plus délicat qùe. celui des hommes, :ne 

; dur seroneslles -point supéricures. en luiiières: I 

t, je crois, difficile de se refuser: à à. cette: COR- 

“sion dan détabii tente gen 7 LCI C 5e. 

"Mais, dira-tcon, si i l'on. regarde ce. témoignage 
universel. rendu à à-la vérité “des z propositions. géo- 
métriques, comme une -préive’ démonstrativé que : 
tous les hommes. communément bien” organisés 9 

. |apperçoivent les: mêmes: rapports: entre’ es objets 2 £ 

.Pourquoi ne pas regaider , Parcillenenc Le ‘diffé- 
fes 

xence d'opinions en, matière, de Morale, Politiqie 5 

“et Métaphysique ,. comme: lR:piéuve qu’ au moin, 

dans, Cés, ‘dernières sciénces ; 5 “les ‘hommès n'appèr 
cipatie es Lu Ke sai Lai Lo eu 

-çoivent. plus: Les: mêmes apports - entre les mêmes 
: ebjers | e TEL un otre titi 
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Fo CHAPITRE ve 

Guie de La difécrée “dopiiéns. en. :Morale, 

| fatiiee Politique. > et:  Méraphysique, 7 
ne 
voue des trees ct 

4 Lu: marche de l'esprit- humain” est tôujours Ja. 

: - même. ‘L'application de“l'esprit, à tel ou tel genre 

- d’ étude, ne change point, cette marche. Les hont- 

‘mes apperçoivent - ils.; dans: “certaine science, - les 

oi. mêmes rapports entre les objets : qu ‘ils comparent , 

ils doivent’ nécessairement appercévoit *ces'mêmes 

- rapports ‘dans toutes. Cependant l'observation. nè 

s'accorde” point avec le raisonnement. Mais cette 

. contradiction. n'est qu apparente: La vraie : Cause en 

‘est facile à découvrir En la chérchant, ‘on voit, 

. par exemple , que si tous les’ “honimies conviennent 
er 

L de la' vérité des ‘démonstrations géométriques 

#2 C'est qu'ils sont indifférens à à la” vérité" où. à rR 
1 

fausseré de ces démonstrations ; 5” 

C'est qu "ils attachent ; non seulement’ dés: idées 

| Merres, mais encore les mêmes: idées aux’ mots em- 

Tire CR , 

sonne Ar 
ployés dans cette science ; °°: 

C'est qu'enfin ils” se: font la ° ème. image da. 

| “cercle, “du carré ;' du’ irianigles SES 

TA ‘contraire ;’ én Morale, ;. Politique; ‘et’ Méta- 

| | physique; si les opinions” des. hommes sont. très 
see notre encre + f Fu 

“différentes, nains Eee nr sente CASE 

# C estqt” en ce gènré e ils ont- pa toifjouis intérêt 
à



che CD'E. L He ONE on 
:de voir: cles choses telles: .qu'e ‘elles. sont “réellement 

. C'est qu'ils n’ ont souvent que des idées bscures _ 
et confuses. des questions’ qu'ils traitent ; 5: . 

. C'est qu'i ils f pensent plus. sc souvent d après, se autres 
‘que d'après eux 3" | 2 

C'est qu enfin ils n tee pot és n mêmes idées 
aux mêmes mots. oi £ stone pu os vor AA L& 

Je choisis pour exemple. ceux de bon 3. intérêt 5,e8 
«verte secte + M 

    

|: Prend: on ce: mot dans. toute. l'étendue de a 
“signification à ?. Pour s° s'assurer si les hommes -Peveng. | 
sen former la même idée, sachons la : maniète dont 
T enfant l'acquiere, . . FLE € aie HN 5. DT ne nBsuuen 

=: Pour fixer. son attention: sur. Ce mot, on le pror 

, 

nonce ‘en. Jui montrant quelque s sucrerie OÙ ce.qu'on 
appelle des Sonbons. Ce.mot,: pris. dans sa significa- 
tion la plus: simple ; n'est-d'abord. appliqué jqu'à ce’ 

| qui latte le goût de d'enfance. et. excite une Sensation 
agréable dans-son palais, dape danse — pets = . 

e FRA 5335 ni T7. ee € 
.Veut-on ensuite donner. à' ce. mot une..idée un 

pe plus . étendue : > on applique i indifféremment à 
* Tout .ce.. “qui -plaît à cec: enfant, c'est-à-dire, à 
{ J'aninial ; à à l'homme, .au camarade avec ‘lequel. il 
“joue. ét. s'amuse" “En général * tant. qu on n’attache . 
cette expression qu'à des objets physiques, tels sont. Go | 
par exemple, une étoffe ; un outil ; une denrée; ! Les : 
hommes sen forment à-p -peu près la même, idée; ét, 
ot En : non :
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“ètte: expression rappelle. du’ moins’ confusément :à 

eur mémoire l'idée de tour ce qui peur être immé=. | 

diatément bon:(1}pour eux. .?# "4 2 # 
: Prend - on enfin:ce mot dans ‘une à signifedon 

encore plus érendue ? : l'applique- 2t- “onà. la morale 

.et'aux actions humaines ? ?: on’sent: qu alors. cette 

“expression: doit nécessairement renfermer: l'idée de 

quelque utilité publique , : et. que: pour..convenir', ,. 

en ce genre, de ce qui est bon, il faut être pré- 

| cédemment convenu: de .ce.qui est utile, Or, la 

plupart des hommes ignorent même, que l'avanz 

tage” général soiclan mesure de La Bonté' des actions 
hüriaines, : . 5 Lei! L se tee due D 2 avoue Te 

‘ Faüte d'une édiication : saine lés: hônimes n'ont | 

de la: bonté morale que “des idées’ obscüres.” Ce 

mot bonté ,' arbitrairement ‘émployé : par eux, ne 

rappelle à à leur souvenir qué les diverses. “appliéa- . 

tions qu" ls” en ‘ont’ entendu faire (2/5 ‘’applicæ 
nr ele Et Ty DIT 2 

  

CH) C'est dé cet TE bon, qu’on a ‘faite sübétantif bonté ; 

pris, pat tant de gens, pour un être -réel-,. 6° du moins pour 

une qua alité inhérente à certains objets. . Devroi t-on. .encorc ignoz, 

rer que dans" Ha. nature , HE est point étre’ nommé" bonté ; 

que icetic bonté n’est _ qu'un nom, donné‘ par lés’ honimes-à çe 

que chacun. à ’cux regarde comme bon: pour lui; ct.qu ’enfin ce 

anot bonté ; comme celui de grandeur } 3 stune de ces expressions 

‘vagues 37 vuides” de’sens ; set qui ne “présentent” d'idée distincte 

qu'âu moment où, malgré soi,'et sans s'en ‘appérccvoir ; on ven 

"a fait. l'application à quelqu'objct particulier ? Art) tt 
742) Ce'que je-dis ‘de la ‘bonté peut également “appliquer âla 

beauté. “L'idée différente'qu'on s’en forrac;. dépend presque tou= : 

jours "de: l’'explicatién: qu'on” entend faire :de”éc! mot déns'$oni 

<pfince, M'a-t-on toujours ‘varité la‘ figure- de ‘télle - femme en 
. cr | '
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tions toujours différentes et contradictoires. seloti ” 

‘Ja diversité ,: et des intérêts , et dés positions: dé 
| ceux avec Jesquels ils vivent. Pour: convenir univer= 
‘sellemént de la signification du mot. bon appliqué 

naire’en eùt. déterminé le sens précis. Jusqu'à la 

rédaction. de’ cet: Quvrage ;: toute dispute sur: ce 

à la morale; il feudroit. qu'un excellent diction= 

. sujet. est interminable. Il en est de mème .du inoc : 

2 

intérêts! DU our les és ch oem € . : ‘ e 
“… 

4 IN TLÉR É T. EE ce 

| Parmi Les hommes. peu sont tombes et. Je 

ou d'un. Sabe aüssi. vil. €. aussi able Une 
ame. noble et élevée en a - t- elle: la même idée. £ è 

Non : : ce mot lui rappelle uniquement le sentiment 

de l'amour. de ‘soi. Le: vertueux .n'apperçoit ‘dans 

l'intérée que I Le ressort puissant . et général, Ai 
moteur de tous :les hoïimes ,- les” "porte. tantôt au 

. vice, tantôt à la. vertu. Mais les j jésuites atrachoiïent- 
ils ‘ce mot une idée aussi. “rendue , lorsqu'il ‘ils 
combattoïent: mon _opinion ?.Je ignore. : ‘Ce: “que , 
je sais ; 5 | C'est” qu alors banquiers ; 5 _ Soinmerçans ; 5 

No dent 

particulier. cette. figure s se. grave. dans ma: mémoire. comme, mo: 
dèle de beauté ; et je.ne jugerai ‘plus dé. celle des autres. fems . 
mes ,.que sur Ja ressemblance plus ou moins grande qu ‘elles ont 

Tr avec ce modèle, . Delà , Ja’ diversité .de.nos.goûts et la, raison 
pour. laquelle. l'un préfère ‘la femme svelte à:}a femme grasse & 
pOur. Hrquelle un autre a plus de: desire: cit rt4t sui rt into: 

v. °
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: Panquerduriers, 3 ‘ils devoient avoir perdu de vie 

toute idée d'intérêt noble d c'est que ce. mor ne. 

-devoit réveiller en cux x que l'idée d'intriguie ct d'ini . 

rérér. ‘pécuniaire.: fs k 

15 

  

   

=: “Or, un si vil intérèt “Jour” “ordonnoit de’ pois 

suivre un homme. -persécuté:. péut - être en adop= : 
toientils en secret les opinions." La preuve, c'est 

un. ballet donné. à à Rouen , ,; en 1750, ‘dont l'objes 

étoit de montrer. que. Le plaisir forme la Jeunesse 

aux vräies vertus) C'est à- “dire ;: ; ‘première : entrée à 

aux vertus civiles; seconde entrée, aux vertus 

£uerrières; troisième entrée, aux vertus propres 

à'la- ‘religion. Ils avoient ;: dans ce ballec, prouvé ‘ 

‘ cette vérité par des, danses. La religion personnifée. 

yravoit un pas de deux avec le . “plaisir: et. pour | 
rendre le’ plaisir plus. piquant, . disoient, alors. les. 
jansénistes , les jésuires l'ont, mis en  eulore. Gr). 

  " " « 
. : ‘us 

(2) dl ‘faut rendre. ‘justice. aux- jésuites, cette” accusation: | est 

“. fausse. Ils étoient rarement libertins. Le jésuite ». contenu par 

sa “règle, indiférent au plaisir, étoit_ tout .entier.à l'ambition, 

Ce qu’il desiroit , c'étoit de s’asservir par la force ou la séduc- 

tion » les.riches ct les puissans . de la'terre. Né pour. leur come 

- mander , les grands étoient , À.ses yeux, des pantins qu'il faifoié 

mouvoir .par les fils de. la direction ct.de -la confession. Sen 
. mépris, intérieur pour eux. se. cachoit, sous -les ApPArences du 

Lespecte Les ‘grands s’en.éontentoient, et étoient, sans s’en 2p+ 

_peréevoir, réduits par Jui à l'état de marionnettes. .Ce que le 

jéfuit e ne put opérer par la séduction, il Pesécuta pat la force. 

Que on .ouvre: les annales ee l'itoire on Ÿ. verra çes _mênes 
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“Dr, si le plaisir ,: selon eux > peut tout sur l homme: D 
‘que ne peut sur lui l'intérêe ! Tout. intérêt ne: sé 

séduitil. pas < en nous à la recherche du plaisir (1) à 

: Plaisirs ct déuleurs sont les moteurs de l' univers: 

© Dieu ‘les 4 déclarés tels à à le: terre. en créant, le 

“paradis pour. Les vertus ;. et” enfer pour Les crimes. 
+ 

La Le Master 

Pévangile. de: pañes On apprend qu’en: Angleterre ils chargé 
“rent la mine destinée"à à’ faire ‘sauter le: parlement ; qu en Hol- ‘- 
‘Jande ; ils,  ficent ‘ assassiner le prince: ‘d'Orange; en France ? 
“Henri IV; .qu'à Genève ils donnèrent, le fignal de l'escalade. 5, 
que ler main , souvent armée: du stylet, a rarement, cucilli les 

plaisirs, et''qu’enfin. leurs PER ne sont. pas des” foiblesses ; 
mais des forfaits, 21 4 7 ts UT RON CE e., 

(x) Pourquoi, donc, les Jésuites. s s'élevèrent-ils alors avec.tant 

ke fureur contre moi? pourquoi falloient-ils dans toutes les grandes 
. maisons "déciimer"* contre l'Esprit; èn "dé fendre la lecture 5. ct 
‘répéter sans .cessé , comme le. :père. Canayÿe au ‘maréchal d'Hoc: 

‘ quincourt ; >» point d’ esprit, messeigneurs point d’ espris? c'est 

qu’uniquement jaloux de commander, le jésuite desira toujours : 
. d'avéuglement des peuples. En effet, Îes hommes sont-ils éciairés 
- sur le principe qui les meut ; savent-ils .que , toujours dirigés 

*: dans leur conduite par un intérêt vil ou noble’, ils obéissent 
. toujours” à cettintérét; que c'ést à leurs:loix, ct non, à leurs 
* dogmes qu'ils doivent leur génie ct leur ‘vertu ; qu'avec la: fornie 

.- du gouvernement ‘de Rome et de Spaite : »: l'on" eréeroit” ‘encore 
. des Romains et des ‘Spartiates ; ; ct’ qu enfin} par une ’sage ‘dis- 
tribution des peincs cæ- -des récompenses ,: de-la gloire ‘et de 

… Pinfamie , l’on peut toujours Hier l’intérér pasticulier: à" l'intérêt 
"public: ct nécessiter les citoyens à la vertu ? Alors: quel moyen 

‘ de cacher aux peuples Pinutilité -et même le danger du ‘sacer= 
doc ? ignoreroient-ils Jons-tems” que la: “chose. vraiiènt impor 
tante à leur-onheur ; nest point la création : des prêtres, mais 
des loix sages et des magistrats instiüits.. Plus les" jésuites ont 

- été frappés. de” Ja ‘vérité. de- ée. Principe ; plus ‘ils ‘ont 'eraint 
pour leur. autorité; s'pius” ils oùt' été ‘soi igneux ‘d’obscutcir. Tévis 
dence d'un ter “principes” noté gt uv NU m9 ehvièe a 

Di er : L'Église
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L'Eglise : catholique clle- même en est convenué ;:. 

Lorsque dans la: “dispute de Bossuer et Fénélon , : 

"7 .elle décida: qu'on n'aimoit ‘point Dieu (1) pour: : 

lui-même, c’ ‘est-à-dire ; indépendamment des peines. 

et des récompenses, dont il estle dispensateur. . L'on 

a donc toujours été convaincu que l'homme ,. mu 

par le sentiment de l'amour de soi; n'obéit. jamais’ 
qu'à loi de son intérêt (2). Lune _ 

Que prouve sur ce suiet la diversité d opinions? 

Rien, sinon qu'on ne s'entend_point. L'on ne sen. 
tend guère mieux lorsqu'on parle de vertus: : 

PO VERT ee 

Ce mot rappelle souvent des idées très = ns 

  

(1) Ceue décisiôn de lé église fait sentir ‘Je riicule d'une c crie 
tique qui ‘ma été faite, Comment 5» disoit-on ; , ai-je pu soutenir. 

que lamitié ‘étoit fondée sur un’ besoin ctun intérêt réciproque ?. 

Mais si Pé église ct les jésuites eux-mêmes conviennent que. Dieu, - 

quelque bon ct puissant. qu'il soit, n'est point. aimé pour, Jui ‘ 

même, ce n'est donc point sans cause que j'aime mon ami. Or ,' 

de quelle natare peut être cette cause ?'ce n° est pas” de Pespècer. 

de celles qui produifent Ja haine , € ’est-dire,. un sentiment de- 

mabaise et de douleur : c’est, au contraire, de l'espèce de celles” 

qui produisent l'amour ; c'est-à-dire , ‘un sentiment de plaisir.‘ 

« Les critiques. qui. m'ont été faites À ce sujet , sont si'absurdes , 

que ce n'est pas sans honte” que j'y réponds. ’ - ; 

(2).Le guerrier vaut-il s’avanecr ?.il desire la gueire. Mais? 

| qu'est-ce que le souhait dela guerre ‘dans lofficier subalterne ?. 

-. cest le souhait d'une augmentation de six ou sept cent francs - 

| d'eppointeméns, le souhait de la dévañation des empires, de Je: 

mort des amis, des connoissances avec lefquelies il vit, ct qui à 
‘ + + 

Jui sont supéticurs en. grades ss du mains 0 ya 

Tome LIL, en : CN.
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l'rentes, selôn l'érar.et.la position où l’on se trouves 

‘la société où l'on vit, le pays et lesiècle où l'on. 

naît, Que, dans la coutume, de Normandie ; un 
cadet profit, comme Jacob, de la faim où de 

la soif de son frère pour lui ravir son droit d’aî- 

nesse, Ce seroit un fripon, déclaré tel dans tous 

_ les tribunaux. Qu'un homme ; à l'ex semple « de Da- 

vid, fit périr le mari-de sa maitresse, on ne le 

: citeroit point au nombre des vertueux; mais. des 

|'scélérats. On auroit beau dire qu'il a fair une bonne 

fin: : les-assassins en font quelquefois une pareille ;: 

“et ne. sont poine donnés pour des. modèles de 
VErtU. . ot ‘ 

Jusqu'à à ce qu'e on ait attaché des idées r nettes : à ce 

mot; ôn-dira donc toujours: ‘de la vertu ce que les 

Pirconiens disoient de la vérité: Elle ese comme 

©. Orient; différente sélon. le point de: vue. e doi. 

Pon la considère. 

: Dans les premiers siècles de l'Eglise, les chrée 

tiens étoient en horreur aux nations ; “ls craignoient 

de n'être point tolérés : que prèchoienc ils Palors ! ê 

or indulgénice et l'amour du prochain. Le mot vertu” 

rappeloit alors à à de ur mé soire l'idée d'humanité 

et de douceur, ‘La: conduite de. leur maître les’. 

confirmoit dans”‘cerre” idée, “Jésus,” doux avec les’ 
DES 

 Esséniens, les juifs et les païens, ne portoit point. 

de’ haîne aux Romains: : Al pardonnoit aux juifs leurs 

“injures, à Pilate ses Jhjusrices :: il: iecommandoir 5 

| Partout Ra charité, En est ilde.même aujourd” hui i- 
T 4 Na 

. : . À D . . | Latit 
e . : 3 

< st x = a.
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“Non: : Ja haîne du prochain, la barbarie, sous les 

noms de zèle et de police ; Sont en. Franc , en 

. Espagne, ét en Portugal ; maintenant comprises 

dans l'idée ‘de vertu. © 
- L'Eglise naissante, quelle que : fie a- -scligion 

d'un homms, honoroit- en Jui la probité jets'oce 

cupoit peu de. sa croyance. -«-Celui-l ,' dit: Saint 

_» Justin, est: chrétien” qui-.est vertueux, füc + il 

."»' d'ailleurs athée ». Et quicumque secundüm ‘ra- 

É Sinésius en<est un exemple. Il vivoit dans le cinquième ‘siècice | 

Il étoit philosophe platonicien. Théophile, alers. évêque d'Ale- 

tiortem et verbum vixére, ‘chi ristiani sunt quam- ‘ 

vis athei Dot ca eee A 

Jésus préféroir. (1); dans” ses paraboles ; 5 lin- 
cridule Samaritain au dévot Pharisien, Saint-Paul 

“n'étoit guèré plus difficile c que Jésus ét Saint Jusr'n. 

h Cornélius , , Chap. X, v. 2 des Actes des. Apôries >. 

est, cité comme un homme religieux , parce qu'il 

étoit honnête (2) : néanmoins il 1 étoit pas encore 
a PRE 7 
  

‘éa véracité. O prères catholiques , vous êtes-vous montrés moins 

baïbares ‘que les prêcres juifs? ct le sincère adorateur ‘de Jésus 

vous doit-il moi ins de hzîne? a 

(2) La pri mitive Egli sene chicapoi tpas les genss sur léur croyance. 

xandrie, voulant” se faire horineur de cette .conversion » pria 

Sjnésius de se laisser” baptiser.”. Ce philosophe ÿ consentit,. à. 

‘ condition qu’il coñserveroit.ses opinions. Peu de.tems sprès, 

des habitans de Prolémaïde demandent Synésius pour Jeur évêque. 

. Synésius. refese épi scopat; et.tels sont les motifs que, dans sa 

‘ cent cinquième lettre, il donne à son fcère de. son refusi, a Piys 
PTS 
» je m° examine, di, moins je: me sens propre À l'épiscopats 

’ _ oo N2 
oo cle
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-» refuserai l'épiscopat. 

#4 
‘ 

x 2, D'E: L'Ho; “M ME. 

“chigtien. ï est dit: pareillement d'une -certaine Li 

die. chap. XVL,. Ve 14 des-mêmes Actes, qu'elle 

", servoit -Diéu : elle n'avoir. . cependant pas. encorë 

entendu Saint- Paul , ét ne s'éroit point convertie. ," 

! Du: tems de Jésus, . Jambition et la vañité n'é- 

toient point comptées parmi les vertus. Le royaunie 

de: Dicu, n'étoit .pas. de ce moride, Jésus navoit 
# 

. DE Ru 

» j'ai, jusqu'ici, partagé ma vie entre l’é tude de la philosôphie” 
:» ct Pamusement, Au sortir de mon cabinet , je me livre au 

» plaisir, Or,ïilnefautp pas ; tdit-on, « qu'un évêque se réjouisse ; 
» C’est un honume divin, Je suis: d'ailleurs incapable de toute ” 

> application, aux affüires civilés ct domestiques. J'ai une femme 
,»,que j'aime: il me seroit égaléinient impossible de le quitter: 

- “» où de ne là voir qu’eñ secret: ‘Théophile en est instrüit mais 
».ce n'est pas touts L'esprit n ’abandonne pas les vérités qu “Lsest 
» démontrées.: Or, les | dogmes de là philosophie sont contra- 
» dictoires à à ceux qu un évêque" “doit, enscigners Comment pré 

D 5» cher la-création de l'ame après le corps ; la'fin-du monde’ 
» la résurrection, et enHin-tout ce .que “je ne crois pas je ne 
+» puis me résoudre à la fausseté. Un' philosophe , - dira-t-on , 
In peut se prètcr à Îa foiblesse du vulgaire ». Jui cacher des véri- 
/»,tés'qu'il ne peut pas porter. Qui : mais il faut” alors” que Ja 
-» “diésimufation soit absolument nécessaire. Je serai évêque ; ’. ‘si 

» je puis ‘conserver mes Spinions ; ‘en ‘parler avec. mes ais » ée 
» si, pour entretenir Je peuple dans Perreur ; Pon ‘né me force ‘ 
-» point À lui débiter. des -fables 3 mais s'il faut” qu'un ‘&v êque 
*» prêche : contte ce qu’il penée , ‘et _pense comme le peuple ie 

Je ne sais s'il est des. vérités qu'on'doive 
.“»-tacher. au vulgaire : mais je sais qu’ un, évêque ‘ne doit’ pis 
| ‘»° prêcher: le’ coñtrairé de ‘ce qu it croit. 1 fut respecter la vê- 
F»rité “comme: Dieu, et je proteste’ devant Dicu'c que je” tie trie tw hifaij jarais’ més sentimens dans : ines prédications ». 
:maleté ‘si répügdänee fut ordonné Er que, ct tint parole, Léès -hynmines qu'il compi sa, ne sont” qüe’ Péxposition’ des: systèmes de . 
‘Pythagore ; ; dé-Platon” cer ‘des ‘Stoïcièns ; à ajustés” ‘aux dogmes &e. 

Synésius, 

: au “ culte des chréti gnse. Fees Vite Vraie si À ii “— 
AOC et, 

Le : . ° \
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iesiré ni: richesses, ni.titres , ni crédit’ en. Judée 

. I ordonnoir à àses disciples d'abandonner leuis biens 

pour. ke suivre. Quelles. idées a-t-on maintenant de 

Ja vertu 2. Point de prélat catholique « qui : ne. brigue- 

des titres, des honneurs; point d'ordre religieux. 

qui. ne s'intriguc dans ‘les..cours , qui, pe: fasse le, 

commerce. 5 qui ne s'enrichisse par! Ja banque. Jésus. 

ct. ses “apôtres . -æavoient, pas cette idée .de: Fhon- , 

NÉTELÉ, un, aus divin mu ous à 
> 

- Du: tems. de c ces s derniers ;. la persécution r ne. por sc 

toit point encore le.nom de chariré. Les apôtres" 

_ n'excitoient _poine Tibère à emprisonner le gentil . 

ou l'incrédule, Celi qui: ‘dans ce siècle, eût voulu 

s'asservir les opinions d'autrui, régner par.la terreur, . 

élever le tribunal de l'inquisition, : brûler: : ses” sem 

…blables Ÿ jet sen approprier. les richesses , ‘ cùc. été 

déclaré: infame. : L on. n'eût point lu sans horreur les 

et Ja cruauté sont, dans les: pays d'inquisicion ; ; miss 

au rañg des vertus.    nr 

comme l'Eglise, obligé Galilée de venir, la torche 

au poing, ;rétracter aux autels du. Dieù de vérité. 

ennemie du mensonges cle canonise les fraudes 

piéuses (1): | ‘ 
soso 

  

:Q) La pieuse calomnié ést. encore une. vertu. de nouvelle créa. 

_ tion, Rousspau ct” moi cn avons. été les. victimes. Que de. fu: 

N3 

{ sentences dictées. .par Porgurcil ; ‘Favarice .. et Lx Ù 

Ci criauté sacerdorale. Aujourd hui l'érgucil, r avarice . 

Jésus “haïssoit le mensonge: in eùt donc point, : 

: celles qu'il avoit découvertes. L'Église n’est plus: |



298 DE L'Homme ct | 
LE Jéuss fils de “Dieu ;: -étoit humble (1); , ct GC 

orgurilleux vicaire prétend : commander aux'Sou- 

| Verains ,. légitimes à à son gré:le crime’, ‘rendre’ Les ! 

assassinats méritoires. Il a béarifié Clément. Sa° vertu 
. “h'est donc pas celle de Jésus #71 Tu 

L amitié, honorée comme vertu chez les Scyhes 
w est- plus ‘regardée! comme telle: ‘dans :les'monas: 

tères.: La: règle l'y rerid même ‘criminelle (-2 ) Le : 

vieillard , malade et Janguissant dans sa. cellule 5 5 

Ye est débisse pie l'amitié: ‘ét “Phümañité.” Eûc: on ‘ 

TU 

  

  

passages. de nos ouvrages cités dans es ménderhéns de: sat 

évèques K'il:est donc. maintenant de’ saints caloniniateurse cer i 

G} Le dergé, qui se dit bumble ; ; ressemble. à’ Diogène dont 

on voyoit orgueil à à travers les trous de son manteau. 

* (2) Qu'on lise’, à ce sujet ; , les: derniers chipitres de la règle 

de’. Benoît ; l’on y'verra que si. les moines sont apiorsblé “ 

et méchens , » Cest qu ‘ils: doivent l'être. dei penndes 

. En général, | des hommes assurés de leur subsistance” &Œ sans ” 

Anquiétude d'cct ég: ard, sont “durs : t'ils ne plxignent point: dons, 

les. autres des maux, qu is ne peuvent, éprouver. D'ai leurs, le 

. Honheur ou le malheur des moines retirés. dans un- "cloirre , est. 

\ entièrement indépendant de .celui de leurs pirens ” ét ‘de leurs’ 
: cohcitéÿyens. Les moines doivent donc voir- Mhonime des” Filles. 

avec. l'indifférence d'un voyageur pour. l'animal: ‘qu’il! rencontre, 
dans es forès. Ce: sont les loix. monastiques qui condamaent 

_Jes rétigieux ‘à linhumianité, “En effet, qui produit: diés' les’ 

. hommes le sentiment de la bienveillance ? Je stcours! :éloigné ou) 

| prochain qu'ils pouvént se prèer les uns aux autres. Cest. .ç: 
printipe qui rassembla les hommes en’société. Les loix fsolent- : 
elles inon intérêt de l'intérêt public ?. dès-lars je deviens méchants. 
"Ds la dureté des gouvétnämens atbitaires., et la:raison: pour” 
laquelle les moines ct les despôtes ont, en général, “toujours, 
fé les: “plus inhumainé ‘des hommes," Dose eee : 

“ Ù Lt ot, Lr ‘ S
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tuelle sil ne seroit pas plus fidèlement observé dans 

k cloître. .. roc cr 4 

. Jésus vouloit qi on: rendit à: César. ce. qui. 
appartient à César; . il défendoit de s'emparer, 

(par ruse Où par. force, du bien. d'autrui, Mais:le 

‘mot de vertu, qui. rappeloit alors à la mémoire 

Tidéé de justice, ne la rappeloit. plus. du tems. .de 
Saint- Bernard, “lorsqu’à la. tête des croisés. ;il. 

‘ordonnoit aux “nations de déserter l'Europe: pour 

| ravager l'Asie > pour détrôner les Sultans ; et briser 

“des .COUronnes sur lesquelles ces nations. n avoient 

“aucun droit. St 

Lorsque, ‘pour e enrichir son ordre, ‘ce e Saint pro- 

‘ méttoit cent arpens dans le ciel à i qui. “Jui en donne. 

toit dix sur la terre; lorsque ,. par cette promesse | 

‘ ridicule: et frauduleuse sil s'approprioit le patrimoine | 

, d'un grand nombre d'héritiers. légitimes > ik falloit 

que l'idée de vol ét. d'injustice FA alors comprise 

; dans la notion de vertu (1)... ie 

= 

r, Quelle: autte idée pouvoient s'en former Les És- 
  

ve ee 

« L'on. eroyoit autrefois que Dieu, seton les. tems : divers.; s 

pouvoit avoir des idées. différentes de la vertu; et l'Eglise s'en 

est clairement expliquée dans le concile de Bâle, tenu à l’occa— Le 

.sion des Hussites. Ceux-ci ayant protesté n’admettre d'autre doc- 

trine que cetle contenue dans les écritures ; les Pères. de ce 

concile. leur répondirent par la bouche du cardinat.de :Casan + 

.« Que les écritures n’étoient point absolument nécessaires pour Îæ 

2. conservation de l'Eglise , mais seulement pour la mieux con- * 

- » server : qu’il falloit toujours interpréter l'écriture, selon le 

° ». courant de PEglise actuelle, qui, changeant de sentiments 

» nous oblige de croire” que Dieu en change aussi. 

Na 

5
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Sie Loisque l'Eglise Jeu. “permettoit- d'atra 

quer Montézuma et les Incas, de les ‘dépouille 
‘de leurs fichèsses, et de’ s'asseoir sur les’ trônes’ du 

‘Mexique et du Pérou? Les moines, maîtres alors de : 

k l'Espagne, eussent pula f forcer de restituer aux Mexi- 

‘quains ét aux Péruviens () Jeu. or; Jeux liberté, 

ei pays, ‘e et. leur prince: ils pouvoient du moins 

. hautement condamner la: conduite des Espagñols. 
\ 

Que firéiit: falois les théologiens ? ? Jls se turent. Ont- 

‘ils; en d’a ailires tems 2 montré plus de° justice? “Non. 

Le P. Hennepin , récollec ; répète sans cesse ‘qu ‘il 

n'est qu'un seul moyen de convertir les’ sauvages » 

.EéSE de: Les réduire à à esclavage (2): Un moyen 

aussi : iñjuste, ‘aussi baibaïs. sé füc-il © “présenté: au 
‘récoller Hennepin, si les théologiens actuels” avoiént 
‘delà vertu les mêmes idées que: Jésus? > Saint Paul | 
“ditexpressément que Î ki: /pésuasion est la sèule arme : 

que, l'on puisse “employer à à la conversion des gen- 
tils. Quel homme ‘recoÿrioit à Ja: violence” pour 

: “prouver? les vérités géoniétriques ? ? Quel’ Honimé ne. 
‘sait pas” qéè “la vertu: se reçôminiande d'ellemêitie 7 
"Quel. est, donc Le cas où l'on peut faire” usäge ‘des 
prisons. des tortures , | et des bûchers. dont on : 
prèche le c crime, l'erreur, et l'absurdité ? d rie air 

   

‘G) Où vante: ‘beaucoup. les’ réstitutions que fait. faire la relie 
‘gions:J’ai vu ariclquefois restitucr le «cuivre, ‘et jamais Vor.“Lés 
‘moines n’ont point encore restitüé d'héritage ,'ni-les- princes 

‘ ‘catholiques. les. royaumes envahis' en Amérique. Tri esee se. 
S (2) Voyez. “Description des’ mœurs des Sauvages de la Jours | 
iane ; page 105+- Ji Ca LOT LE | S T°.
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C'est le fer ci main que: Mahomet prouvoit Ja 

vérité. de ses dogmes. Ürne: religion, ‘disoient alors 

5
,
 

les chrétiens , qui permet à l'homme de forcer la: 

croyance de Yhomme, est üune religion fausse. ïis 

‘condamnoient: Mahomet. ‘dans leurs discours, . et le 

loient vice en lui, . ils l'appeloient vertu en eux: 

Crofroit- on que’ le Musulman, si. dur dans ses prin= 

- cipes, für, dans ses mœurs, plus doux que le catho-' 

lique ? Fautil ue le Turc soit tolérènt envers, le 
su 

chrétien .G); l'incrédule , le juif, le gentil, 

que le moine , à qui sa ‘religion: fait: un ‘devoir & . 

l'humanité, brûle, en E spagne ses.semblables , et 

précipite-en France dans les cachots le janséniste ec 

le déiste ? ae LU 

"Le. ‘chrétien commettroit - il autant. pomme! ‘ 

tions ; s'il avoit de-la'vertu les mêmes idées: que 

efils de: Dicu, . et ‘si le” prêtre ;" docile aux seuls - 
mes ur 

conse cils de’ son. ambition, n'étoit ‘sourd À ceuk de 

l'Evangile ? ? Si Tôn'attach: foit une, idée-netter, précise, 

| ët “invaable au mot. vertu (2 \ Les. homries n ci. 

"armer d'intolétince" contre l'intolés 

  

50), Cest. une 1e justice” de 

rant, comme un deroi ce aa pânce d'opposér ur une ‘as ie à une. 

  

; 

armée” ‘ennemie. 

CG ) ‘En. ouvrent PEityclopédie ; art. Vert à quelle surprisé., 

uvers; ‘non, uns définition de la vertu D mais une décla    

6 

* mation sur ce sujet Ô homme Ë s'écrie le composi ec de ect 

art. 5 your 1 savoir. cc que € est que Yertu? rentre et toi- mêmes ° 

. Sa définition est au fond de: ton cœurs. Mais poirquoi ne se- 

roit-éile pas également au fond du cœur de l'auteur, ct sup 

posé qE "elle ÿ Êe pourquoi ne leit-il pas donnée? ? pe d’home", 

justifioienc par”leur’ conduite.” “Ce: qu'ils. appe- 

, 

y
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auroient - pas toujours. des idées : si. différeñtes ct sk 

| disparates,. ee CU tt te 1 à 

  

mes, je l'avoue, ont une si bonne opinion de leurs lccteurs, 

et si peu:d’eux-mêmes, Si cet’ écrivain eût plus long-tems mé- 

" dité le mot vertu, il eût senti qu’elle consiste dans la connoiïs- 

sance de ce que les hommes se ‘doivent les uns aux autres » 

ct qu'elle suppose par conséquent la. formation * des sociétés. 

Avant cette formation, ‘quel bien ou- quel mal faire à: une so= 

ciété non encore existante ? l’homme des forêts, l’homme nu | 

. et sans langage, peut bien âcquérir une idée claire ct nette de 

. Ja force ou de la foiblesse, mais non de k Justice” ‘et de ré 

és LOT Le Le : 
"Nc dans une liste déserte , “abandonné à moi-même ,. y vis” 

sans vice’ et sans vertu. Je n’y puis ‘manifester, nil’un,. ni 

Jaitre. Que faut-il. donc ent=ndre par ces mots. yertueuses. ct 

sicieuses ? les’ actions utiles ou nuisidies'à la société. : Cette idée 

simple et claire est,-à mon sens snpréférable â-toute déclama- 

tion. obseure'et. ampoulée ! sur la vertu. ° 
Un prédicateur - qui ne définit rien” dans ses sermons ‘sur Ix 

vertu ; jun moraliste - qui soutient tous:les hommes’ bons ct: de 

. toit pas aux injustes, est quelquefois un'sot, mais plus' souvent 

un ftipon. qui veut être, cru honnête à "si isplement parce aù il est” 

homme, * : ro - LUE 

. Pour oser doûner le portrait fidèle & l'hémanté ; ; peut-être 
“fact être vertueux ; ct jusqu'à un certain point. “irréprochable. 

‘Ce que je sais, © est que les plus hônnètes ne sont pis ceux qu? 

. Yeconnoïtsent da l’homme le plus de vertu. Si je.voulois mas | 

-surer de Ja mienne, je me supposerois “citoyen de Rome oùde 
“a Grèce, et me demanderois si dans Ja position d'un Codrûs 7. 
d’un Regulus, d'un Brutus ct d’un Léonidas’! , j'eusse fait les 

mêmes actions, La moindré hésitation, à cet égard, m rapprên 
droit que je suis foiblement vertueux. En: tous Les” Genres; des 

* forts” sont ares | c les tièdes communs” Fe LT 
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CHAPITRE XVI 
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La vertu ne rappelle au clergé que “Hide de sa 

Li Jarre nt ss Bis cn ri nie s RrOPIE: utilité, 

  

6; x présque tous. Les" corps r rcligictx , ; ‘dit liste 

‘ét. malheureux" procureur rRéhéral du parlent de 

Prétagne ( de Ia Chaloe äis) , ‘sont; paé leur ins- 

titution., animés: d'un intérêt contraire: au. bien 

public’, comment "se" -formergient « ils : des: idées 

saines de la vertu ? Parmi. les prélars ;. il. ‘est peu 

de Fénélon (1): peu d'entre eux ont ses vertus 

son hümanité, et son, désintéressenient, : Parmi les 

moines, on compte. peut-être beaucoup de. sdints 5° 

- mais peu d'honnètes gens. Tout” «Corps: religienx ” 

- ést avide de richeësés. et de pouvéir «nulle bone 

à son ambition. ex Cent bulles ridic: iles rendue 

ca) L hurianité de Féntlon ést célèbre, Un jour qu'u "un curé se 

vantoit devant lui d'avcir,. es “dimanches, proserit 1 les «danses, 

de son villages. M. le curé, dit Parchevèque;. soyons moins, 

sévères pour les autres ; 5. abstenons- -nous de,danser;, imais que les, 

- paysans dansent. Pourquoi ne eur pas laisser. quetques fostans 

. oublier eur malliQur ? Fénêlon, vraict toujours, VOTÉHCUX » ‘vécut: 

une partie - -de sa" vie dans la. disgrace.. Bossuet, son rival en 

génie, étoit moins honnête + il fut-toujours. en crédit. . | 

{2}, L’humble clergé se. déclare le premier corps de l'état + 

cependant (comme l'obs: rve un homme de.be: aucoup d'esprit }, 

“il n’est que trois corps Zbsolument essentiels à administration : ë, 
\ 

‘le premier cst. le corps. ‘de, la magistrature, H est chargé de dé- 

fendre ma | Proprié ête contre Vasarpation. de mon voisine Le se- ”
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es 

par les papes’ en faveur des jésuires » en sont | ER 
preuve. “Mais si le jésuite TE 

  

; l'Eglise. 
Fest-elle{ moins 2. "Qu'on: ouvre. T'Hiscoire à C'est-à- 
dire , celle des erreurs et des disputes des Pères, 
des: “entreprises du clergé : ct dés®c crimes ‘des’ | papes 
par-tout l'on voit fa puissante’ “spirituelle : ennemie 
de la: r cemporelle Gi, oublier que. son royaume. . 

Ji + 

  PH oomer eoorerue 22° 2 HO 
: cond est le corps de l'armée, fpardilement: chargé de “défendre - 

“ma propriété contre Pinvasion dë ennemi. Le troisième est le 
corps! des cityens’, qui, nommés à la” perception des impôts’; 
doivent foüpnit À l'entretien des deux. premicrs, Que sert | ’ordre 
du clergé, plus coûteux à Pétat . que.les trois autres chsemble 7 
à inaintenir ‘les mœurs. | Où a des” ‘mœurs? en Pensilyanie 3° ct. 

us écmbuseE 
0 L'église, Len. se déclarant Leule ÿ juge de ce qui. est péché, où . 

  

point de” lee Mo 5" 
  

non pighés. crut dec titre , pouvoir s’attribuer Ja souveraine puise 
° née et la suprême: juridiction, En' ect, si nul n'a ‘droit de pünie . 
‘une bonnc+action ct d'en-réco: rppenser une mauvaise, le jugé de | 
leur bonté ou, de Jeur: méch anceté est le seul.j juge légitime d'une 1 nition, les magistrats ctles princes nie sont plus que les exécuteurs 

°. deses tentéréés : leur fonction se féduis'à celle de bourrceu.. Ce pro- 
jet étoit grand ; il étoit .souvert du voile de Ja religion. Hn’alarma 
pas d'abord les” magistrats, L'église” soumise ,, en, apparence’, 4 

. leur autorité ; attendoir, pour. les en ‘’dépouiller :. qu ’universelle= ‘ ment reconnue pour ‘seule juge ‘du' mérite des actions hu saines, cette reconnoïssance. légitime ses prétentions, Quel pouvoir, les”. 
rois cussent its dppose d'cé'ui dé l'église ? nul autre que la- -fotce’ 
dès armées.” lois “esclave ‘de deux puissances ‘dont’ les” ‘volontés! 

. ct les Joix cussent &e Souvent: contradictoires ; , le’ peuple incer:" tain eût'attendu ‘que Ja force décidäe” cutr’e Îles à | Rquelle seroit” due son Gbéissänce, - OT TT 

     

2. | 
, Ce’ projet du. clergé n'a | point cu, j'en çonviens : sa ‘pleine . | exécition. Mais, \ioüjours est-il vrai} malgté la" di istinction insi- Enifiante du’ temporel et du spirisuel ,. qu en tout état : “eatholi" 

  

que, il est réellement eux Foaumes ct déüx “maîtres” absolus" de” chaque citoyen.” FE fees des ment Ne
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| est pas ‘de ce. monde ; tenter, par des’éflotts tou 

jours nouveaux ; de :s'ergparer des . richeses ct du 
pouvoir: de Ja terre ; vouloir non seulemeñit enlever: 
(à César ce qui est à César, mais ‘vouloir frapper 
impunément César. S'il étoit possible que.des ca: 

tholiques superstitieux conservassent. quelque. idée. 
, du juste.et de l'injuste , ces catholiques révoltés à 

EE lecture d'une pareille histoire, auroieñt le’ Sacer. 
doce enhorreur. io 

…. Un prince a-t-il promis. telle! année la suppression 
de. tel i impôt € ? l'année révolue, marque til haute- 

ent à sa, ‘parole? Pourquoi. l'Eglise ne, ‘lui _xepro . 

che- celle pas publiquement. la vie clation de cette : 
‘parole ? ? C'est qu'indiffétente au “bonheur public, hs 
à la justice, à l'humanité, elle ne s'oécupe xnique- .: 

: ment que de son intérêt. Queie prince soit.tyran, . 

elle l'absout. Mais qu'il : soit ce qu'elle appelle 4é- 

rétiqué, elle l'anathématise , elle le dépose, elle - 

F'assässine, Q Qw est-ce cependant que le crime d'hé-* 

résie ? ? Ce’ mot hérésie prononcé par uñ homme 
sage et sans passion , ne signifie autre chose qu'opi- 
ion particulière; Ce nest point d' uné telle Eglise”. 
qu'il. faut attendre des idées nettes de. l'équité. 

Le clergé n ‘accorder j jamais le nom de vertueuses* 

qi aux ‘actions tendantes À l'agrandissement de : son 
pouvoir et de ses richesses. A. quelle. cause ,: si, ce 
n'est:à l'intérêt du prêtre , atribuer- Jes - décisions . 

£ntrtdictoifes” {) de la Sorbonne?! Säris. cer in- L- 
RENTE _. 

{r):Ce seroit urresücil piquant ; que celui dés condisiniacionf 
à - : | à
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térêr cût- ‘elle : soutenu dans un tems , et toléré dañs: 

tous la doctrine régicide: des - jésuites ? Se fût -elle 

‘caché l'odienx de cette doctrine ? Eàûc- elle attendu 

que le magistrat la lui indiquâri DE 

: Mais’ en recevant cette doctrine. » Ses: docteurs... 

ont montré plus de sottise que de méchanceté. 

Qx ils soient sots ;. jy consens 1 mais peut-on les 

» Sipposer honnètes, ‘ Jorsqu' on considère la fureur 

avec Jagueile ils si sont élevés contre : les - Jivres 

des philosophes ; ‘et' ‘le ‘silence ‘qu ‘ils onc gardé - sue. 

‘ceux. des “jésuites. En: approuvant, dans leur asseme : 

‘*blée (1) la” ‘morale’ ‘de ces religieux, où Les ‘doc- 

teurs la jigcoient saine @) sans l'avoir ckaminée ; ; 

if en ce’ cas 5 quélle opinion : avoir de juges si étour= 

dis?) où vifs | je a jugcoienc saine” Après lavoir: ex . 
  

‘4 . mue 

* contridiéroires portées par la Sdcbonne » avant ct depuis | Dés- 
‘ cartes, contre présque tout ouvrage de génie. et et 

KO] ' cit ,-parmi les” docteurs, des hemmes éclairés et “on 

nêtes ; mais ils se rendent raremént À de pareilles assemblées 
| elles ne sont ; dit. Vo laire conimuntment composé es cque; de 

cuistres de collcpe. . : : : 
..(2} La morale des j jésuites &. celle de Jésus » ’avoient rien à de a. 
commun : lune éto! ë détlructive” de. l'autée. (Ce fait est prouvé 

‘par les extraits qu en ont donné les palemens, Mais’ pourquoi 
‘Je clergé at-il ‘ toujours répété ‘qu'on avoi it, du mème coup » 

| détruit. les jésuites et la relision ? c’est que, dans la langues 
_étclésiaitique ,” religion” est Synonyme de superstition. Où, la 
superstition où la puissance: papale a. peut-être “réellement” soif 
fert de la' ‘retraite de ces religieux. . Qu'au reste’. les jésuites ne 
se fattent” point de leur rappel en France. .ct en Éspagn + On 
sait” de. quelles proscriptions leur ‘ tctour y ‘seroit suivi. quel. 

  

test. 
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tminée et reconnu telle ; (en.ce caÿ,: quelle .0Pi- 
“nion avoir de juges aussi ignorans ? ) ou ces doc- 
teurs enfin »"après l'avoir examinée : ec l'avoir trou- 
vÉ mauvaise Japprouvoient: par crainte . Cx }s 

‘. intérêt ou. ambition : (en ce, dernier cas, ,quellé 
opinion avoir dej juges aussi fripons? . or 

. Dans un journal intitulé, Chrétien ou Religion, 
‘yengée ; Si le: théologien‘ Gauchat , déclamateur 

 gagé contre. les philosophes et les écrivains les plus *: 
estimés de l'Europe, s'est toujours. tu sur le compte. 
des jésuites, c'est. qu il en arendoir protection et- 

bénéfice, .. 7: , . : - 1 
L'intérêt dicta toujours les j jugemens des théos 

 Jogichs : : on le sait, Ce-n'est donc plus aux’ sor< 
bonistes à prétendre au titre de moralistes : ils 
en ignorent jusqu'aux “principes. L'inscription de 

‘quel Îques cadrans solaires, quo. ionoro, , doceo, ce: 
que j'enseigne je ignore, devroit être la devise. 

».
 

- de la Sorbonne, Prendroir. on pour ses guides ; ; a 
ciel ct à la vertu, les approbateurs. de kR morale 

‘5 La crainte qw inspiroient les jésuites ; sembloit Les mettre. 
/ au-dessus de toute”attique. Pour braver leur haîne et leurs in- 

trigucs, il. failoit: des Chauvetin’, des aimes nobles, des citoyens 
géuéreux ct amis du bien public. Pour :déiruire un tel ordre, 
le courage ‘seul cûtsi} sui? non: il falloit encore du génie :.il 

. filloit pouvoir i5ontrer aux citoyens le poignard rigicide cnve-. 
Joppé dans le voile ‘du respect et du dévouement : faire recon-. 
noïître l'hypocrisie -des-jésuites, à travers le nuage d’encens 

. qu'ils 1épandoient autour du trône et des autels; il falloit enfin, . 
* pour enhardir ka prudence timide des parlemens, leuc fire net 
enicnt- distinguer l'extraurdinuiré de l'impossible Due ue Lei 

‘ Le 
os.
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| jésuitique ? Que. les' docteurs exalrent encore: l'ex. 

cellence des vertüs : -théologalés 5. ces vertus ‘sont 

‘locales: la vraie ‘vertu : est: réputée telle’ dans tous : 

es siècles et les” Pays (tr). > L'on nc. doit le’ nom 

de vertueuses qu aux actions ‘utiles au’ public A4 

conformes à à l'intérêe général. La Théologie’ atelle 

Éoujours éloigné - des peuples: ‘la: Connoïssance- de 
cette espèce ‘de Yertu ? En at-elle toijours obscurcE — 

cpu ei - OUT 

en eux les idées ?.' C'est un effet de: son intérêt : ds 

cest conséquemment à cet intérêt que le prètre à par” 

rout sollicité le privilège exclusif de l'instruction pu-" 
‘ 

“blique. Des comédiens françois élèvent un'théitre’ 

à “Séville : le” chapitre et lé curé le: font - abattre ; . 

; leur die. un des chanoines ; ÿ notre ? troupe” n'en 
one pain té pin ré ttes, “ie 

“ O homme ! “s'écrioit: aütréfois ‘un Sage, qui. 

. saura”jamais jusqu’ où tu portes la ‘folie et la sot-” 

tise ? Le théologien Le sait, en à die" et. en tire bon 
La 

Sous le nom de religion ; ; ce fur toujours Tac 

croissement de ses richesses (2) et de son auto“ 
Lai 

  « 

Co) 1 en est t de l'esprit | comme de la vertus L'esprit appliqué 
Fr 

aux, vraies sciences dé Ja géométrie, de. la: physique , &e. est” 

. esprit dans tous les pays. L'esprit appliqué aux, fausses sciences : - 

de Ja: magie , de la théologie » &cs est local. Le premier de ces: 

_csprits êst à l’autre ce que 1x7 monnoie africaine , nomméé la, 
coquille Coris ,.est À la monnoie d’or ct d'argent: l’une a couts 
chez quelques. nations. nègres, l’autre dans tout Punivers. Et 
(2). Pourquoi tout moine qui défend , avec. un’ ‘emportement - ’ 

tidicule , les faux miricles de fn fondateur ; se: moque “til de :. 
ce Le 7 à 'rités 

x
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| mté que le théologien poursuivit. Qu'on nes ‘étonne 
donc point si ces maximes-changent selon sa .posi« 
‘tion ; sil n'a plus maintenant de la vertu Jes idées 
qu'il eñ avoit autrefois, et si la morale de Jésus d'est 
_plus celle de ses ministres. . . 

Ce n'est poine uniquement la seète & catholique: 
mais toutes les. sectes. er tous lès. peuples qui, faute 

: d'idées: nettes ‘de la probité, en ont eu , selon les 
2 siècles et Les pays divers, des notions très - diffé: 

xenses (n)... 
, 

T 

l'existence attestée des vampires ? c'est qu'il est sans intérêt pour 
Ja croire. Otez l'intérêt, teste la raison, et LB raison a” ‘est pas 

“erédule. ot in : | 
: a) Sur quoi doit-on établir les principes d’une bônne morale ? L 

“AU un grand nombre de faits et d'observations. ‘C'est donc à Ja 
ormation ‘trop prématurée de certains principes » qu’on doit [ 

“peut-être * attribuer. leur’ obscurité et leur fausseté. En morile 
..conime en toute aûtre science , avant d’édifier un système, que 
faire ?. ramasser les métériux nécessaires pour le construire. On 
‘ne peut plus maintenant” ignorèr ‘qu’ une morale expérimentale’ » 
‘et fondées sur l'étude de-l’honime et des choses, ne l'emporte 
autant sur une morale spéculative ct théologique, que la phy= | 
sique expérimentale s sur une théorie .Vague et incertaine. C’est 

* parce. que la niorale rcligieufe n’eut. jamais l'expérience pour . 
base, que l'empire théologique fut toujours réputé le Foyaume 
des ténèbres, . 

> re 

Tome: II, De 0.
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Cu APITRE XVIIL 

Ds idées “différentes que Les (divers peuples « se 

| sont formées de la vertn ss é. 

HT Orient ; et sur-toüt en Perse, le éélibat est 

‘un crime: Rien, 5 disent des Persans, de’ plus’ con- 

-traire aux’ vues de’ la Nature: et du Créateur que . 

le’ célibat (t). L'amour est un besoin physique , 

une sécrétion nécessaire: Doit - "On; Par le vœu : 

‘d'une continence perpétuellé, ; s'opposer! alt vœit 

‘de’ la’nature ? Le Dieu qui. ‘créa. en nous des of- 

‘ganes, ne fi: rien d inutile : | il voulut quon en fie 

‘usage. oi Le É . 

: Le. sage dégislareur d'Athènes, Solon , faisoie 

“peu dé: cas. de la chasteté monacale (2). Si, dans 

ses loix, ‘dit Plutarque ; il! défendit expressément 

aux esclaves de se parfumer et d'aimer les jeunes 
: ° ‘ our, . oies 

F un 

0). En Perse , a au, moment t que à Les enfans atteignent âge. D 

«puberté >.0n leur, donne une concubine. | 

{23 Les moines euxriËmes n’ont pas toujours fait. ler même cas 

de la pudeur. Quelques: uns ,' sous le non de mamillaires ,. ont 

cru qu'on pouvoit , sans péché, prendre la gorge d’une reli- 

- gieuse. Il-n'est point d'afs d’impudicité dont la. superstition 

"nait pas fait quelque part un aéte de vertu. Au Japon, les 

Bonzes peuvent äimer les hommes , ct non les femmes. Dans : 

certains.cantons du Pérou , les actes de l'amour grec étoien: des 
 sactes de ‘piété ;.c'étoit un _hoinmage aux Dieux, et que ’on leur 

- rendoît publiquement dans leurs temples, ‘ 

°



, et 

  
." ftradictoire, Vouloir qu'un prince :« ’occupe des affaires: ‘de l'é 
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Sense ce n'est pas, : ajoute .cet_ historien , que ; 
‘même dans l'amour grec, Solon apperçär-rien de 
“déshonnête, : Mais. ces fiers républicains "1 qui: se 
livroient sans honte à. toutes sortes d’amours ,: ne. 
se: fussent point ‘abaissés au “vil métier d'espion et - 
de délateur ,: ils n'eussent “point trahi l'intérêt: de 
a patrie ,:ni attenté à la ptopriéré des biens et de 
a liberté, de. leurs :concitoyens. Un Grec. OU ,un 
“Romain n'eût point ;:sans, rougir, reçu les fers de: 
“l'esclavage, Le vrai Romaïh ne supportoir pas même 
-$ans’ horreur la vue du despote d'Asie,  : do. 
“Du téms dé Caton le censeur, ‘Eumènes' vint 

Fà S Rôme, A'son arrivée, toute la jeunesse: s’ems 
presse ‘autour de lui.+. le.seul . Caton l'évite. @) 
Pourquoi, Jui demande-t- on ; Caton' füit - il un 

". “Souverain qui le recherche: un: roi si: bon, si. 
‘ami des Romains ? Së bon' 4 qu'il vous plaira >.TÉ<.. 
pond Caton > dout prince- despoté est un, man 
geur. de chair: humaine (2) 3 que tone vertueux 
“doit fuir” 

‘ «) Madame Makaley ; illustre auteur d’une histoire d'Angle- 
‘terre ,'.est le: Caton .de . Londres: « Jamais, dit-elle, R°’ vue, 
:» d’un despote ou d'un prince n'a souillé la pureté. der mes re- 
D gardse De ,.. + . sie CUT 

°° (2) Une absurdité commune à. tous les: peuples, c’est’ d'atténe 
- dre de leur despote , humanité, lumières. Vouloir former de 
: bons écoliers ; sans punir les paresseux ct récompenser les dili- 
“gens, C’est folie. Abolir la loi qui punit le vol.ct Passassinat , 

"et vouloir qu ’on ne vole ;-ni n’assassine, c'est une volonté : con- 

état » 
et qu’il n'ait point intérèe de’ s'en occuper, C'est-à-dire ; qw’il 
mA, L | .0 27
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En vain. essaÿeroie on ‘de nombrer {es dirente” 
des qu'ont eues de. la. vertu:les peuples C 1)'et 
cles: particuliers divers. (2).: Ce qu'on'sait, “c'est 

que le” catholique , qui sé sent plus:de vénération 

rpourile fondateur. d'un ordie de feinéant; que pour 

. ‘ .un-Minos, un Mercure j'un- ‘Licurgue ; &c:, na 

<sûrement pas d'idées: justes. de la vertu. Or;:tant 

1 squ'on n'en atrachéra pas de nertes à ce mot ,'il faut, 

| selon le: Hasard de: son édacation qe tout. homre. ! 

isen. forme des idées différentes. ‘- Luce 

Une jeune fille est élevée par uné mère: ‘stupide 

cs , 268 dévots :: certe fille-'n'éntend' appliquer: ce’.mor - 
co : yere qu'à l'exactitude: avec laquelle les religicusés 

& _——. — . nn — , DR 

sne poise être punis. s'il les fégligé ; 5 vouloir enfin ç qù un homme ‘ 

au-dessus de. ha loi, c ’est-d-dire ,-uh honume sans lof, soit tou— . 

jours humain et vertueux, ‘c’est vouloir un - effet sans .CAUSEe ‘ 

x © Transporte-t-on des honunes lits et garottés dans la caverne de 
me te : Pogte. ‘il les dévore. Le despote” est f'ogre. - "2 .? no 

r fn) Les. Calmouks fpousent tant. de. femnres . “qu’ils. veulent; ; 

‘ik ont, ch outre, autañt de’ concubines qu ‘ls en peuvent nouf- 

1 rir. L’inceste chez eux n’est point un crime, Ils-ne voient dans : 

‘ - un.homme.et une. fenime. qu'un ‘mâle. et une femelles. Un père . 

", épouse, sa fille sans serupule ; aucune loi ne Je-lui défend. : : 

. 1 à; .(@) Chacun se dit, j'ai Jes plus saines idées de la vertu ;.qui 

‘ -n€ pense pas comme moi, a tort. Chacun se moque dé: son 

”. voisin. Tout le monde se montre au “doigt, ct ne rit jamais de 

: soi que.sous le nom.d’autrui. Le.mêne inquisiteur.qui ‘condam- 

.noit Galilée, néprisoit certainement la scélératesse ct la. stupi- 

. dité des juges de Socrate ; il’ ne pensoit pas qu'un. jour, il seroît 

, comme eux le mépri is de son siècle ct de Ia postérités: La. Sor- 

! bonne se eroit-elle ‘imbéci Île pour. ayoir , condamsé - Rousseau » 

. Marmontel, Moi, &c,? non : cest l'étranger” qui le croit Fe L 

« CES : re na 2L Sins 

OU
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Se fessenr, j jeûnes, ‘et récirent-leur rosaire. Le mor 
"vertu ne réveillera donc:en elle que l'idéc de disci- 
plie, ‘de haire, et de parenôtres. 

© Une: autre fille. : au ‘contraire est-elle élevée par 
des parens instruits et patriores 2 > n'ont-ils jamais. 
cité devant elle Comme veitueuses, que: les actions 
‘utiles -à la’ patrie‘ ?. n'ont-ils loué que les Aries ; 
les Poïcies,. Kc, ê cetté fille aura nécessairement 

4 

de’la vertu des ‘idées différentes de Ja. premières 
L'une admirera - dans .‘Arie.,. et la force de ke 
“vertu, ct l'exemple de l'amour conjugal + l'autre, ne 
verra, dans cette même:Aric. qu'une païenne, une. 

. femme mondaine suicide, et- damnée;. “q il fauc 
- fuir et détester, LA 
e, Qu'on répète sur deux jcunes. gens s l'expérience 
‘faire sur deux filles ; que: un d'eux, lecteur assidu. 
de la vie des. saints, et témoin” + Four. ainsi, dire, 
des tourmens que leur. fair éprouver Je démon de 

‘la chair, les: .voie- toujours sé fouerte er, se rouler 
‘dans les épines ». SC. pétrir des femmes. ‘de ncige.. 
&ce, il aura. dela. vertu des idées différentes. de 

celui qui. livré à à des études plus 

_les Scipion, les Aristide ; 
‘me rapprocher de’ “roi siècle ; Les Miren, 
Harley, | les: Pibrac ; es. Barrillon. eu) & Ce fe 

i t * : FE os. ù . * 4 

“tr Barillon fu exilé à. Amboise ; ct. 
ga, fut le. premier. des- ministres. dit le'cardival de Retz, qi boue 03 

s. oo. so ct 

, 

, ie 

lionnètes et plus | 
instructives, aura pris pour. modèles Jes Socrare., 

. les. Timoléon >t;pour 

cles - 

Richeu , « qui y relié,
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rent Ces. magistrats: respectables » Ces illusties 

L» victimes de leur amour pour : la patrie, qui, 

__» par leurs bonnes et sages :maximes, dissipèrent . 

»_.dic Le cardinal de Retz, . plus de factionsque n'en 

-» put allumer. tout l'or de l'Espagne et de-l'An- 
C» gleterre. ».. Il est. donc. impossible que. ce: mot 

vertu ne réveille en nous des idée es diverses (1), 
  

osa nn, ‘dans les magistrats ; La noble fermeté. avec laquelle 
ils représentoïenr au Roi des vérités pour la défense desquellés 

leur serment les obligeoitd” exposer leur vie. : 

ua) S'il est vrai ‘que la vertu soit utile aux états, il est done . 

utile d'en’ présenter des idées : nettes, et de les. graver , dès s'la 

“plus tendre ‘enfance ; dans Ja mémoire des hommes, La définition 

[que j'en ai donnée dans Je livre de l'Esprie, discours 3 ; chape 

13, m'a paru ha seule vraie. a La vertu, ai-je dit, n’est autre 

‘» chose que le desir du bonheur public. Lé:bièn général est 
- » l’objet de la vertu , et'les actions qu’elle commande , sont 

» les moyens, dont elle’ $e sert pour remplir cet objet. L” idée 

» de {2 vertu, ai-je ajouté” 5, peut donc être par-tout Ja même ». 

‘ Si, . dans. les siècles etles pays ‘divers s les hommes ont’ paru” 

s’en former. des idées différentes; si des philosophes ont, en 

- conséquence , cité l'idée de la vertu comme « arbitraire , c'est 

» ‘qu’ils ont pris pour la vertu même les divers moyens ‘dont elle 

»se sert pour remplir. son objet, c'est-à-dire , les diverses ac- 

‘» tions. qu’elle commande. Ces actions Ont, sans contredit, été‘ 

» quelquefois très-différentes , parce: que Pintérêt des nations 

‘» change selon les siècles et leur-position, et qu ‘enfin le bien 

.» public peut, jusqu'à 0 un certain point, s'opérer pa des moyens | 

» différens ».,, 

À 
\ 

v… 

_ L’entrée”d'une marchandise étrangère |ahfourd'hut permise en” 

Allemagne comme avantageuse à son commerce ;. & conforme 

‘au bien'de Vétat, peut être demain défendue, On peut, demain 
h en déclarer lPachat criminel, si, par quelques circonstances» 

« “cet‘achat devient préjudiciable à à l'intérêt national. «Les mêmes: 

» actions peuvent. donc. successivement devenir utiles et’ nuisibles 

7 4. à un peuple, ct mériter tour-d-tour le nom de .vertueuses où 
“



  

= 
s 

ET DE SON ÉDUCATION. Ci: XVII. is 

sclôn qu'on it Plutarque , où Ja Légende doréce. 

Aussi , dit Hume, a-t-0n; : dans tous les siècles 

‘» de vicieuses , sans ue. e l'idée de la vertu change et cesse d'être 

5 Ja même». ‘ 7 ‘ 
Rien de plus d'accord avec la loi:n naturelle que cette idée. 

Imagincroit-on que des principes aussi sains, aussi conformes à . 

.au bien général, eussent été condamnés ? ? Imagineroit-0n qu'on 

eût, poursuivi un homme qui “définissant fa vräie probité » 

« l'habitude des actions utiles à la pitric, regarde comme Vicieuse 

» toute action nuisible à la société » ? n'étoit-il pas évident qu’un 

tel écrivain ne pouvoit avancer de ‘maximes contraires ‘au bien 

public. sans ‘être en ‘contradiction avec lui-même ?. Cependant 

tel fut le pouvoir de l'envie ct de Phypocrisie ; > que je fus per- 

sécuté ‘par le même clergé ; qui, sans réclamation ; ayoit soutfert 

qu'on élevât au cardinalat l'audacieux Bellarmin , pour avoir 

: soutenu que- si le Pape défendoit L'exercice de 4 vertu’ et com- 

smandoit le vice, l'énlise romaine , sous peine de péc hé ‘seroit” 

obligée d'abandonner La vertu. pour Le vicey, « nisi vellet con- 

ta conscientiam peccare ». Le Pape, selon ce jést uite, avoit. 
. donc le droit de détruire la loi naturelle, d'étouffer dans l'Homme 

toute idée du juste et de linjuste, et de replonger enfin :læ 
morale dans lé chaos d'où iles philosophes ont tant de peine’ à 
Ja tirer.’ L'église devoit-elle, approuver ces principes? pourquoi « 
le Pape en permit-il la publication ? c’est. qu ils fattoient son 

ciel : n 

ambition papale, toujours ‘avide de. commander n'est ja 

mais scrupuleuse sur le choix des moyens. En: “quel, pays la 

| maxime [a plus sbominable,. la _plus contraire au bien public, 

. n'est-elle -pas tolérée du puissant auquel clic est favorable ?: en 

quel pays a-t-on constamment puni l'homme vil ct bas’ qui : ré 

‘pète sans cesse au prince : «. Ton pouvoir sur tes “sujets est sans 

» bornes; tu peux, d ton gré , les dépouiller de leurs biens 

» les j jeter dans les fers , et les livrer au plus eruel supplice 4 

L Cest , toujours impunément que le ‘renard répète au lion: 

. « Vous leur fites , » Scigneur, Lulaes à 
. En les roquant beaucoup d'honneër » Be 7 è 

Les seules pis rses qu on: ne «pète point ; sains danger» aus 

O4
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et les paÿs, élesé des autels à des Hommes d'art 
caractère tour-à fair différent. _ 2 ot ee 

Chez les païens , c'étoit aux Hercule, aux Cas-. 
tors, aux Cérès, aux Bacchus, aux Romalus, 
qu“ on rendoit les honneurs .divins : et chez les | 

‘ emusulmans , ‘comme chez les catholiques , C'est à. 

: d'obscurs dervis, à des moines vils, enfin à un Do- 
‘minique > à un Auoine qu'on décerne ces mêmes 

_ honneurs, . 

i 

 C'étoit après avoir dorpté les monstres ct pur 
es tyrans ;: c'étoit par leur courage, leurs talens, " 
Jeux bienfaisance , ctleur humanité que les anciens 
héros s’ouvroient les portes de l'Olympe : c'est au- 
jourd'hui par le jeûne, la discipline , la poltronnerie, 

*.l'aveugle soumission et la plus vile -obéissance - que 
“de moine s'ouvre celles du ciel. 

" Cette révolution , dans les esprits , frappa sans 
. doute Machiavel, Ausst, dit. il, discours [V: «Toute 
» religion qui fait un devoir des souffrances et de 

5 1 » l'humilité ; n'inspire aux citoyens qu'un courage : 
» passif : elle énerve leur esprit, lavilit; le pré- ! 
-» paré à l'esclavage »::L'effét sans doute eft suivi 
«de près cette prédiction » Si, comme l'observe Hume, : 
Jess mœurs et les loix des sociétés . ne” modifioient le 
.carattère ct Je génie des rcligions. . _ 

On à vu, dans. ces deux chapitres , les idées 
. peu. nettes jusqu'à présent attachées . aux nTots 

‘Princes, sont celles où l’on: fixe les bornes que la justice; ler. 
5 pablic- et la doi naurçile mettent à Jeur- autorités
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. ‘Son, intéréc, vertu, J'ai fait sentir: qué cés mots > 
* toujours arbitrairement employés , rappellent et 

doivent rappeler des. idées différentes , selon da. 

: . société dans laquelle on vit, et l'application qu on 

| en entend faire: Qui veut examiner une question 

7‘. dé cette espèce, doit donc convenir d'abord de 

Ja signification des mots. . Sans certe. convention : 

préliminaire , toute. dispute de ce genre. devient 

interminable, Aussi les hommes > SUr-presque toutes 

ï. les questions morales, politiques , et métaphysiques , 

s'entendent i ils d'autant moins, qu ls ei en raisonnent "nee 
Le plus. . Dee TG 

| 

  
“Les mots une fois définis : une o ‘question ét. 

“résolue” presqu’ aussi-tôt que proposée: preuve que 

tous les esprits sont justes, que tous apperçoivent les 
\ mêmes rapports entre les objets; preuve quen 
D Moral, Politique ; et Métaphysique (1); la diversité 

  t 

: ti) Par métaphysique , j je n'entends pas ce jargon inintelligi. 
ble qui, transmis des prètres égyptiens à Pythagore’, de Pytha- 
gore à Platon , de: Platon À nous, est encore énseigné dans 
quelques écoles. * Par <€e mot, j'entends, comme Bacon, Id: 

, = Science des premiers principes de « quelque art ou science que ce + 
soit. La poésie, la musique ; la peinture ont leurs principes. 
fondés sur: une observation constante c géné sale ; elles one 
donc aussi leur méta physique.” 

# 

so, . Quant à la métaphysique schblastique, . est-ce ‘une + scicrice 2° 
: nom: mais, comme je viens de le dire, un jargon : elle n’est | 

-goñtée que de l'esprit faux qui s ’accommede d'expressions‘ vuides, : 
de sens ; que de Pignotant qui prend les mots pour des choses, : 

-et que dà ‘fipon qui veut faire des ds. ‘L'homme : sensé la 
‘ méprise. : dec are eu . . , 

AS \ 
« doute métaphy Hu , non foncée sur l'observation, ne con    



L* en faire usage. ' 

sc! . - se . : # 

\ 
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d'opinions est uniquement l'effet de Ja significationt 

incertaine des mots, dé l'abus qu’on.en fait’, et peut- ‘ 

“être de ï inpaéion des langues, Mais quel remède | 

3 ce mal >: ei te 
° 

  

. . CHAPITRE XIXe 
de ° 

Île est un seul moyei de fixer la sign ifcation ins 

certaine! des mots, et une seule iationqui puisse 

s 

RE - : 

P OUR déterminer’ la signification i incertainé des 

mots, il faudroit composer un dictionnaire, dans 
| Jequel o on attacheroit des idées nettes aux différentes 

PE 

expressions {1} Cet ouvrage est difficile , et ne 
Fe . D Lt “ 4 : se , cr = 

Siste e que dans l'art d'abüser des mots. C'est cette métaphysique 
vqui, dans le pays des’ chimères , court sans cesse après des boules- 
de savon, dont elle n’exprima jamais que du vent. Maintenant 
-retégnée dans les écoles théologiques , elle les divise encore par 

. ses “subtilités ; 5 elle: -Peut encore rallumer le fanatisme et faire 

ss, 

Minue-t-on de moitié le poids de Pécu d’ argent ; 5 si Pon lui con 

de nouvezu ruisse! er le sang humaine Lt of 
"Je compare: ces deux: sortes de métaphysiques aux deux phi- 

josophies différentes .de Démocrite ‘et de, Platon. C’est de 14 
terre que le premier s'élève par degrés j jusqu'au ciel ; 3 etc est. du - 

- ciel que le second s’abaisse par “degrés jusqu ‘à Ja-terre. Le sys= : 
tême de Platon est, fondé sur les nues ,. et Ie :souffle de la raie 

. son a déjà, en partie, dissipé les nuages. et le systme. 
(1) Les ‘hommes ont toujours été gouvernés par les mots. Di- 

serve Ja même valeur numéraire , ‘Je soldat. croit avoir -à- pcu- 
près la même paie. Le magistrat, en droit de j juger définitive- 

° ment jusqu” à la concurrence ‘de <ertaine somme , << ’est-à- -dire » -



, 
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peut: s’exécuter que chez un, peuple. libre. L'An- 

gleterre est peut être, en Europe. la seule, contrée 

“dont l'univers puisse atendre, et tenir ce bienfait, 
‘ Mais Fignorance y est - elle sans protecteur £ $ Nul 

. Pays. où “quelques particuliers : n'aient intérêt d'en- 

. tre- -mêler les ténèbres du. mensonge aux ‘lumières | 

de Es vérité. Le desir des aveugles, c'est que aveu. 

glement . soit universel. Le desir des. fripons , Cest 

. que la stupidité s'érende , et que.les dupes se mule. 

— riplient. Ën Angleterre , comme en Portugal ; il 

est des grands injusces. Mais que peuvent - ils à 

Londres contre un écrivain ? Point d'Anglois qui, 

| dertière. le rempart de ses Joix , . ne puisse braver 

leur pouvoir, insulter à l'i ignorance, à la supersticiôn 

et à la sottise. L'Anglois est né libre : qu'il profite . 

‘donc de certe liberté pour éclairer le monde : qu'il 

contemple, dans les hommages rendus encore au- 

jourd'hui aux “peuples i ingénieux de la Gièce., ceux’ 

que lui rendra Ja postérité, ct que ce ‘spectacle 

encourage. | 

de tel poids en argent, n'ose juger “jusqu'à la concurrence de 

la moitié de cette somme. Voilà comme les ‘hommes sont dupes 

dés mots et de leur signification incertaine. Les écrivains par- | 

Jeront-ils toujours de bonnes mœurs , sans attacher à ce. mot 
d'idt es nettes ct précises ?" iguoreront-ils toujours que bonnes 

mœurs est'une de ces expressions vagues, dont chaque nâtioù 

\se forme des idées différentes? que s’il est de. ‘bonnes mœurs | 

‘universelles, il en est aussi, de locales, <t qù° en conséquence” 

"fe puis , Sans blesser les bonnes murs avoir, un sérail" à Cons- 

‘taniinogle, st: no à. Vienne. ., ï ï 

v
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\. 

Ce siècle! est, dit- -on, ï Je-siècle de la Philôsos 

phie. Toutes les: nations dé l'Europe oût en co’, 

genre, produit des hommes de génie. Toutes sem<’ 

blent ‘aujourd'hui s'occuper de la fecherche de 
“la vérité, Mais dans: quel! pays. peuron impuné- 
ment la publier? ïl n'en est at un ; cest t l'Angle+ 

terre TE 
Anglois G) usez z de cette fibres de ce don 

par: lequel l'homme: est distingué de l'esclave vil 
et de l'animal domestique ,: pour dispenser. la lf- 
mière ‘aux nations! Ün tel. bienfait vous assure 
leur éternelle reconnoissance. uels éloges refuser 
à un: ‘peuple assez vertueux: pour faïsser: ses écri- 
vains fixer, dans un dictionnaire, la signification 
précise de chaque mot, et dissiper > par ce moÿen + 
l'obscurité mystérie: use, qui enveloppe’ encore: la 
Moralé ; la Politique ; la Métaphysique, la Théo. 

"logie. (2); &c.! C'est aux ‘auteurs: d'un ‘tel, ‘dic- 
dionnaire : qu'il: est réservé. de terminer tant” ‘de 

  

- (1). Tout, gouvernement, disent les Anglois, qui défend'de 
- penser, et d'écrire, sur les’ objets de l'administration, est à coup 
sûr, un gouvernement dont on'ne peut rien-dire de bon. : 

@) Les disputes théologiques ne sont ct ne peuvent jamais 
& être que des disputes. de mots. si ces disputes ont souv ent occa- 

sionné de grands mouvemens sur; fa terres c'est que les pin. 
‘ces ; dit de la' Chalotais séduits par quelque théologien ; ont 
pris parti dans ces querelles. Que les” gouvernemens les. mépti + 

“sént; ics théologiens 5 après $ ère injuriés et s'ètre réciproques "a 
ment accusés d'hérésie je, ct," se. lasseront de parier” sans s’en 
tendre ‘et sans être entendus, La criinte du ridicule Jeur impo= 
sera silences” | RO “ 

ce è
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Aisputes qu'érernise l'abus (1) des mots. Eux seuls” 

peuvent réduire la science des: “hommes. à à ce. qu ls 

Ba yentréellement, ue it Le ut 
  

e, Cest : à des disputes de mots qu'il faut (parcillemene rap, | 

. porter presque toutes’ ces accusations d’athéismes Il n'est poiné 

‘d'homme’ clairé qui ‘ne teconnoisse une force dans la natures. 

NL, n’est donc point d'athée. - : US ° 

“Celaitt n’est point : athée, qui dit, le mouvement est D! eu; 

parce “qu’en ‘effet le-mouvent ‘est incompréhensible , parce a on 

men a pas d'idées nettes, parce qu'il né se manifeste que: par 

ses effets, ct qu ‘enfin c'est : par lui que tout s 'opère dans Punis 

.vérs. n D 

: Celui-là n’est pas | athèe s qui dit au contraire, le mouvement 

est” pas. Dieu ; parce que le mouvement n’est: pas un être » . 

mais une manière d'être. . Lee ‘ ri : 

‘Ceux ne sont pas athées, qui soutiennent Îe mouvement 

œssenticl'à la matière, qui le regardent. conime. la force. invisis” 

ble, ct motrice qui se répand. dans toutes 68, parties. ‘Voit-on 

Îles astres ‘changer continuellement de lieu, se rouler perpétuelle: 

“ment'sur leur centre; ‘voit-on tous les’ corps sè détruire et se 

reproduire’ sans cesse sôus des formes différentes j'voit-on enfin 

HR “nature dans une. fermentation et une dissolution, "éternelle ; ‘ 

‘qui peut nier que le mouÿement ne soit commet : Vétendue sine 

“hérent-Aux COIPS 3 ‘ct que. le mouvement ne soit aiuse de ce 

«qui est? en effet, diroit Hume, si l’on donne toujours Je nom: 

de cause et : d'effet àh concôntitance .de deux. fais, ct que 

| par-tout où il ya des corps , il y ait du mouvement , on doit 

donc” regarder. le inouvement. comme l'ame ‘universelle’ de la 

.… Apatière et de la divinité qui seule en pénètre Ja substance. Mais 

les philosophes qui. sont de cette dernière ‘opinion, sont-ils 

‘athées ? non ils reconnoissent égalemént üne force‘ inconnue 

-dans l'u univers. : :Ceux mêmes ‘qui n'ont point d'idées de Dieu, 

sont-ils. ‘athées ? non parce que tous les hommes le  setoient ; 

parce «qi aucun n'a d'idées dettes de la divinité ; 3 “parce qu’en 

‘ce: gente, ‘toute’ idée. obscure est égale. à 210 ; ct ‘qu ’enfn 

avouer l'incompréhensibilité de Dieu, c'est, comme le. prouve 

Robinet, dire. sous un tour de phrase différent, qu’on n’en à 

Le d’ idéce: | 1
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7 Ce dictionnaire ; > traduit dans toutes: les .lan< 

Ugues, seroit Je recueil : général de presqué. têutes 

les idées des hommes. "Qu on attache à chaque 

expression | des idées précises; > et le scholastidue; » 

‘qui, par! la magie des mots, a tant de. fois bou= 

 leversé le’ monde ,- ne Sera: qu un, magicien ‘sans 

puissance, Le talisman, dans la possession duquel: 

.consistoit: son pouvoir sera brisé, Alors tous. ces 

‘fous’; qui, sous le‘nom'de méraphysicins > erreñt 

depuis si long-tenis ‘dans le’ pays des chimères , n 

et qui, ‘sux des. outres pleines de.vent, traversent, 

‘en tous sens, les profondeurs. de infini, ne diront 

“plus qu'ils.y voient ce qu'ils n'ÿ voient pass. qu ‘ils 

sävent.ce qu'ils ne savent pas. Ils n'en imposeront 

plus : aux nations. Alors les propositions moräles ;, 
Ji 

politiqués , ct métaphysiques, devenues aussi. sus- 

.ceptibles de démonstration que les propositions ‘de 

Géométrie > Les hommes aurqnt de ces sciences ks 

mêmes idées » parce que tous ( comme je l'ai montré) 

“appergoivent nécessairement - Les: mêmes: rapports 

-, entre les mêmes objets. : 
Une nouvelle. preuve ‘de cette vérité, Cest qu'e en 

: coinbinant : à peu près les: mêmes faits',: soit dans 

le monde physique , comme le démontre la Géo- 
 métrie ; ‘soit dans le monde intellectuel comme 
le prouve la Scholastique ; “tous les hommes ‘sont; 

en tous les tems, à peu près parvenus à au même ré : 

sultat, SOU ee Lt 
ss
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(CHAPITRE KX 

ne. excursions des ‘hommes à et Leurs. découvertes T. 

dans les royaumes intellectuels 3. ont toujours - 

“été à peu prés les mêmes. L ut: 
_ M ri Ai 

. 
\ 

Ex NTRE les” pays imaginaires Que pércoute 

Tésprie humain , celui” des fes, dés génies. .des. 

enchanteurs est le” premier. Où. je. m' arrête, On 

aime les contes: : “chacun les lit, les écoute, etsen 

aie, Un de esir confus du bonheur. nôus promène avec. 

'compliance dans Je pays des prodiges < et des chi 

mères, ” ‘ 

ei 

3: 

j 

Quant aux c chinières, elles sont toutes de lan même : 

, Espèce. Tous les' hommes désirent ‘des. richesses. 

sans nombre, un pouvoir sans bornis, des’  voluptés 

. sans fin: et ce “desir” vols toujours ‘au delà de le 

_ … poisession. . [A UT Te 

|. Quel bonheur‘se: eroit le à hôtre ; “disént fa, plupaie 

‘des hommes ; si ños souhaits étoient remplis : aussi- 

tôt que: formés! © insensés ! ignorerez- -VOLS tou- 

so jours que c'est dans'le desir même que: consiste 

D ‘üne parie de votre’ félicité ? Il en ‘est ‘du bonheur es 

comme de. l'oil isesur. ‘doré envoyé par Jes fées àune 

. -jeune princesse, L'oiseau s'abat' à trente pas d'elle. 

Elle veut le pren dre, ‘ s'avance “doucernént, : : elle 

7. est prête À à le saisir; l'oiseau vole trente. pas. plus * 

, foin; cle s'avarce cñcorc, ‘passe plusieurs mois 
° . : . . $ 

3 

      
5," 

‘
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À sa poursuite; elle est heureuse, Si l'oiseau se für. 

: d'abord laissé prendre ; Ja princesse l'eût mis en. 
cage ; ct, huit jours’ après | s'en füc dégoûtée, 
C'est l'oiseau du ‘bonheur que poursuivenr sans 
cesse ‘l'avare ‘et Ja coquette. ‘Ils ne l'attrapent 
point, et" sont heureux dans leurs poursuites x 
‘parce qu'il sont à l'abri de l'ennui Si nos sou- 

- haits étoienc à chaque instant réalisés, l'ame .lan- 
guiroit dans linaction , ét croupirois dans l'ennui, 
pi faut des desirs à l'homme; il faut, pour son bon- 
“heur, qu'un desir nouveau et ‘facile à remplir suc- 
cède toujours au desir satisfait (1). Peu d'hommes 

, Teconnoissent en- eux ce.besoin. Cepéndant C'est 
“À la succession de leurs désirs qu'ils” doivent leur 
félicité, | [ _ 2 
© Toujours impatiens de les satisfaire, les hommes . gen er 2 Un 2. US bâtissent. sans cesse des châteaux en. Espagne :: ils 
voudroient intéresser la nature entière à leur bon- 

*“heur, N'estelle pas assez puissante pour l'opérer ê- 
.C'est à des, êtres imaginafres, à des fées à des gé- 
nies qu'ils s'adressent, S'ilsen desirenc l'existence, 

"7 (1) I fut-des desirs à homme pour être heureux , des desirs - :qui loccupent, mais dont son travail Ou'ses talens puissent lui - procurer l'objet. Entre les desirs de cette cspèce, le plus propre | É l'arracher à Pennui, est le desir. de la gloire. S’allume-t-il Également ‘en tous les pays?‘ il en est où la recherche de fa _Sloire expose l'homme d-trop de dangers. Quel motif raisonna= * ble l'exciteroit à cette poursuite dans un royaume cù l’on à si :maltraité ‘les Voltaire, les Montesquieu ». &c.? Si la France , ‘disent les Anglois, est réputée un paÿs délicieux ; c'est pour IQ riche qui ne pense points St 
PR 2. 

2: c'est



' 

, x 

3 

c'est dans l'espoir confus que, favoris d'un “enchan: | 
teur; sils pourront, par son secours. , devenir , Comme 
dans les. Mille et une Nuits, possesseurs de la lampe 
merveilleuse ;.et qu alors. “tien ne manquetoir à à leur. 

“félicité”, ri de others 
. C'est. donc lariour” du à bonheut producuf dé 

l'évide cutiosité : et de : ‘l'amour du, merveilleux ; 

= 

ui, chez Les divers” eu ples .créa ces. êtres. Sur: .q 3 3: 
naturels, -qui,,sous les noms de: fées, dé génies ; 
de’ “dives .de péries ;  d'enchanteurs; "de. sylphes ; :. : d'ondins ; &c.,. n'ont toujours été que les: mêmes. 

n ET: DE $ON N ÉDucérron. CE. xx. ET 

. êtres auxquels. on-'a fait par-tour. opérer à peu près LS 
les mêmes prodiges.: Preuve qu en ce: genre les dé 

, 

couvertes’ ont été à peu près Les mêmes. orrrloests 
\ ce - 

, 

e CONTES FHILOSOPKrQUES. 

| Lés'é contes de. cette espèce, ples graves, plus 
“iipésans, mais quelquefois. aussi: frivoles et.moins, 
amusans. Que “Les” premiers , Ont à peu près. con- 
servé. entre eux h même ressemblance. Au nombre. 
de ces contes, ;°à Ja fois si ingénieux ct si ennuy eux , 
je place le beau moral : (1), la bonté. naturelle: de. 
l'homme. ‘enfin les’ divèrs. systèmes du monde phy- : 
side, Esp seule devroir- .en être L'archi- 

eue 0 

  

  € s's mr .e 
EE 

ü) Le beÿu + otil a ne se trouve que. dans le paradis des fe 2. 
où Milton fait” pirouetter sans” cesse” jes. “aghus » des Scapuiaires ;? 

en DE les chapclets;, les‘indulgences, :°> £'5i: Due ic ihe ent 
Tome TI, : . | ° [ P 

.*
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7 ! choix des matériaux semployés à à k ‘constri action. de... 

4 226. D EL H'o x mit 

œil pas te courige des s arrêter où l'observatiôn “ui 

“manque { gi croit faire: un système , etne fait’ ù uni 

conte.” LL MT Fe Jan til e Doors 

Ce philosophe.e est forcé de substitué ds sup“ 

positions. au vuide des ’ expériences , et de rem 

- plis, paï des: conjectures , : l'intervalle” immense 

que Tignorance actuelle, et plus encore l'ignorance : 

passée ,” laissent entre. toutes * “les” parties: de. son 

‘système. Quant aux suppositions, , elks'sont pres- 

. que toutes de Ja même: espèce. Quilit les philoso* 

pes anciens. ‘voit que tous addptent : à peu: près Le 

de même plan: , ctque s'ils diffèrent ; 5 Cest’ dans le 
& 

Tunivers. te DT UE _ …— £ ni Tr is 
? 

Dans la nature entièi ; Thalès ne vit qu'un : 

"seul élément ; c'étoit. le fluide aqueux:' Proié ée, 

"ce dieu marin ; quisse métamorphose « en feu ae 
FD 

dtbre ;. en cau, en. animal , étoit l'emblème de, 
terti e 

son systènie. Hérachire” reconnoissoit ce même Pro 

‘tée dans l'élément dé a ‘luinière. 15 ne “voyoit. 

dans la terré. .qu un globe ‘de. ‘féi réduit” À Vérat 
Less 

de: fixité. Anarsmène ‘faisoit de. T'air ‘ün. agent. 

Ahdéfini; c'étoit. le père commun. dé. rois: les” élé- 
3 * 

, 

“ mens. L'air: condensé. formoic - les caux ts Fair, 

‘ encofe “plus dense, formoit la terre. C'éidie - ZauX 
LADET 

.… différens degrés. de ‘dénsité des airs ‘que: ! tous Jes 

cles architectes du palais. du. monde ; et cravaillèrent 

ti Se Ai. Sue 
“ ! n e * 

L êtres devoiert leur :existence. Céux qu qui ; 3. d'après | 

ces. premiers philosophes ; ; ‘se. fréñes comme ‘eux as
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ju À: ‘sa: construction 5 éoibètentr dans lés MÈMeSr er 

rouis.-Descartes: en eséllar preuve. C'esr, de: faits en. : 
faiss qu'on: pérvientiaux ;g “grandes. découverress': Il 

LU. faut s'aÿancér.à ja! siire de: M'expérichce; sec jainais 
f. ‘ - sie a précéderii. Frglsioutts Leesty qicite soi Lt 
ho ! Limpatience nâturelle al esprit humain) et sur 

HN  toutaaux, hommes. ‘de génies": ne s'accommode pas 
d'une marche. Si: Jente(1:),1 mais toujours. si $üre. 
Ils: veulerir deviner ce: que: l'expérience sseule "peu 
Jeur révéler ; ils ‘oublient: ique c'est àila- connois- 
sance d'un premier. fair 3 dont pourroienr: se: dé- 

1... duire tous-ceux de la nature, qu'est” “attachée : à 
‘découverte du: système du monde , et _qué: c'est 
uaiquement. du hasard de l'analyse et de, l'observa- 

- tion qu'on peut tenir ce: premier fic ou . principe : 
 * général en, ele écho 

Doi Avant. Saneprnde dédie Le palais ‘de: l'uni- 
cit “+ L eue neuf le Che 

  

  

    

  

; () Loin de condamner Pesprit. de systêre , ie. l'admire, dans ‘ 

îes grands ‘hommes. C'est aux: forts faits pour, défendre où ' 

détruire cès” systèmes’, ‘qu'on’ doit . sans doute ” une ‘infnité de 
l'découvertess. Ce pur on PE TE 

_. Qu on tente donc d'expliquer, s'il est possible. Far, un: seut 

principe tous Îles phénomènes physiques de la nature; mais tou 

., jours en. garde contre ces prinéipes”, qu ’én és’ iegirde simple : 

ment comme une des clefs différentes qu’on peut successivément 

essayer», dans Pespoir, de trouver cafin. céllerqui doit ouvrir le 

“sanctuaire dé la’ nature. Que sur-toue J'on'ne canfonde point ene 

Semble “les” contes ‘et’les. systèmes :'écs- derniers’ veulentrètre ap 

=
 

ue  puyés sur un: grand- aombre de faits. Ce sont les seuls qu ‘on 

À 2 puisse cnscigner dans” cles’. écoles publiques” 5'pourvu néanmoins 

|. | .. qu’on n’en foutienne point'encore "Ia vérité éent ans “après que | 

h " | Pexpérience ena démontré” R: faussetés cap site Ut ti 

3 Te - Le Pa 

U
T
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“versiquer, dé matériaux : it frutréncore: tiré rèt = des 

Carrières de: d'expérience; MT est: tems” enfin. que, 

tout: entiers’à ce: travail. l, cet: trop heureux de bâtir; 

"de: doin en‘loin';- quelques‘parties de l'édifice pro 
jeté, “les philosophes disciples plus: ‘assidus- de - 

Fe Texpésieice ;rschtént qüe; säns elle ,:on erre: dans le 

. pays ‘des: chimèress où les homes, dans'tous::les * 

‘siècles. ontapperçu - à peu près les mêmes fantômes, 

et: toujours ‘embrassé -des.erreurs';" dont:la ressem- 

blance prouve: à la fois yuet:la: manière. ‘uniforme. 

‘dént les: hommes de-tous ‘les: climats combinent . 

es mêmes’ objers, et x l'égale: aptitude qu ls, ont à 
rep 2 QU pie HET LS      

Ho bus 

“Contre RÉLIGIEUX; 
ri 9 a grotte D 

  

A 

: Ces. sortes de contes, , moins. amusans que fes. 

Fpremieis moins iigénieux ‘que. les: seconds, et; 

“cependant. plus respectés , -ont- armé les. nations 

Les: unes contre les: autres R ‘ont fait: ruisseler le 

sang Humain; ct porté 10 désolation dans. l'ünivérs, | 

Sous ce nom de contes. religieux , je comprends, 
“'sénéralement: toutes’ les. icligions. Elles onc tou. . 

jours conservé. € etre elles, a “plus grande, esse 
. blance. SC ES     

‘ Entte des diverses. ‘catises’ auxquelles” ‘on: n peit 
ses ti ct trie ie si SFR 

en rapPOrtE | d'invention ci »:: js. citer crai. le- désir 

  

  Be nest ee 7 Ter 7 7, 

er {0 ) Pourquoi demandote 0 on , à. Jin : certain. cardinal ; ersil 
us- les, tems des, prêtres. des ireligions et des forciets ? 

E gs à rond , qu on tous es, vems5 il fut: des abeilleszet des 
# me. re. 

‘ : LL L . x: A
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L'on: ‘en croit: “Warburton: et” quelques. autres" sé- | 

, 
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de l'immoiralité pour: la prémière-rla: preuve” . Si 

varis ,: que Dicu « est l'auteur de la loi des. jui, 

Cest, disent ils ; qu'il” n'est: :quéstion dahs la.loi’ 

| mosaïque: ini; des peines ;rni des” récompenses: de. 
Vautre ‘vie; “ni pat: conséquent de::l'immortalité 

| dé lime. Or. ajoutente: il, st la. religion. juive. 

_étoit. d'institution humainc+: ‘les - hômmes : eussent 

fait de. l'ame. un êtrés immortel : un-intérèt vi£ 

et puissant des eut: iporiés à la" croire. telle (1): 1cet6 

‘ _dnitérèr ; J'c'est' eur Horreur: pour la mort «er l'anéan- 

“'tissement.. Cette: horreur eût" suffi: sans le secours 

” de la révélation; ‘pour leur fairei inventer ce. dogmes 

> L'homme: veur-être immortel, “et: sc:croirait tel, sk 

HE 

” Ja-digsolution :dé: tous: les. corps qui l'envitoñnent ne ,° 

“lai annonçoità chaque. instant la. vérité. contraires 

© Forcé. de. céder à cette:lvérité.,: il-n'en. desiré ; :pas 

moins. limmortalité.' La. chaudière-: du: rajeunisse = 

meñt d'Eson prouve Fancienneté de. ce desir:: Pour 

Le. ‘perpétuer ;. il: falloir. du moins :le” fonder. sut. 

quelque: vraisemblance: À cet” “effet, Jon: ‘com-" : 

-posa. lame: d'une” -matière .extrèmement: rdéliée:; on: 

4 

font des” laborieux ci des paresseux des dupest et:des. fs 

LpOnss Le, D dr 1. 
   

  

errant 

{1) Sans : examiner s’il est ‘de “Pintérét public. d'adineitre fe 

' dopic de’ Pimmioiealité de lances. j "observerai” Fqiau” ‘inoins' to. 

‘ dogme. n'a fpas- toujours été regardé politiquement-cèmme utile. 

Xl prit naissance dans. les écoles de. Platon ; at: Ptolomée Phila- | 

delphé” s roi, d'Egypte, le ‘erut si dangereux , qu’il dé fendit à 

sous peine ù mart ,. de. l'enscigner dans ses états 5: ie, 

5
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230, HT Dr €. cu Ce EST 
‘ én fitun: atômèe :‘indestruëtible; : -surviva int 2 fa 

! dissolution desr râutres parties: 5; “enfin: un: principé 
“dé vies al ic cit . et 529 ACT aura si : 

  

r; Cet être, soùs ke:r om: d'ime a), - devoit con: 
| séercaprirht mort. tous. les: goûts: dont: il'avois. 
été’ |'susceptible. lors: de;son-union avec. le Corps. 

. Ce’ ‘système imaginé, l'on: douta d'autät moins dé 
: Timmorralité de sori ame, que: ni l'éspériences 
“nis l'observation ‘ne: “pouÿoient ‘contredire’: cetté” 
| croyance : “luneer: l'autre .n'avoient point de’ prise. 

. Sur.un' jatème ‘imperceptible.» Son existence ; ; à la 
vérité n'étoir pas” ‘démontrée :” mais qu'a- t:0n 
besoin’ der preuve pour croireïce. qu on: desire2iEt 

: quelle démonstration. est” jamais” assez": claire: ‘pouf 
| prouver a fausseté d'une opinion qui inousest chère 
‘IL'estvrai. qu on.ne encontroit : point d'ames en son‘ 
chemin ::et :cese ! ‘pour rendre raison de ce fair qu 
les homines ;! après la" création’ des: rames Cru 

” rent 'devoir créer le ; pays. ‘de.leur habitation: Cha-. : 
que nation, tét même. chaque:individur ;: selon’ses 
goûts et”. la ‘nature particulière" ‘de. ses besoins ;'en 
donna un: plan particulier. : Tantéc: Les peuples. sau- 

. VAges- transporièrent cette. habitation dans une forêt. 
| vaste; .giboystse arrosée de rivières poisionneuses :: 
tantôt ils fa | placèrent dans un pays découvert , plats . 
abondant a en. Rpétirages, au milieu duquel. S'élevoie, 

- (1) Les sauvages-ne refusent lame à quoi que ee soie Ils en - | dosnent à leurs fusils , à leurs chaudières ‘et à leurs” “briquetse" V.le P. FAN, royige. de ta ‘Louysiane, re: 94 croit ; -.e . , 
rt
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une: fraise’ grosse : come une ' ‘montagne, dont on. 

dérachoir: des quartiers pour sa nourriture er celle de: 
.. 3 : 

sa famille. “oi Lou siens "a 

: Les peuples, moins: exposés aux besoins” de la | 

‘faim, -et d'ailleurs plus nombreux et plus instruits , 

Y: fassemblètene: tout ce que la nature a d'agréa= 

ble, et. loi donnèrent lc nom. d'Elysée.: Les’ :peu- 

ples avares.le modelèrent sur le jardin des Hespé- 
rides , 5 EtY cultivèrent ! des plans, dont, la tige d' ot 
portoit des fruits-de diamanr, ss nations plus ‘vo 

luptueuses. y: firent croître des arbies de sucre, et. 
couler: des fleuves de lait; ils le peuplèrent: enfin de 

hôuris.. Chaque peuple fournit ainsi le pays dés ames: 

- de ce.qui faisoit sur. la terre l'objet. de ses desirs. 
L'imägination, dirigée par des besains er des goûts. 

divers ; opéra par-tout:de là: -mênic manière, et. 

fu ei conséqueñce peu, variéé dans l'invéncion des 

…seligions" Lt Lo + : Le ; 

|. Stl'on en..croit le président de Brosse; dans : soi 

excellente histoire du fétichisme ou du culte rendir 

“aux objets terrestres , le fétichisme fut ‘non ie. 

.Jemert.fa première des religions , Mais son culte, : 

‘conservé encore acjourd’hui dans. presque toute 

l'Afrique ;. et. sur-tout en. Nigritie.; fur jadis Le 

culte univérsel (1). On sait, ajoute-r-il, que, dans. 

: les. Pierres Béyl, “g'étoit Féris Uranie ; ques 
, 

  

& Si catholique veut dire uaiv ersel, c'est À tort. que le pa- 

pisnie en prend le titre. La religion du fétichisme ce. celle des. 

«paiens ont été les seules. vraiment catholiques. notre, 

rit UT Pa 

N
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232. LD rer Homme Pi ec 
dans la forte dé: Dodone ; ; C'étoient les chênes c que. 

{ 

Ja Grèce. adoroir.. ‘On sait .que :les' dieux. chiens’, »" * / 

. chars , crocodiles, serpeus, éléphans, lions’; aigles,” 
miotiches, -singes ;. &c. ;"avoient..des autels.. ‘non 
seulement. en° Egypte''mais encore. en Syrie,” en 
Phénicie ;er.dans presque toute l'Asie. On sait enfin: 
que: les lacs ; Jes arbres, la mer, et les rochers in- 

:: formes. étoient’ pareillement. l'objet de’ l'adoration: 
des:peuples. de l'Europe et de. l'Amérique. Or, une : 
semblable. a dans’ ‘les: :premières religions ; 

-en prouve. une d'au tant plus grande ‘dans les esprits}. 
- qu'on retrouve encore cette, même uniformité dans: 

. des religions :< ou: ‘plus: modernes .. ou. moins gros- - 
«Sières:. Telle, étoit :la religion celtique. Le: “Mitras- 

‘. des. Perses se. trouve. dans! le dieu Thor; PAri-,. 
man ,:dans le loup ; Feuris , l'Apollon des Grecs ;: 

. dans lc Baidér ; la Vénus ; s. dans. la. Fréïa s. et les 
P& irques , dans Les trois sœurs, Urda;, Verandi ; 
Skülda Ces trois Sœbrs sont assises à a source d'une” 

| onraine dont les eaux: afrosent une des: racines du’, 
frêne. fameux; nommé Ydrasil. Son. feuillage on-. 

|‘brage da terre, .et:sa cime, élevéé au- “des: 35. des 
.: cieux, -en forme le dais. Docu De nt 

Les religions ont donc presque par- tout été. es 
: MÊMES, - D'où naît - cette. uniformité > De êée que les hommés , ; à peu près : añimés : du . même ‘inté- -» FU. 

. . TÉt, ayant-à peu .près les’ mênies - objets à com- . 

F 

parer entre:eux ,: “et le; même" iistrumént C'est ià-\ E dire, lei même. - esprit pour Les combiner. ont dû, 
«
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nécessairement arriver aux mêmes résulräts. - C'est 

parce qu'en général t tous sont ofgueilleux; 5 que ; sans : 

aucune: révélation. ‘particulière, par conséquent sans 

preuve; “tous. regardent: l'homme ‘comme l'unique 

- favori” du ciel: ‘et.‘comme l'objet: principal ‘de’ses 

.soins:Ne pourroit-on pas, d après un certain moine; 
; 

\ 
" $e: répéter quelquefois : en et ess : e °. | 
nai. mme . : . 

asie eu à Er re Loue a ira . se 

. Qe est-ce gx ‘un capucire devant une planète: ê: 
’. . 4 ra rl. ne a. : _. ie Ju a | 

Faut 4, pour. Fénder sur “des. faits: l'orgueili: 

ho. jeuse prétention. de l'homme: supposer comme. 

| dans : certaines . religions ,: qu abandonnant: le. ciel. 
pour. la. terres la: -divinité .Sous, la: forme. d'un 

  
| poisson, d'un serpent, d'un ‘homme , sy: venoir- Re 

“dis, en bonne fortune, converser avec les mortels ? 

‘ Fauril, pour preuve : de l'intérèe que. Je ciel prend 

aux” “häabitars. dé la terre, publier des livres, où, | 

- 7, sc ion quelques: imposteurs , ‘sont: renfermés.… tous 

Les préceptes et Les devoirs que Dieu - + prescrit à 
l'hormsne à es LAN M h 

Un tel livre, 5 si lon: €n croit - les Musulmans , 

NS éoinposé | dans le cidl, fue apporté‘ sur la térre : 

par l'ange Gabriel ; et remis pär cet ange à Maho: 

met,’ : Son nom ese le Koran. Ouvre:t tonice livre? 

il est. susceptible ‘de mille: interprétations 3 5 il. est : 

obscur , ‘ inincelligible : ec tel- ést M'aveuglement ‘ 

' humain ; a ‘on regarde. encore comme divin, un 

| ouvrage où Dieu ést peint sous .kR forme d'un:
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cran .oiice Dieu: êst sans cesse -OCcupé : .punik 

ses esclaves: pôur: mn avoir. pas compris. l'incompré: 

| fensible ; ‘où ce Dieu enñn, auteur. de phrases inin- 

ælligibles- ’. sans. le commentaire d'un: Iman; n'est. 

| propreñient. qui un législateur stupide. dont: les loix 

ont toujours: besoin d'intérprérations. Jusqu'à à quand. 
Jes Musuimans conserveront : ils. tant ‘de “EeSpect | 

:. pour un ouvrage si sempli. de sottises et de blas-” 
_ 

 phèmes 2" foraies Ne CAT EURE en =. ntrés 

‘Au'reste , si la métaphysique ‘des religions ,. SÈ 

J'éseursion- des esprits: dans-le. pays des ames: LT et 

, des: :découvertes: ‘des. ‘religions : intellectuelles - ont 

par- tour’ été “les mêmes sachons. encore" si les 

impostures: (1) du corps. sacerdoral pour le soutien. 

: de.ces religions ; mauroient pas j1 €n tous Îles pays; 

éonservé entre elles. les mêmes réssémblances. 99 
. Que Te 4 en 1 Li eos ie Lévere ct 
Do ÿ ü Poe act 8 es SYUSIC rss metre et 

Cr ie Lai | EE 

ee CHAPETRE RES ne 
Lit DT NT CAN 22 =. vue 

| dnposiures des ministres des. religions. 4 

CE tout pays. et es: mêmes motifs d'inérèe 

et es mêmes faits pate ont. fourni 2 au L coïps 
; OPUS & L 

DE eue dé For ‘ FT ed s 

RUE Ôn sait que. les anciens | Druides. étoient animés du mène 
- esprit” que le’ prêtre papiste ; qu ‘ils ayoient avant Jui inventé | 

s 
* Pexconimunteatién ;- qu'ils ‘vouloicit : ; comme lui, coninidridei 

. aux peuplés, ct aux ; AUTE 3.et-qu ils: prétendoient avoirs. comme 

les inquisiteurs,,. droit és vie ct de mort chez tous les perles 
où ils sé rio! lents He 7 - .Ù 

s
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u$ave (1). : Lu) ire Var le et 

= “Um particulier peut être modéré dis ses des: ; 

être: "content. de. ce qu il possède 1 un! :côïps ‘est: 

toujours: rambitieux.. C'est: plus” où° moins fapide- 
“ment ÿ mais c'est constamment ‘qu ‘ilitend à l'ac: 

croïssement:dé- son : :pouvoir ‘et ‘de'ses” ‘richesses. 

7: CET DESÔN Éoucärio. Ci XXL. -23$ 
gacérdoral “les.” mêmes : moyens d'en imposer aux 
penples: n.ftour : pays.» les prêtes + en ‘ont: “aie 

Î 

: Lé.desir'du clergé fut en tous les tems; " d'êtré 

: puissantiet riche. Par ‘quel moyen: parvint < il:à lé 
satisfaire:?. Par la vente de.la. crainte" er: ‘dé l'espé: 

rance.='Les. prêtres négocians en gros de ‘etre 

espèce de: denrée >rsentirent que. le débit 'en étoit 
“sûr ct Jucratif, et que” ‘s'il nourrit ‘le: ‘colporreut 

.qui.vend-dans les rues. espoir du: gros: ‘léri, ét le 

_charlatan qui vend'sur des trétaux: l'espoir: ‘de là 

guérison’ et dela santé; il pourroit’ paréillemenc ‘ 

nourrir Je‘ Bonze et le‘Talapoin qui ‘v@idroient 

dans. leurs temples , la’crainte de l'enfer et J'eipoir 

du. paradis 3: que si le charlatan fait fortène ‘ énne 

.débitant qu'une -de’ces deux” espèces de :detiréés } L 

. C'est- àdire, l'espérance’, les. : prêtres! “en r féroient 

- 

une plus s crande en. ‘débirant encoré : la- “craiñte L 

L'homme , se sont- ils dir, y CSC timide :  ce.sera par 
é 

@) Aux Indes, les prêtres .attachent certaines vértus ct ‘= 

Ttaines indulgences à des tisons brdiés, ct les vendent fortcher., 

"À Ronte.,' le P. Pécpe ; jésuite, vendo! À pareillement de petites, 

‘ k prières à la Vierge ; ; il les faisoit avaler aux poules! , ét assutoit” 

‘qu "clics çn pondoient micuxe® . : Pr ue er 
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- conséquent. surcette dernière -marchardise qu'il ÿ 
“aura le plus à-gagner.. Mais à qui vendre laicrainte > 
Aux pécheurs. ‘A qui. vendre l'espoir? Aux “péni- 
tens.. :Convairicu. de : cette. vérité”, ‘le ‘sacerdoce . 

_comprit-qu'un: grand noïñbre d'acheteurs | SUppo- 
“soit un ‘grand. nombre de: pécheurs : et .que'si les 
‘présens “des: malades enrichissent le médecin ;" ce 

. Scroient'-les. offrändes et: les'expiations qui: désor- 
‘mais, enrichiroiene : les sprêrres ;” qu'il ‘falloici: des 

, malades aux .uns:et des ‘pécheurs aux autres: Le 
..  pécheur‘devient toujours ‘Fesclave.du prètre.. C'est 

‘ la mu'tiplication-des. péchés: qui. favorise ‘le com: 
- merce:; des ’indulgences >. des messes, &c. , - ac- 

. . A eo . or .+ : Fo -+ 4 DES -.. croit lepouvoir et {a richesse du clergé. Mais, 
. parmi les péchés si ‘les: prêtres n'eussent” compté. 

_‘ “que:les ‘actions vraimenit auisibles à la société; 

rs 

EE puissance, sacerdotale eût-éré péu considérable; 
Elle ne.se fût ‘étendue qué‘sui un certain‘:nombre 
de scélérats ‘et de‘fripons.. Or ,. le: clergé: vouloit 

A p : : oo ee - .. . même. l'exercer: sur les .bominès : vertucüx:" Pour. 
“cec.effet, il falloir. créer des péchés que les hon- 

“garçons ;: que.le‘desit seul ‘du plaisir füt.ur péché: 
coet De plus..ils instituèrent.un grand nombre de nits 

# 

LY 

D 

. A ©: . s - - © :RÉTES gens. pussenit commettre, Les prêtres: voulu- 
rent donc que’les:moindres Jibertés entre filles er 

T. et de cérémonies superstitieuses; ils voulurent.que .: |. tous Les citoyens’ Y'fussent ‘ assuictris ; que linob-. 
servation de ces rirs füc réputée le. plus grand. des’ 
‘crimes, et que la violation: dela loï rituelle-, :sil
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“di possible , fût ;::comme : chez. les jüifs, : “plus ” 
“sévèrement punie' que. les. forfaits les. *phsis abomi- 

- nables, ae a _ 
Ces rits. et ces cérémonies, , plus ou ou moins nom: * 

breux chez les’ diverses nations, furent par-tour à 
peu près les mêmes : “par-tour ils furent’ sacrés," et 
assurèrent au sacérdoce. la Us s grande autorité sur 

| les divers ordres de F érar(r). de 
DS , x RE . et nt 

. (9 J'assistois un jour aux représentations que le-clergé d'une” : 

cour d'Allemagne faisoit à son prince. J'étois ‘porteur de l'an- 

néau merveilleux qui fait dire ct:écrire aux hommes , : non ce 

qu’ils veulent que les autres ‘entendent et. lisent, mais cé qu’ils 

pensent. réellement. Sansa vertu. de mon anneau , je n’aurois 
jamais, » Sans doute, entendu, ni fu le’ discours suivant. 

Lorsque le ciergé eroyoit assurer le” Prince : :que la religion 

ftoit perdue dans ses états ; que.la débauche:et l’impiété y mar- ” 

ghoïent de front, levé ; que les. saints ‘jours ‘y .étoient profanés : * 
par le travail ; 3 que Ja liberté de la. “presse: Ébranloit les fonde- 

mens du trône ct des.autels, ‘ct qu'en 2‘conséquence les évêques , 

‘enjoignoient au Souverain d’anner les loix contre la liberté de , : 

| penser, de protéger l'église, ct.d’en détruire es ennemis ; 

telles sont les. paroles que je, crus entendre dans cette ajresse, 

« Prince, votre clergé est riche ct puissant, ct. voudroit l'être 

». encore davantage. Ce.n'est point la perte des mœurs ‘et dela 
+ religion , c'est celie.de’son crédit qu'il déplore..I1 ‘desire le 

»" plus grand ;/et vos peuples sont sans respect pour le sacerdocts 

» Nous les, déclarons done impics:" nous vOus, sommons de ra- 

© »,nimer leur piété, eï de donner ,; à ect effet, À votre clergé 

“> plus d'autorité sur cux. Le moment choisi pour 5€ porter ac- 

_» cusateur de vos peuples , et vous irriter contre cux, n'est peut- 

v.étre..pas le: plus favorable ;: jamais vos soldats n'ont: été si 

» braves ,.vos attisans plus indusericux ; vos, citoyens, plus amis 

.». ‘du bien public, ct par, conséquent plus vertueux. On vous 

‘y dira” , sans -doute ; que les peupies les plus: inmédiateme:t 

7 p'soumis au “clergé, que les Romains : modernes ,g'ont ai. ha
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"Cependant | parmi: les prêtres ‘dés différentes’ 
. tiôns,-ileen. fut qui: plus adroirs‘ qué és: AutESS } 5. 

Ê . mel, 

CR . 

‘même ‘valeur ,! ni lé mème dou” pour patrie ‘ni par con 

et le Porix ga, où le clergé commande si gmpérieusement » 
sont ruinés et dévastés par Pignorañce, la° paresse et} 
‘perstit on et qu'enfin;-entre- tous lesi peuples, ceux'qui sont 
généralement honorëés ct respeñis'; “Sont ces.‘ mêntes’ peuples. 
éclairés auxquels l'église catholique, donnera toujours Je nom ‘ 
“d'impies, 

su- 
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[#7 1 1 » Que. votre oreille, ê Prince, soit toujours fermée à ‘de:pa- < 
reilles reptésentstions ; ; que de” concert avec son clergé’, elle 
répande les. ténèbres dans son empire. et sache qu'un peuple 
instruit, riche .et sans superstition, est, aux yeux du prêtre, 
un: peuple sans mœurs. Sont-ce en effet, des citoyens aisés 
et industrieux qui, pat exemple, auront pour la veriu de la 
continerice tout le” tespect qu’elle- mériter. FT 
v.Îlen.est, diratt-on, à cet égard ‘du siècle présent , comme 
des siècies passés, Charlemagne, créé saint pOur sa Tibéralité 
envers le’ sicerdoce, aimoït Les femines ! comme: François Jet 
et Henri VIIL, Henri HT ‘roi de France’, avoit.un ‘goût nivins 
décent. Henri: ÎV , Elisabeth , Louis XIV, la reine -Mhne ca 
ressoient l£urs-meîtresses' ou leurs amans de la même main 
dont ils terrassoient leurs* ennemis, On ajoutera que les moi 
nes eux-mêmes ont presque toujours cucilli en sécret' les: plai- 

| sirs “défendis :. 3 et qu’enfin, sans ‘changer la constitution Bhy=. ‘ 
+ > sique des citoyens, il est très- “difficile de les arrachercau pên-" 
.»‘chant dinnable qui les porte ‘vers les ‘femmes. Il° ét cepeñ- 

» dant un moyen de’ les.ÿ soïstraire: Cest de les appauvrir. Ce 
» w'est’point' des corps sains. ct bien nouriis qu'én ‘peut chasser 

.» le démon: de Ja chair’ : l'on n° 
» ct le- jeune, LUN A ci 
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“parvient ae par ‘la prière 

    

1» Qi l'exemple: de quelques-ins - de’ses voisins”; votre: mai 
»'jesté nous’ permette donc” de dépouiller'ses sujets “de” tonte 
» superfluité> de diier icurs ‘ter res; de. piller leurs biens et ‘de’: 
» des tenir fa ‘plus étroit néceë isaire: Si; touchée de- ces pieuses 

+ remontrances ,: ellé-- se: rend d'hcs prières que “de *bénédics 

238. EL D’ RxÈH ÉOARMEE EVE 

séquent : la mème vertu. On ajoutera, peut-être que \ l'Espigne ". e
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cxigèrent. du: ‘citoyen ;: non seulemént l'observation 

| de, certains:rits mais encore EX croyance de cer= : 
S 

,   

» tions accuinulées- sur elle.! tout Éloge: seroit au-dessus “d'une 
p’action si méritoire. Mais. dans un siècle où.la’ corruption - ins, 
D fecte. tous les esprits ,. où Pimpiété endurcit :tous-les cœurs; - 

v. peut-on, espérer que: votre majesté ‘et ses-finistres adoptent 
»'un conseil si salutaire, un moyen si facile d'aisurer la con- 
»tinence de ses sujets? 2, Lt} 1e Loc Le 
: -». Quant à la. profanation des'saints jours jnos remontrances À “ 
».cet. égard paroñtront encore absurdes. L'homme qui travaille 
». | fêtes. ct dimanches, ne:s’enivre point;-il sért son pays ; il 

» açaôit Plaisance. de 53 famille ; 53 4 augmente le commerce: ‘de 

Pr sa nation. | : Dot te elite cie 
::».De deux peuples également puissans ct nombreux ;' que lun 
». fête comme en Espagne, . cent: tréñte, jours. -de Pannée, et. 

‘». quelquefois. le lendemain: que laut ré au: contraire ‘n’en fête: 

».aucun, le dernier de.ces. peuples aura quatrévingt ou .qua-:. 
..» tre-vingt-dix jours. de.travail plus:que:f# premiers: Il: pourra 

» donc fournir à plus bas- prix les marchandises” de ses’ manu 

». factures ; ses terres seront mieux cultivées ;: ses moissoris. plus 

» abcndantes. Il aura:mis:la balance du commerce en ‘faveur de 

».son piys. Ce dernier peuple, plus riche, et-plus "puissant que 

»:le premier, pourra’ donc un jouc lui donner la foi. Rien .de 

. -conunun entre l'intérêt hational ct intérêt du dlergé.-Unique< 
.» ment jaioux de commander, que veut le”-prère? rétrécic l'es | 

». prit des souverains ; éteindre en. eux jusqu'aux -fumières natus 
 relles. Un peuple est-il gouverné pär de-te!s princes?il est 

»- tt où tard la proie d’uñ -voisin plus'riche, vlus éclairé .ce 
» "moins supcerstiticux. Aussi la grandeur du ciersé- catholique. 
», est-elle, toujours. destructive de: lagrandeur d’un état, Les 

».prètres déclament-ils. contre Ja pr rofanation:.des : fêtes ? qu’on : 
».ne sÿ' trompe. Pass. cc n’est point l'amour de Dica, cest 

». l'amour de leur autorité qui les: anime. Ce que leur 'aporend 

» à ce sujet l'expérience, c’est que moîn$ un homme fréquente 
- > les temples, moins il a- de respect poat leurs. ministres set 

»# inoins ces minisees ‘ont de crédit’ sy lui Os ist la puissanc: 

# cit D. première passion: du, prêtre , r-peu” Jai: importe. quo ‘lee: 
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jour de fête soit pour l'artisan un jour de débauche, ‘qu'au 
“sortir 'du temple il coure les filles ct.les -cabarcts, ‘et qu'enfin 
Jes après-vêpres soient si scandaleux, Pius de péchés, plus 
d’expiations , plus d'ofrandes ; plus Je’ sacerdoce acquiert’ de 

EE
 
C
v
 

multiplier les vices, Que demande-t-elle aux hommes ? d’être 
stupides et pécheurs. Voilà, SIRE:, ce.que: nous reprochent 

qu’elle sape Les fondemens de Ii. foi et rend-la religion ridis 
»cule, ne l’en croyez pas. ‘ or 

°:.» Cenest pas que le clergé ne sente”, comme fe solide ‘et 
-». l'ingénieux auteur de J’énvestigatur Angloïis, que la vérité est 

» à l’épréuve du ridicule ; ‘que le .ridicule..ne mord point sur 
‘» clle,. et qu'il en.est la -pierte de touche..….Un ridicule jetté 
v. sur une démonstration , est de la boue ‘jertéc'sur di marbre; 
» clleile tache un. instant, se sèche sil pleut,’ et la tache à 

"» disparu, Convenir qu'une religion: ne -peut supporter le ridi-' 
»#'cule, ce seroit en-avoucr la fausseté, : L'église catholique ne 

» répête-t-elle pas. sans cessé que: les portes -de l’enfer ne pré- 

tains dogmes. Le ‘nombre: de ces dogmes, insen- 
' + e ss. . “ ” - ‘ e. _siblement. multiplié par eüx, accrut celui des in 

richesses et' de pouvoir. Quel est l'intérêt de, l'église? de” 

.les impies, Quant à la liberté dela presse , si votre clergé. 
. s'élève si:violemment contr’elle:,.s’il. vous :redit sans -cesse : 

».vaudront jamais contre ellé ? oui: mais les prêtres ne sônt .pas | 
»:la religion. Le ridicule peut’ aWoiblir Jeur-dutorité ; peut en- ». chaîner leur ambition. Ils cricront donc toijours contre la ,» liberté de Ii. presse |. cxigeront ‘que votre majesté interdise » à-ses sujets .le ‘ droit d'écrire ‘et de. penser ; ‘qu'elle les dé-" .» pouille à cet égard des privilèges de l’homme ,: ct ferme enfin’ 
» la bouche à ‘quiconque pourroit l'instruire. nou. union 4 

» Si tant, de demandez .vous paroissent.indiscrètes ,- et. que à » jdoux du: bonheur de vos peuples ,. vous vouliez 3-SIRE , ne” . 3-commander qu'à . des ‘citoyens. éclairés ».sachez. que. li même” 

  

conduite qui vous re dra* .cher À. vos sujets et respectable à »,Pétranger, VOUS serk-iniputée à crime: pat-votre “ciergé..Re- # doutez- la "vengeance. d'un: corps puissant 3..ct. pour H préve- 
‘» nir ,:remettez-luisvotreÉpée 3 Cest alors qu'assuré de las piêté. ae © : VV  ” Ve de vos peuples’, le. sacerdoce. pourra : recouvrer sur eux:son. “ 2 FAT . ssea ct . * D T D _ crédules
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-crédules et des hérériques (1). Que prétendie cn- 
suite le cleroé ? Que l'hérésie fût punie par la con- 
fiscation. des biens : et cette” loi augmenta les ri- 
chesses de l'Eglise ; ; elle-voulut de pins que la mort. 

‘fût la’ peine’ des incrédules, et ‘cette loi augpienta 
-son pouvoir. Du moment où: les prêtres curent. 

  

» ancienne autorité , l'étendre de jour en jour; etlorsque cette 
. » autorité SCra affermie, s’en servir pour vous soumettre vous= ‘ 

4 

. mène. 

‘» Nous désirons d'autant plus « vivement que votre majesté ait 
» égard à cette supplique et nous octroie notre demande, qu’elle 
» nous délivrera d'une inquiétude sourde , et qui n'est pas sans 
» fondement. -Il peut s'établir des quakers dans ses étais ; ils 
» peuvent se proposer de donner ‘gratis aux villes, bourgs, 
» villages ct harmueaux, toute l'instruction morale et religieuse 
» qui leur est nécessaire. Il peut d'ailleurs se former quelque 
» compagnie de finance qui prenne au rabais l'entreprise de 
» cette même instruction, et la fournisse meilleure ct à meil-. 
» leur compte. Qui sait s’il ne prendroit point alors envie aux 
» magistrats de s'emparer de nos richesses, d’acquitter | avec 
» nos biens, une partie de la dette nationale, ct par ce moyen: 
» de faire peut-être de’ votre nation la plus redoutable de l'Eu- 
» rope? Or, il nous importe peu, SIRE, que vos peuples foiert 
» heureux ct redoutés, mais beaucoup , que le sacerdoce soit riche 
» ct puissant », - ‘ . 

Voilà ce que me parurent contenir les représentations du - 
"clergé. Je ne me lassois point de considérer Padresse, l’habileté P 
‘avec laquelle les ‘prêtres avoient, en tous pays » toujours de- - 

. mandé, au nom du ciel, la puissance et les richesses de 11 terre ; 
j'admirois la confance : qu'ils avoient toujours eue dans la sottise . 
des peuples, ct surtout des puissans. Mais ce qui n'étonnoit 
‘encore plus, c'évoit ( en me rappelant, les siècles d'ignorance) 

de voir, qu’à cet égard , la plupart des Souverains avoient tou- 
jours été au-delà de l'attente du ctergé. . 

« (1) On peut dire ‘en Europe, Dieu est au “ciel; le dire en 
Eulgarie, est une- hérésie” et une impiété. Ÿ 

Tome III - Lo © :
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. ronnoissance fu t, chez toutes les nations, 

tv: ‘ x 
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condamné Socrate, Je génie, Ja vertu , et les rois 

"eux- “mêmes tremblèrent devant le sacerdoce, Son 

“trône cut pour soutien l'effroi ct la terreur pani- 

que, L'un et l'autre, éteñdant sur les esprits és 

ténèbres de l'ignorance, devinrent d’inébranlables 

‘appuis du pouvoir pontifical. Lorsque l'homme est 

forcé d'éteindre en lui les lumières de a raison, 

‘alors, sans connoissance du juste ou de l'injuste, 

“c'est Le prêtre qu'il consulte, c'est à ses conseils qu'il 

Ss “tbandonne, 

Mais pourquoi l'homme ne consulteroit - il pas 
‘de préférenc e Ja loi naturelle ? ? Les religions sont 
elles mêmes fondées sur’ cette base commune, J'en 

Conviens : mais Ja loi naturelle n'est autre chose 

que la raison même e.(1 Or, comment croire à sa 

" (1) Quelques-un; veulent qu'au moment de notre naissance 
‘Dieu’ grive en nos cœurs les préceptes de la loi naturelle. Le 
contraire est prouvé par l'expérience, Si.Dieu doit être regardé | 
‘comme l’auteur. de la loi naturelle ; c’est en tant gu il est l’au-. 
teur de la sensibitité physique, ct qu'elle est mère de la raison 
‘humaine, Cette espèce de sensibilité , lors de‘la réunion des 
hommes en soci été, les força » comme. je Pai déjà dit, de fie 
entre eux des convéntions et. des loix, dont Ia collection com- 
‘pose ce qu’on appelle Ia Zoi naturelle, Mais cette loi fat-elle la. 
même chez les divers peuples? non: sa plus où moins grande 
perfect: on fui toujours proportionnée aus progrès de l'esprit 
bumdin; à la connoissance f plus ‘ou moins étendue que les so- 
_ciétés” acouirent ; de cé qui, leur € éioit utile où nuisible, ct cettè 

le’ produit du tens, 
de l'expérience ct de Ja raison. . 

Pour nous faire voir’'en Dieu l auteur immédiat ‘de Ja Joi 
_Aäturelle, ét par. consé équent de toute justice , les théologieni
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_aïison; lorsqu'on s'en est défendu l'usage à? Qui 

peut d’ailleurs apercevoir les préceptes de la: loi 

naturelle àtravers le nuage mystérieux dont i ic corps 

sacerdotal les enveloppe ? Cette loi, dit - on, est 

le canevas de routes les religions. Soit : mais le 

prêtre a,'sur ce canevas, brodé tant de mystères, 
que la broderie en a entièrement couvert le fond. 
Qui lit l'Histoire y voir la vertu des peuples « dimi- 

nuer en proportion - que. leur superstition s'aug- 

mente (1). Quel moyen d'instruire un superstitieux 
de ses devoirs? Est-ce dans la nuit de l'erreur et 
de l'ignorance - qu il reconnoîtra le sentier ‘de {la 

justice? Un À pays où l'on ne trouve d'hommes ins= 

  

doivent-ils admettre en lui des passions telles que damqur ou, 
la vengeance? doivent-ils le peindre comme un être susceptible 

" de prédilection, enfin comme un assemblage de qualités inco- 

hérentes ? est-ce. dans un tel dieu qu’on peut reconnoîcre l'au- 

teur de la justice? falloïit-il ainsi vouloir concilier les inconci- 

liatles, et confondre l'erreur avec la vérité, sans s apperecvoir 
de l'impossibilité d’un tel alliage ? il est-tems que Phomme ,” 

sourd.aux contradictions théologiques’, n'écoute que les sculs 

cnseignemens de la sagesse; sortons, dit saint Paul | de notre’ 

assoupissement , la nuit de ignorance est passée, le jour, de la 

science est venu. Couvrons-nous des armes de la lumière pour. 

détruire les fantômes des ténèbres; et pour cet effet ; fendous 

aux humains leur liberté naturelle et le libre exercice de Jeur 

raison," ‘1 É . 

(x) La superstition est encore ‘aujourd’ hui Ja religion des peu- 

ples Iles plus sages. L'Anglois ne se confesse, ni ne fête les 

saints. Sa dévotion consiste à ne point travailler, À ne poine 

chanter Je dimanche. L'homme qui, ce jour-là , joueroit du 

violon , scroit un impic. Mais il est bon chrétien »$ il passe ce 

Q2 

‘mime jour ‘au cabaret avec des filles, .
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 truits que e dans l'ordre sacerdotal , est un pars où , 

© i l'on ne se former } jamais didées nettes et vraies de 
Ja vertu. Do si Le 

L'intérêt des prètres n'est pas que Îe citoyen 
lagisse bien, mais qu'il ne pense. point. I! faut, 

disentils, que le fils de l'homme sache peu \ eë 
| ‘croie beaucoup ()  . oi 

Lt Jai montré les moyens uniformes par Lesquels . 

es prêtres acquièrent L leur puissance : examinons si "\ 

es .moÿens par lesquels ils la conservent ne seroient 
pas encore les mêmes, 
. 

Ve 

  
  

CHAPITRE *xIL _—— 

‘De Pnifornié des. moyens par lesquels Les 

. ministres des religions conservent leur. aut- 

-torités | 

cDaxs toute religion, le premier objet que se 

‘proposent les prêtres, est d’ergourdir la curiosité 

.de l'homme, et d’ éloigner de l'œil de l'examen tout 

dogme dont] l absurdité top palpable : ne lui pourroit, 

“échapper. Hs | Lee 

Pour y parvenir, il falloir flatter les. passions 
“humaines ; 3 il falloit, p pour perpétuer l'aveuglement 

ds hommes ; qu fils desirassent d'être aveugles ,. 
4 

nt 

(1) Les. prêtres. ne veulent pas que Dieu rende à à chacun st os 

-5es AVES , mais selon sa ÉTOÿAancCe
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<teussent intérêt de l'être. Rien de plus facile au 
bonze, La pratique” des vertus est plus pénible que 
Pobservance: des sügerstitions, ÎL est moins difcile 
à l'hommie de s ‘agenouiller au pied des autels, d'y : 
ofir un sacrifice, de se “baigner dans le Gange ae 
et de manger maigre un. vendredi, que de? pare 
donner; comme Camille, à à des citoyens ingrats,. 
que ‘de fouler aux pieds les richesses, comme. Pa- 
pidius, que d'instruire, l'univers , comnie. Socrate. 

Flattons donc, a dit le bonze , les vices humains ; ; 

que ces vices soient, mes protécteurs : substituons 
les offrandes et les expiations aux VCTtus , et per- 

saadons aux hommes care on peut 5 per certaines 

  = ue TT TT 

(1) Se peuiil qu'on ait, chez presque tous les peuples, atta- 
‘ché Pidée de sainteté à à l'observation : d'une cérémonie rituelle , 

d'une ablution , . ete. ? peut-on ignorer encore que les seuls ci: 

toyens. constainment vertueux. et: humains , sont: les hommes, . 

heureux par leur: caractère? en effet, quels sont. parmi les dé | 

vots, les hommes les plus estimables ? ceux qui » pleins de 

confiance, en ‘Dieu, , oublient qu'il est un enfer. Quels sont, au. 

| .contraire, parmi ces mêmes dévots, les hommes les plus odieux | 

ct les plus barbares? ceux qui, timides, inquiets ct malheu- 

reux, voient toujours l’enfer ouvert sous leurs pas. Pourquoi 

les dévotes sont-elles , en général ; le tourment de leur maison; 

crient-elles sans cesse après leurs valets, en sont-elles si haïes? 

c'est que toujours en transe du diable, elles le voicnt toujours 

prêt à les emporter ; et que la crainte ct le malheur rendent 
cruel. - Si: la-jeunesse est , ‘en général,. plus vertueuse et plus 

humaine que là vicillesse, c’est qu'elle a plus de desirs, plus 
de santé, qu'elle est plus. heureuse. La nature fut sage, dit 

un Anglois sde borner la vie de l’hômmo À quatre-vingt où cent 

ans. Sile ciel eût prolongé sa ikillesse , | l'homme * cut êé top 

méchant, 

“Q3
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.sans se toucher, soutenir la plus cuisante deman:. 
’gcaison : c'est à la patience. avec laquelle on la 

supporte qu'est principalement ‘attaché le nom de 

vertueux. : Dans l’autre ‘île ; on nimpose : nelle 

croyance aux “habitans ; l'on peut se gratter. où cela 
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accroître les richesses et le crédit des” bonzes. Ils 

‘en sentirent toute l'importance ; ils l'annoncèrent’ 

let on la reçut avec joie , parce quie les prêtres furent 

toujours d'autant plus. relächés dans leur morale, et 

d'autant plus indulgens aux crimes, qu ’ils étoient : 

plus. sévères dans Leur discipline , et. plus exacts à 
. punir la violation des rits {a} 

T'ous les temples devinrent alors l'asile des fo 

faits : :‘la seüle . incrédulité n'y. trouva point. de re- 

fuge Or; sil est, Cn tOuS pays, peu. d'incrédules et 

beaucoup de méchanits , Finrérêt du plus grand. 

nombre fut donc d'accordra avec celui des prêtres. : 

Entre les tropiques, dit'un navigateur ; sont 

deux Îles. en face l'une. de l’autre. Dans la pre- 

mière , on n'est point honnête , si l'on'ne croit un 

Certain nombre d'absurdités , er si lon ne "peut s 

fait des a actions utiles à la société." 
met 

_h) si les eathotiques 50 sont, en général, sans mœurs, C'est qu'à 

Ja pra tique des vraies vertus, les prêtres ont, dans Ja religion 

papiste, toujours substitué celle des cérémonies superititiéusese ‘ 

cérémonies superstitieuses ; blanchir l'ame rioircie” 

‘des plus g grands crimes, Une telle doctrine’ devoit | 

démanse, et même se chatouiller pour se “faire rire; T 

‘ mais lon n'est point répur té .VEITUEUX , si lon. wa



ET DE SON ÉDUCATION. Cu. XXIL L 247. 

-L’absurdité de la morale religieuse. n'en devroit- 

elle pas désabuser les peuples? Un prêtre, por | 

drai-je, s'enveloppe-t- il. d’un vêtement lugubre à 

affecte-t-il un maintien austère, un langage obs- 

cur? ne parle-t-il qu ’au nom. de Dieu et des 

mœurs ? il séduit le peuple. parles yeux et les: 
oreilles, Que d'ailleurs les mots de mœurs et de, 

vertu ‘soient dans sa bouche des: mots vuides de: 

sens, peu importe. Ces mêmes mots, prononcés” 

d’un ton mortifié et par un homme vêtu de l'habic 

de {a pénitence, en imposeront toujours : à l'imbécil- ui 

| fité humaine. oi 
: Tels furent [es piestiges, et, si je.  l'ose dire, æ 
simarre brillante sous laquelle les prètres cschèrent . 

leur ambition et leur i intérêt personnel. Leur doc- . 
trine fut d'ailleurs sévère , à certains égards, et sa : 

sévérité contribua encorc.à tromper le vulgaire. 

C'étoit la boîte de Pandore: son dehors: éblouis- : 

soit; mais elle renfermoit au dedans le: fanatisme, 

l'ignorance, la superstition» et tous les: maux qui 

| successivement ont ravagé laterre. Or, je demande, 

lorsqu’ on voit, en tous les tems-, les ministres 

_des religions employer les mêmes moyens pour. 

“accroître, et leurs richesses, et: leur. crédit (1) , 

a) Si. tes prêtres se font par-tout Îles dépositäires et les 

_ distributeurs des atmônes, c’est qu'ils s'approprient une partie 

de ces aumônes; c'est que Îa distribution * du reste soutient ‘ 

leur’ crédit ct soudoie les pauvres. Tout moÿen d'acquérir 

l'argent ct crédit paroît légitime. aux prêtres C'est : sans honte:
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… pour conserver leur autorité et. multiplier le nom. : 
bre de leurs esclaves ; lorsqu'on retrouve en rous. 
les pays même absurdité dans les religions , mêmes 
impostures dans leurs ministres, et même crédu- 
lité dans tous les peuples (x), s'il est possible d'ima-- | 

  

7, : : , . 

que le clergé catholique charge des réparations des égiises ;!, 
les peuples -mêmes-dont il épuise le trésor: Les églises. sont: . 
les fermes du clergé ; et tout au contraire des riches proprié- ‘ 
taires ; il 4 trouvé le moyen de les faire entretenir aux dépens 
dés autres. ‘7. D FC 1 

"(0 En Tartarie, : sous le nom de Dalsï Lima, si le grnd 
pontife est’ immoïtel; en lialie, sous le nom de Pape, le 
mème pontife est infaillible ; dans le pays des Mongales , si le 
vicaire du ‘grarid Lama reçoit le titre de Kutuchta, c’est-à-dire, 
vicaire du Dieu vivant, en Europe, le pape porte le même 
nom; à Bagdad, en, Tartaric, au Japon, si, dans le dessein 4 : 
avilir ct de soumettre les rois les pontifes, sous les noms 

, © Califes, de Lama Daïro, ont fait. baiser leurs pieds aux Em 
e : . T + 

° © percurs; s1 ces Pontifes ont exigé que, montés sur leur mule; 
… des "Empereurs en tinisent Ja bride ct les promenassent ainsi 

parles rues, le Pape n'a-t-il pas exigé les mêmes complaisances 
des Empereurs et des monarques d'Occident? Les Pontifes en 

+ fout pays ont donc eu Jes mêmes prétentions , et les Princes ia 

. Je sang hu 

; 

.Mmême soumission, 
«Si les disputes pour le califit ont fait, en Orient: ruisseler 
les main, les disputes pour la papauté Pont parcillement 
fait couler en Occident. Six Papes assassinèrent leurs prédéces- 
seurs, ct se nuürent en leur place. Les Papes, dit Baronius , ‘ 
n'étoient point alors des hommes > mais des monstres. . ° ” 
.. N'a-t-on pas vu par-touit le nom d’orthodozie donné à la re- 
ligion du plus fort, et celui d'Aérésie à celle du foible? par- , 
tout Île pouvoir sacerdotal fut producteur du fanatisme , ct” le 

fanatisme du meurtre. Par-tout les hommes se firent brûler pour : 
. des sottisesthéoloziques , .et donnèrent ,en ce genre ; les mêmes 

| preuves d’opinitreté et de courage. : 
Mais ce n’est pas uniquement dans les affaires ‘de religions 

ame - ‘ ‘ : T°
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giner qu'il y ait essentiellement entre les hommes 
l'inégalité d'esprit qu'on y.suppose. ° 

  

4 ‘ . s . ° 

que.les peuples se sont par-tout montrés les mêmes : ils ‘n’ont 
pas moins conservé de ressemblance éntreux, lorsqu'il s’est agi 

de quelque chingement dans leurs usages et leurs coutunies. Les 

-Tartares Mantchoux, vainqueurs des Chinois, veulent leur cou- 

per les cheveux : ces derniers brisent leurs fers, ‘attaquent, dé 

font ces redoutables Mantchoux, et triomphent de leurs vaia- 

queurs. Le Czar veut fire-riser Les Russes; ils se révoltent. 

Le roi d'Angleterre veut donner des culottes aux montagnards 

. Ecossois ; ils s’arment. De POrient à l'Occident, les peuples’ 

‘sont donc par-tout les mêmes, ct par-tout les mêmes causes £lè- 
vent et détruisent Les cmpires, :- - . - 

Lors de ja conquête de 11 Chine, quel prince en occupoit 

le trône ?. un imbécille, une idole qu'on n'osoit: instruire du 

mauvais état de ses affaires, et qui, toujours encens par.ses 

favoris, n'avoit autour de lui que des. intrigans sans esprits, 

sans lumières et sans courage. Qui commandoit aux empires 

© d'Orient et d'Occident, lorsaue Rome et Constantinople furent 
prises et siccagées par Aaric et Mahomei second? des princes 
de la même espèce.. Tel étoit peut-être l’état de la France sous- 

là vicillesse de Louis XIV, lorsqu'elie étoit battue de toutes 

parts. | 

La preuvé que-les hommes sont par-tout les. mêmes, c'est 

l'avilissement et l'ignorance où tombent successivement tous les : 

.peuples; selon l'intérêt que le gouvernement croit avoir de les 

abrutir. Un ministre est-il inepte? craint-il, si les peuples ou- 

vrent {es yeux, d'être reconnu pouc tel, il les leur tient fer- 

ms; et la stupidité d’un peuple n'est point alors l'effet d'une 

cause physique, mais morale, . - ‘ 

- Une cause de la même espèce n'anime-t-elle pas du même 

esprit ceux que le hasard élève aux mêmes emplois? Quel est 

en Espagne, en Allemagne, en Angleterre mêne le premice. 

soin dc F’hoinne en place? celüi.de s'enrichir." L'affaire pulis 

que ne marche qu'après La sienne, + + ©, 7 

“Dans les charges inférieures de la judicature si presque tous 
tes hommes ont la nième morguc ct la -mêne incapacité "pour 

-
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Je veux que l'esprit et les talens soient : l'effet 
‘dune cause particulière ; peommient alors se per. 

  

les affaires d'administration ; À quoi l’attribuer? au défaut de 
leur organisation? non : mais À celui de leur instruction. Tott. 
homme exercé aux fincsses de la'chicane , accoutumé à ne juger 
que d’après l’antorité , remonte difficilement jusqu'aux premiers 
principes des loix; il agrandit sa mémoire ct rétrécit son juge». 
ment. ie : 

+ Dans l'esprit comme dans le corps, il n’est de parties fortes 
que Jes parties exercées. Les jainbes des porteurs de chaises ct 
les bras des bouchers en sont la preuve. Si les muscles de le 
teison sont, dans les gens de loix, communément assez foibless 
c'est qu'ils en font peu d'usage. . 
= Des faits sans nombre prouvent que partout les hommes sont 
essenticllement les mêmes; que la différence des climats n’# 

. point d’influence sensible sur les esprits. , et-même très-peu sur 
leurs goûts. L'Illinois'comme l’Estandois s’assied près de sa bar- 

_ tiqué d’eau-de-vie jusqu'à ce qu'il lait buc. En presque tous 
les pays, les femmes. ont, comme ex France ; le même desir 
de plaire, .le même goût pour Ja parure, le même soin de leur 

. beauté, Ja mème avetsion, pour la campagne, enfin le mème 
amour pour la capitale , -eù ‘toujours cavironnées d'un plus LE 
moins grand nombre d'adorateurs , elles se sentent: réellement , 
cs puissantes, . ° 

: Qu'on promène ses regards s sut l'univers entier, si lon re. 
connoît même ‘ambition dans -tous les cœurs , même “créduli- 
té dans tous Îles esprits, même fourberie dans tous les prètres , 
même: coquetterie dans toutes les femmes , même desir de s’en- 

.#ichir dans tous les citoyens ,. comment ne pas convenir que les 
| honimes » tous semblables les uns aux autres, ne diiférent qu? 

par la diversité de leur instruction ; qu en tous les pays Îèurs 
Organcs: sont â-peu-près les. mèmes ; ; qu'ils en font à-peu-près 

- Je même us2ge, ct qu'enfin les mains indiennes et chinoises 

Sent, par cette raison, aussi adroites. dans la fabrique des: 

- éioffes » que Îles mains européennes? Rien n’indigq que donc, 

cauuac-on & répète sans cesse, que ce soit à la différence des 
latitudes qu on doive attribuer Pinégalité des esprits 7 - 

4
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Suadér que de grands hommes , que des hommes » 
par cofséquent doués de‘‘cette singulière organi- 

“ation , aient cru les fables du paganisme , aient” 

:ädobré Ja croyance ‘du vulgaire, et se soient faits 
quelquefois martyrs des erreurs les plus g grossières ?. 

Un tel fait inexplicable , tant qu'on considère’ 

L'esprit comme le produit d'une organisation plus: 
‘Ou. moins parfaite, devient simple et clair, lors- 

qu on regarde l'esprit comme une’ äcquisition. On 

ne s'étonne plus alors que des hommes de génie ,- 

en ceïtains. genres , nc conservent aucune supé- 
riorité sur les autres ; lorsqu il s'agit de sciences 

où de, questions dont ils ne se sont point oc- 

Cupés, < et: qui ils ont peu méditées. On sait. que, . 

dans cétte position’ ;. “le: seul avantage de l'homme 

d'esprit sur lés autres (avantage sans doute consi- 

dérable}, cest l'habitude. qu'il a de l'attention ; 

c'est la connoissance des meilleures mérhodes à: 

suivre dans l'examen d'une question : avantage nul, 

Jorsqu' on nes ‘occupe: point de la recherche de k 

vérité. 

. L'eniformite des uses ( 1 D emgloyées par les 

  — 

) Les uses des prêtres sont les nimes par-tout. Par-tout ° 

les prètres sont jaloux de s “spproprier l'argent des laïcs, L’ église. 

romaine à cet clict vend la permission d'épouser sa parente. 

L'ile s'engage pourtant de messes ,: c'estä-dire , pour tant de 

pièces de doure sols, à délivrer tous les ans tant, d’ames du 

purgatoire, par conséquent | à leur faire remettre 12 nt de péchése 

Ad pagode de Tinagogo, comme à Rome, les prères. Four.
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ministres des religions ; a ressemblance des fart- 

tômes apperçus par eux dans les régions inteltec- 

les niêmes sorames ; vendent à-peu-près les : mêmes espérances. 

a À Tinagogo, (dit l’auteur de l'Histoire générale des Voya- 

-ges, tom, IX, pag. 462) le troisième jour d’après un sacti- 

fice, qui se fait à la: nouvelle lune de décembre, on place 
dans six longues et belles rues, une infinité de balances sus- 

pendues par une verge de Bronze. Là, chaque ‘dévot, pour 

obtenir 1 rémission de ses péchés, monte dans l’un des pla- 
.teaux, de” ces. -balances , et sclon l'espèce. différente de ses 

fautes, met pour. contrepoids daos laut tre plateau différentes 

cspèces ‘de denrées ou de monnoies. Se reproche-t-il la gour- 

mandise, la yiolätion du jeûne? il se pèse contre du:miel, 
du sucre, des œûùfs et du beurre. S'est-il livré aux plaisirs 

sensuels2 il se pèse contre du çotôn, de la plume ; ‘dy drap, 
des parfums et du vin.” A-t-il été dur envers les pauvres? if 

se, pèse contre des. pièces de monnoïe. Est-il. paresseux? contre 

du bois, du riz, .du charbon, des bestiaux et des fruits. 

Est-il enfin orgucilieux ? il se pèse contre du poisson sec, des 

balais, de la fiente de vache, cice Tout ce qui sert de contre 

Poids aux pécheurs appartient aux prêtres. Toutes ces «espèces. 

de dons forment des piles d’une grande hauteur. Les Pauvres, 

mêmes qui n font rien à donner, ne sont point exempts de ces” 

zumônes. Ils:offrent lcuts cheveux. Plus de cent prètres sont. 

assis, les ciseaux cn main: : Pour. les leur couper. Ces-che' 
-veux forment aussi de grands monce aux. Plus de mille prêttes 

rangés en ordre, en font des’ cordons, des tresses, des ba- 

gues , des bracelets’; secte. , que des dévots achetent et emiportent 

conime de précieux gagés de la faveur du ciel. Pour. se faire une 

idée de la somme à laquelle on peut évaluer ces aumônes 
pour. la” seule pagode de Tinagogo , il suffira, die Pinto, 

auteur de cette relation, de rapporter que l'ambassadeur ayant 
demandé ‘aux. prêtres à . queile-somme ils estimoient ces au”: 

mônes , ils lui répondirent, sans hésiter! que des seuls he. 

veux des” pauvres, ils en tiroient chaque année, plus de cen£ 
mille pardins , ai. font quatreringeadix mille ducats portée 
gais r. Lo ste ee nt 

{
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: : stielles (1); l'égale crédulité des peuples, prouvent 

donc que la nature n'a pas mis entre les homines 

l'inégalité d'esprit qu'on y suppose : et quen Mo-, 

rale, Politique > et. Métaphysique ; “s'ils portent 

sur Les : mêmes objets “des jugemens très- -différens , 

c'est un effet, et de leurs’ préjugés, et de la sign. 

fication indéterminée qu'ils attachent. aux mêmes . 
expressions, | . 

Je n'ajoutera qu'un ‘mot à ce que je: viens de 

dire ; ÿ c'est que si l'esprit se réduit À la science où 

à la connoïssance des: vrais rapports qu ont entre. 

‘eux les objets divers , et si, quelie que soit l'orga- 
. nisation des individus ; cette organisation, comme 

‘le démontre . Ja Géométrie, : ne change rien à la. 
proportion constante dans laquelle les objets- Les. 

frappent, il faut que la perfection plus où moins. 

‘grande. des organes des sens n'ait aucune influence 

Sur nos idées, et que tous les hommes, organisés 

comme le commun d'entre eux, ‘aient par consé- 
_quent une égale aptitude à l'esprit... . 

L'unique moyen de rendre encore, s'il est pos- 
--sible , Cette vérité plus évidenté, c'est d'en forti- 
  

(a) Quelques philosophes ont défini l'homme, un singe qu 
“rie d'autres, un animal raisonnable ; quelques-uns enfin un 

“animal crédule, Cet animal, ajoutent-ils , est monté sur deux 

jambes, a les doigts flexibles, des mains adroites : il a bear 

‘coup de besoins, en conséquence beaucoup d'industrie, D'ail- 

leurs, aussi vain ct aussi orgucilleux que crédule , il pense que 
‘tous les mondes sont faits pour la terre, et que la terre est faite 

_pour lui, Cette définition ou description de l'homme 1 he seroits 

clle pas La plus vrais? L . .
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fier les preuves, en les accumulant. Tâchons d'y 
parvenir par.un autre enchaînement de propositions. 

_ LT 
= 

CHAPITRE. XXIIL 

Point de vérité qu ne soit. rédu ctible à: url fait, 

D l'aveu de presque | tous Les s pilosophes. ‘ les 

plus sublimes vérités une fois simplifiées et réduites 

“à leurs moindres termes , se convertissent en ‘faits, 

et dès-lors ne présentent plus à l'esprit que cette | 

“proposition, le blarie e est blanc, Lenoir est ioir (D . 

  

a) Chacun demande, qu fee que vérité ou évidence? La. 

: racine des mots indique Pidée qu’on y doit attacher. Evidence 
est un dérivé de videre , vides, je vois.” . 

_ Qu'est-ce qu'une proposition évidente pour moi? c'est un 

fait de l'existence duquel je puis m'assurer par le. témoignage 

de mes sens , jamais trompeurs ,” si je les” interroge avec la 
+ précaution çt l'attention requise. - - 

Qu'est-ce qu'une proposition évidente. pour le cénéral des. 
hommes? étest pareillement un fait dont tous peuvent s’assuret 

“par ‘le témoignag e de-leurs sens, et’ dont ils peuvent de plus 
vérifier à chaque instant l'existence. Tels sont ces ‘deux fi ts, 

deux et deux font. quatre : le tout est. plus grand que fa partic.. 

‘Si je prétends, par exempte, que dans les mers -du Nord il 

est un polype monstrueux, nommé Kraken , ©t que ce  polype 

est grand comme une petite isle; ce fait, évident pour moi 

. sije lai vu, si jai porté d'son examen toute l'attention në- 

. . cessaire pour. m'essurer de sa réalité, nest pas mème probable 

- Pour qui, ne la pas vu. Il est plus raisonnable de douter de ma, 

. véracité, que de croire à l'existence d'un animal si exuraordi- 

. maire, 

Mais si, die les voyageurs | ; je décris la vétiable forme, 
ré
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L'obscurité apparente de certaines vérités, n'est 
donc point dans les vérités mêmes , mais dans la. 
manière peu nette de les présenter, er l'impro- 
priété des mots pour les exprimer. Les: réduit-on. 
à un fait simple ; si tout fait peut être également . 
apperçu de tous les hommes (1) organisés comme 

le commun d'entreux, iln'est point de véritésqu'ils 

  

ï , 
des édifices de Pékin , cette description évidente pour ceux qui 
Phabitent, n'est que plus ou moins probable pour les autres. 
Aussi le vrai n'est-il pas toujours évident, ct le probable .cst-il 

souvent vrai. Mais en quoi l'évidence diffère-t-elle de la proba-. 
. bilité? je l'ai déjà dits « évidence est un fait qui tombe sous 
» nossens, ct dont tous les hommes peuvent, à chaque instant, 
» vérifier l’existence. Quant à jé probabilité, elle est fondée sur 
>» des conjectures, sur le ténioignage des hommes, ct sur cent 
» preuves de cetic espèce, Evidence est un point unique.-l! n est. 
» point divers degrés d'évidence : il est au contraire. divers de- 
».grés de probabilité selon Ja différence, 1°. des gens qui attef- 
»'tent 3 2°, du fait attesté ». Cinq hommes me disent avoir vu. 
un ours dans les forêts de la Pologne. Ce fait, que rien ne 
contrédit, est pour moi très-probable, Mas que non-sculement 
cés cinq. hommes , mais encore cinq" cent autres, m'attestent . 
‘avoir rencontré dans ces mêmes forêts des spectres, des ogres, . 
des vampires, leur témoignage réuni, n’a pour moi rien de 
probable, parce qu'il est, en pareil cas, encore plus commun 
‘de rassembler cinq cent menteurs, que de voir de tels prodiges. . 

” (1) Met-on sous nos yeux tous Iles faits, de la comparaison 
“desquels doit résulter une vérité nouvelle ? attache-t-on des 

- idées. nettes aux mois dont onse sert pour la démontrer? rien 
‘alors ne la dérobe à nos regards ; 3 et cette vérité , bientôt té 
“duite à un fait simple, sera, par tout homme attentif, conçue 
presqu'aussitôt que proposée. À quoi done attribuer le peu de 
progrès d’un jeune homme dans les’sciences? à deux causes : . 

L'une, au défaut de méthode dans les maîtres s 

L'autre au défaut d’ardeur-ct d'attention dans l'élève. :-
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he puissent saisir. Or, pouvoir s'élever aux mêmes: 

_ vérités, c'est. avoir essentiellement unc égalè api 

tude à l'esprit. 

” Mais Est, il bien vrai “que toute. vérité soit: 

réductible aux propositions claires ci - dessus é énon- 

 :cées ? je n'ajouterai qu'une preuve à celles qu'en ont 

déjà données les philosophes. Je la tire de la per- 
fectibili:é de l'esprit humain :. l'esprit en est sus= 

ceprible : l'expéri ence le démontre. Or, que sup 

“pose cette perfctibiliré ? deux choses : : - 

L'une, que toute vérité est essentieliement à à la 
portée. de tous Jes esprits. . h ° 

__ L'autre, que toute vérité peut être clairement 

présentée. . 

La: puissance que tous les hormes"ont d'appren-: 
dre un métier, en est la preuve. Siles plus sublimes 

découvertes deS anciens. mathématiciens , ‘anjour- 

.d'hui comprises dars les élémens de géométrie ; 

sont.sues des géometres les "moins célèbres, c'est 

que ces découverres sont réduites à à des faits. 
: 7 Les vérités une fois portées : à ce. point de simpli- 

cité, si parmi elles il en étoit quelques- -unes aux 

quelles les hommes ordinaires ne pussint atteindre. 

. c'est alors; ,qu appuÿé sur l'expérience, ‘ on pourroit 

dire ,que, semblab! c à l'aigle, leseul d’ entreles oiseaux 

“qui plane au- “dessus des nucs et fixe le soleil, le : 

Le 

génié seul peut s ’élever aux. royaumes intellectuels, . 
et y soutenir l'éclat d’une vérité nouvelle, Or, rien 
de plus cc contraire À l'expérience, Le, génie a-t-il ap. 

- - C pese
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perçu: ünc elle: vérité! 2 Ta; présente- “t-il claitemént! 2. 
A l'instant mênie",  tous-lcs: “éspritsfordinaires Ja sai 
‘sissent ec’ ‘ée. l'appropriénes Le' ‘génie’ est'un ‘chef: 
hardi; il'se fait jour aux régions! dés découvértés: il 

‘y ouvre! un chemin , er les ésprits- communs: sé précie _ 
pitent ‘en foule après. Joie Ts:6fit donc- én” cux la - 
force: nécessaire pour. ‘le suivre, "Sas Letté! ? forcé’? 
le ‘génie: y pénétreroicséul. Où; jusquà ‘ cé joue 
son : unique prvilge fe: d'en” fier Je ‘Premies 

ch rofite. 7 Ti 1. et ge ti seems 
-Mais' s'il'est: un instant où les blus hautes vérités 

devientènti À ia! pôrtée ‘des’ esprits des plus commis, - 
quel est cét fisranc 8° Celaï où dégagées' de l'obs2 
. curité: des Môts,'et: réduites" à à ‘des propositions “plus 
où’ nioifis- sinplés ; êlles ôht. passé. ‘de l'eripire dû 
gédie dans celui des séiericés: Jüsque-R; semblables 
à ces ames crrantes ,: dit:ù ; dans les déinienres Cé= 
lestes ;: attendant l'instaie qi 'éllest ‘dôivent” animer _ 
un COrps et paroître à la lumière’ les vérités encore 
inconnues -errent dans les régions des -découvertes 

‘attendant que le génie les y saisisse et les transporte 
au séjour + terrestre, Une fois descendues : sur là terre 
et déjà - “apperçues des excellens esprits, elles de 

: viennent uñ bien commun. LT , 
Dans .ce siècle, dit Voltaire, si. i l'on écrit com- 

munément mieux en prose que dans le siècle passé; 

   

à quoi Les niodernes doir rencils cet avantage £ ?'aux | 
modèles. exposés devant. eux. Les modernes ne se 

‘ vanteroient pas de cette supériorité, ‘si Le génie du 
Tome IL, ot R
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“ dernier siècle: déjà converti en-science (a), 31€ ft; 

Si. je | l'ose.dire, entré dans Ja circulation, Lorsque les 

“découvertes du, génic se sont. métamorphoses. en 

sciences. , chaque ‘découverte , dé osée. dans :leüt 
| 91. LqU » 

temple, y: .devientun bien commun; le: :rem ple. s'ou- 

jre. à. tous. Qui veut, savoir ,:sait, ctest à: peu-près 

sûr. de faire’ tant. ‘de. toises- ds: science, par- jour.-Le 

“temS: fixé pour des apprentissages en'Cst da. preuve. 

"Si Ja. :plupart. des; jarts }, au” : degré. de: :porfecrion. où 

. maintenant ils sont portés, peuvent être .regardés 

comme le produit des découvertes de :çent. hommes 

“de. génie mises. hout-à-bour;: il faut.donc : pur exet: 

cer. cesants, que l'ouvrier. réunisse. en: lui, et sache 

. Heureusement appliquer, les. idées dec Ces, cent hom- 

mes de. génie, : Quelle plus. forte preuve de: la. pétz 

.“fecribilité de: Fesprit, humain CA de:son rapriude, à à 

saisir toute jespèce de vérité! 27 fire LS 109 € 

RS des’ carts,je. passe, : aux sciences j,On:: rcconnoît . 

également que, Jes. vérités dont J'appercevance. cüt 
, A errant, 

vis Us “ # cs: cho ts ue comte sente 2er 

0) Cette. métamorphose “sérpétuette & gédie en scigrice , m'a 

"souvent fit” ‘soupçonner que toùt dans’ la nerure”se prépare. ct 

‘ s’amènc “de luismêne: Péat-ê être" la perfection’ des. faits c£ dés 

sciences'est-elle, moins: l'œuvre: du : génie:que! ‘du: tems” et de fa 

nécessité, Le progrès uniforme des seiences. dans tous, les p2y5, 

confirmeroit cette -opinion., En° cifet,. si, dans *outes es nations » 

coûme l' 'obsesve Huiñes "cet reit qu'après: ayoir. “bien écrit en 

E vers 2° qu on: -paivient: à. bien écrire en pr 05€ > .utic: marche si 

constante de la raison, humaine, me paroîtroit | Peffee, d'une cause 
générale et sourde. Elle à supposeroit ; du moins, , lune égale apui- 

+ tudeà Pespuis daus tous les hommes de tous ‘les s sièclès ci de 

ous Les PAYS :: Diglpetelunee nee À gr 
tte a | PRES -.+ 
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autrefois déifié leur: ‘inventeur 3: soht-aujou d'hui 

ù très communes, Le systéme : de: Nevion est par-tout 
“enseigné. moi _. Lu OPA Li 

“Îen'ese & V auteur d'a une vérité nouyelle ;: comme 
d'un astronome que le. desir:de L gloire: où las Eu 

riosité.fait monter ‘à son. observatoire. Il pointe sa 

lunette vers les cieux. Aztil. sapPercu ; dañs leur Pro: 

fondeur quelqu’ astre ou quelque, satellite nouveau à 

Il appel'e ses amis : ils montent » regardent à. travers 

la lunette ; ils ap er oivent le mème. astre, parce APP s P 

qu'avec des organes à peu près semblables , “les. 
hommes doivent découvrir.les mênies.objets.…; 
S'il étoit: des idées auxquelles les hommes ordi- : 

maires ne pussent. s'élever , il seroit des. vérités qui, 7 
dans: l'étendue. des. siècles , n'aurojent: été, saisies 
que de deux.ou trois hommes dela terre également 

: bien organisés. Le: reste des habirans. seroit. à cet 
égard dans une ignorance invincible, La’ découverte 

du quarré del'hypoténnse égal'au quarré- des deux 

autres CÔtés, du ‘triangle ;.ne seroit connu qued' un 

nouveau ‘Pythagore: l'esprit humain-ne seroit point 

susceptible de, «perfectibilité : sil y auroit eri£n des ve 
rités réservées. à. certains hommes en particulier, 

., L'expérience au contraire nou apprend que. les dé- ‘ 

couverres:les plus.s sublimes clairement présentées , 

- sont ‘conçues de. tous : .de-là ce sentiment: d'étonne-" 
mentet de honte toujours éprouvé, lorsqu on se dit: 

rien de plus simple que- cette véries corrnment 11e 

r aurois- srje pas toujours. apperpué?. ce Jangage : a 

R2
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: sans doute quélquefoisé été celui del envie, Chéistophg. 

_Célomb en ‘est üne- preuve Lérs deson départ pour 

. l'Amérique’, rien, ‘disoient les” courtisans ,* “dé ‘plus 

"fou. fie. écHteŸentreprisés ‘À son retour ;- rien die 

soient-ils ;' de plis” facile. que: - cette ‘déconvertes " 

Ce‘:lingage rsouvent'-celui de- l'eñvic; : n'est-il 

| jamais-telii- dé 1a-bénné:foi >°N’ est-ce pas :dstJa ne 

meilleure foi ‘du mondeque } ÿ tout- À cop frappé de 

l'évidence ‘d'une : idée” fouvelle:, , et bientôt :accou- 

tumé à kr ee conmiè vriviale; on croit l'avoié 

  

toujours + sçue 5 - | 

_At-on.Ë & tecidéc' nette: de: expression ‘d'une vé- 

rit; a ton ‘fon-seulément ‘dans: s1 mémoire ; mais, 

encorc : :abitiiellement: présentes son: souvenir} , 

toutes Jes'idées de fa coripañaison desquelles cette. 

Vérité résulte ; s" ‘n est- où ‘enfin aveuglé"‘p ‘par: aucun 

“intérèc,; par- aucune superstition { 2 Core vérité 

bientôt éclaire à à ses ioindres térnes!, C'est À dire k 

à certe pré pôsition Simple; ki blanc ‘est bäné, ile 

noir _ést fôir;Séra- “Conçue présqé ’ausitôt que- pos 

| posées” TV . 

* En cf, si ls systémies ‘des Lockeet tee QUE ui. 

sans étre Encore Portés au ‘dérfier degré dè Pélrrét 2 

  

ATH gun gio VAUT       

“sont néanmoins général ement: chseignés ét connis 

les boir: mes or ganisés comhië lei cérinun ‘d’ entÉéuS, 

\,
 

‘peuvent donc ‘Sélever auxidées'dé:ces. “grands g gé- 

_nies, 96 ‘concévoir r Jours” idées (GE ; “c'est avoir a 
De V . RARE TEE CE AS : 

à 1) Puisqie. les hommes conversent.. et Ldipatent. entre. EUX, 

f fut “äonc qu "js se Sentént intérieurement doués dç “fçulté 
D, 

= 
Lu = - à ee 1 cet - : ’. 
LC : ‘
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Même aptitude 2 à l “esprit, Mais de ce que les homines 
atteignent à cs vérités, etde ce que “Jeur science 
est'en g (néral toujours péoportionnée au desir qu ‘ils 
ont d'apprendre, peut-on en conclure que tous 

"se 

puissent ‘égalément s'élever a! tx vérités encore ifl- . 

. connies ? ? 'éerte cb; jection® mérite un Gxàmen. * 

+ - ; mr se TR LT. Fr. MIDI Mets ere 

| d'appefcevoir Les : mêmes Mérités ,, par conséquent d” une : égale 

apétude" 4 À l'esprit. Sans éeite conviction , quoi de plus: absurde 

‘que. Lés' di ifputes ‘des: politiques” ‘ét des philosophes à que ‘sctviroit 

° “de se parler s "Si Lon' ne pouvoir, s'entendre ?:si l'on le‘peut s'il 

est. done évident que }? obscurité. d'une proposition . nest jemais 

dans les choses ; mais dans les’ mots. ie 

: AUSST ; dit, d'cc' sujet ‘un “des: plus ilsthes” écrivains ‘de 

Fangterrse: que les honunñes conviennent de:ta- signification | 

des. . mots" , ils” apperceront bientôs. les mênes vérités 5 ils adop- 

‘ ‘teront tous les” mêines ‘opinions: Voyct ane, sec. "ss 2€ lie 

best fanheceriitye 1: et hs hernie Lite 
,.: Ce, fait prouvé pér,l' 

blème proposé} il y a cinq ou six ans, par, Pacadémie de Ber- 

, 

  

- Jin‘ a savoi rs si les, vérités mu fraphysiques en “géiéral si les. 
: “premiers principes de: le théologie” nazurelle® et: de’ la moraëe:. 

“sont.susçeptibles de. la, méme ëv idence des-véfiiés géométriques. 
Aïtache- on une ‘idée nette. au. mot probite > la regarde- t-on. 

-'avéc iot'comme l'habitiide des actions utiles à 2 la Patrie ? 2 ‘que 

faire pour:déterminer démonsirativerient quelles isont es: actions” 
vertuceuses, où. «vicieuses, à. nommer celles qui. pat utiles: ‘ou, nui- 

‘sibles : à a société. Or, en général ; tien de plus facile. il est 

dont léefthin s"'si i 

géométrie, sont, comme les propositions de cgite dernière science, 

susceptibles. de démonstrations: les plus” rigoureuses. Îl en est. ide 

même" :-der 1 : ‘métaphysique. "C'éstine science vraie ;- Hoïsque 

, distinguée ‘de la scholastique ‘ on la: resserre "diñssles" bornts 

"que. lui éssignc la” défiäition de: Pillastre Bacon, ti 21 
Le sante et 12 Sonovalt Eau Heruedrnt pe 

  

   r 13e 

  

euateuel asus oies 

J 

expérience. » donne Ba solution du. : pro ‘ 

le bitn public’ set “objet ‘dé morale; que. 

ses’ prééspres sifondés sur des principes: Aussi: sûrs que. ceux de, 3. 

4
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Die es ere ttrle 

Le CHAPITRE xx _ 
Te + [ pie a < set Fi e ° sis 

Ligie nécessaire Pour, saisir. Les. vérités se | 
roses Gr lus. { 

“CORTLES s. safe pour, S, ‘élever. aux iiconnues,. 
LU ro ‘ 

U x NE vérité est toujours ! lé résultat de compara- 
‘sons justes sur'les” resemblanices et les différences, 
Îles. convenances ou. les disconvenances apperçués 

entre des objérs divers: Un:maître veut-il expliquer” 
“a. ses élèvés les: principes ‘d'uñe : Science et léur en 

démontrer, es vérités déjà. connues ? >. Que. faic- il ? 

HU met.sous les yeux les. objets de la comparaison 

“desquels” ces mêmes vérités. doivent être déduites. 

: Mais jorsqu” il s'agit de la recherche d’ une vérité | 

| ‘nouvelle’, ; il faut: que‘ l'inventeur: ait pareillement. : 

‘sous "lés" yeux. les _ébjers c de la comparaison desquels 
doit résulter! cette vérité, Mais 5 quil les lui: Prés sente ? 

“Le: hasard: C'est le maître commu de tous lesine 

‘'venteurs, il “patoic donc. - que. Tesprir de homme, 

soit qu “il.suive. Ja démonstration. d'unevérité, soit 

‘qu AL la découvre 5 car di ans" “lun e et dans l'atre cas, 

| Les mêmes objers.à à comparér, les mêmes. :rapports 

à observer en fin” les mêmes: ‘opérations à à faire. (ne 

   

de Se 4 pti 

  

Fc rer shagiieile oiisen 

“(1}, Je. pourrois mème ajouter: qu fil: fu “encore -plus', d'atten- 
F tion. pour tuivre;la démonstration. ‘d'une vérité déjà ‘connues 

. que pour: en “déçouvrir. une! nouvelles. : S'agit-il par» exemple. » 

d’une proposition mathématique ? l'inventeur, . en ce genre sait 

si la géométrie s il il ena les figures Habituellemiené présentes 

» JA -
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1 L'esprit. nécessaire pour : ‘atteindre aux vérités. déjà 

connues, suflit donc pour parvenir aux’ ‘incontiües. 

Peu d'hômmes, à la vérité; rS'Yrélèvent; mais cette 

différence e entreux est l'effer > 1° des différentes po=- 

_-de circonstances auquel on | donne iE nom de hasardz - 

2°, du desir plus où moins .vif qu'ils ont de sil LL 

- dustrer, par. conséquent.; de la passion plus ou. moins 

" forte qu'il ‘ils ont. pour Î La gloige.…. Jens 

Les’ passions “peuvent tour. Jin *est point LE le 

- idiote que l'amour. ne. rende! spirituelle. Que de 

moyens ne Jui ‘fournit-il pas; pour tromper la vigi- 

lance de ses parens, } ‘nou: Voir et’ critréténir son: 

amant?" La “plus”: so ést souvent alors ‘la plis -in- 

venger Peso 154 35 GE 

*L'hommeisans passons, Est. incapable: dé ‘degré 

d application auquel est attachée ee supériorité d'esd 

pts sipériorité » ‘dis-je’, qui peutsètré est ‘moins 

en nous l'effet d'un effort extraordinaire d' attention? 

‘que d'üne atteition Habituelle." + gretitets 

* Mais, si tous les ‘hoinines ontune égale aprude 

“à Fesprit; qui peu donc. prodüire entr eux trans’ dé ‘ 

‘différencer U DRE gites uses el 
per nvhertap en . tr, ET rot 

U 

à ia inéoïites “ilrsé les: raphelei, hour ‘ainsi i dire ninvélontäit,. 

rement : son attention enfin peut 5€ porter, toute entière, SRE 

. l'observation. de Jeurs rapports. Quant à l'élève" es. rene 

figures n'étint ÿas aussi fhabinfcllentent présentes à; sx linérfoire , 

son aftentiôn' est: “donc népessairément” partagée \ \entrer.la! peine 

-figutes- à son souvenir  etl'oùr 

211709 Le e FanC) ee) rit 
a "éxigent, "ct le- rappel” de-ces 

'scivation de eur rapports, ° 
’ ets ao LE eniiehezs 179 ÉR ttetoosrc 

. L 1 : K°4 à 

* 4 
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te onto sh. Le suior: PU D TIC CUT: 

és: ‘causes * ‘giérals" dé: Tinéalité” «des. Li 
AT ou ie UGS nifrsss sr 
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: GHARITRE PREMIER LT 
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‘ - 

Quelles” sont ces causes à ? 
Loceunes ne Piper, et . 0 TION Sir he +10: pis dite Ar cr ro - 

LLES:se réduisent à. deux. ©... ., .: : 
. ne une est} 'enchaînément différent desé événemens, 

des circonstances et des positions où se trOUVENt | | 

les divers. hommes. {Enchaînement auquel je < “donne | 
EE nom: de. hasard Ji mines laeaee mais : 

Li: L'dnire, est. le: sdesir, «plus: ou: g:moins 

À demie. iles ces Pb ou une L 
- Le hasard nest pas. précisément aussi. fvorable à à 

“téhsy et cependantil, a plus de parr qu onn imagine 

‘aux: découvertes. dont, on. fair honneur. au. génies | 
Pour connoître toùte l'influence dû hasard, quo on 

| .cônsulee- Pexpérience ; elle. nous. apprendra ;. que 

. dans les: jarts, C'est:à, Ini. que nous. devons presque. 

| HOESS os «découvertes, nisinobeaie as : 
. “En chymie , Cest. au “travail du grand" œuvre “quel 

des adeptes” (1): doivent La plüpart de, feurs. secrets. : . 

Dr, 

   

    

    

    

, 

  

) Queiques adeptes cherchent dans, la (Genèse h° pierre. Phi ‘ 
| Jesophale, L Les Seuls | eclésiastiques sy ont t'rrouvéés T 

n ° * . 
ro . % :
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Ces’ secrets:n'étoicnr pes d'objet de leur recherche, 
ils"ne: doivent donc: ipas être regardés comme” le 

- ‘produie du: génie, Qu ‘on: appli ique aux différens 

: genres de. sciénces-ce qué je dis dé.la chymie, on 

‘+ verra:qu "en ‘chacune: d'elles, le hasard:a ‘atout ‘décout- 

vert, Notre 1 mémoire: est É creuset” des: souffleurs. 

C'est du mélange. de. certaines: matières : ‘jertécs 

sans dessein - dans un creuset; ‘que : résultent quel- 

| quefois les elfetsiles: plus’ inattendus et.les' ‘plus 

: étonnans ; et: C'est pareillement du: mérange ‘de. 

- certains” faits : ‘plicés ‘sans : dessein , dans notre 
: souvenir ‘que. résultent nos. idées les plus: neuves : > P 

4 

et:les plus sublimes: Toutes les-sciences sont égae 

Lèment soumises"à à l'empire du hasard. Son influence’ 

est la mêine sur. «TOUTES mais ne se manifeste point. 

: d'une : :manière* aussi frappant, © LU Te 
ss 1. 4 rire se nine me 

  

PT : : : + es 
n ° 

ie 'CHÂPITRE LI 
PRE . tee st room “: Lof Le 

- : Toute idée. neuve : est an don de hasard 12 

see i LI 

Un NE vérité entièremie nt. inconnue ne peut être : 

: L'objet. de. ma. méditation; lorsque. je. l'entrevois , 
elle cst déjà "découverte. Le prémier soupçon: est, 
en cé genre, lé trait “du. génie, : -A‘qui dois-je ce. 
premier soupçon ? Est ce à mon esprit? Non :.il 
ne pouvoir s'éccuper: ‘de la recheiche d'une vérité 

déni il né supposoit pas même l'exisicñces Ces Soup- 
OURS Le
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*gon.est doric l'éffer d’un mor, d'une lecture, ,. -d'uie 
conversation ‘(I ); d'an accident, enfin d'un rien 

auquel j je donne: le nom: de. -hasärd, Or, si: nous 

lui ,sommes redavables de ces. premiers soupçons; 

‘et.par conséquent ; jide ces: découvertes ,:peut- on 

‘assurer que nous. ne lui devions pas encore le moyen . 

de les étendre et de Les. perfectionner? Ds 
!. La Syrène de Comus est l'exemple le. lus propre 

à développer. nies idées. Si l'on a long-tems montré 

| fetre-Syrène à. la foire; sans que personne en. de- 
o vinât le méchanismé c ( que le hasard i he mettoit 

sous les yeux: de : personne. les objets. de la: come 

paraison desquels detoit résulter cette décounveite. 

I'avoic'été plus f favorable à Comus.-: Mais: pour: 

quoi n'est-il pas en Frañce compté. parmi: les grands | 

esprits Ÿ C'est que .son, méchanisme.: :est -plus-ci 

ricux que : vraiment utile. S ileüt été di un avantage | 

très- -général êt tés - étendu; nul ‘doute que la 1E- 

connoissance publi ique- n'eût:; ;mis Comus au<rang 

, ‘ déshommes les plusilhise res. eût dû sa découverte 

‘. au hasard’, ct le:titre d'homme de: génie à | l'impor=. 

sance ‘de cette découveite: . 

+, Que résulte: tir dé cet csemple $ PS; 
De : Sites, Lac atiheee Joige etes 

Les Diet Th, Bin  LRIRL Et ce ! 

  

Échapntes. de la” mémoire 51 nè 5 y reptésencent “plus- eË sont pos sa ee 
‘dues sans retour, € "est ‘qu il est: presqu impossible ‘de se "trouver 

“deux fois frécisément" ‘dans le concours’ de circonstances’ qui} Jes 

avoit. fait maître. On doit don c perde de ,felles, idées; come 
es D®* 

des dons du. “hasärd, Fire 
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CS .. 

ct ï SE Que toute” ‘idée’ neuve . est un dôn du ba- 
1... ri , : 

sd Li RAT guet EE re 

2° + Que s’il est des méthodes: sûres: pouf former: 

| des savans et' même des. gens d'esprit,sil n'en est 

point pour former des génies et des inventeurs. Mais, 

. Soit qu ‘on-regarde Je” génie comme ‘un don “de la 

nature {ou du hasard , n'est-il. Pass dans l'une ou : 

.. autre supposition,, également l'efler d'une cause ins 

dépendants de nous? En Ce: cas, : pourqüoi miettré 

tant: d'importance à: Ja perfection: plus: OU. moins 

| grande < de l'éducation ? + Lis Pen done 

La ‘raison en est ‘simple. Si le: génie dépend de la 

finesse plus ou moins grande des sens ; l'instruction 

| ETDt SG ÉDuEr TION. Ci. IL 267 : 

? 

ne pouvant changer. le. physique, de L homme, rendre 

© J'ouie aux sourds et ki parole: aux muets, “l'éducation 

est. absolumient. inatile, Au contraire; ‘si le génic < est 

"en partie” un don du:hasard, les ‘hommes ; après 

-# être assurés par des’ observations ‘répétées, des” 

nioÿens employés : par le: “hasard pour former de 

grands talens, peuvent:,- en..se- servant À-peu- “près 

‘des mêmes moyens,-opérer à peu près les mêmes 

effers,, et mulriplier infñiment ces gränds talons. 

: Supposons, qu?, pour. produire un. Komine. de | 

génie; 1e hasard: doive: se conibiner: en lui .avec 

‘ Fr ainqur de la gloire Supposons encic qu un hômmé 

_ naisse, dans. un :.gouvernément où loin. d'honorer,. 

en avilissé Les lle: dans” cet empire, il- -est évident : 

Ÿ home de. génies ‘sera, éntièrerñent. l'œuvre du 
   qu 

LS crie te tan _ moi un
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En; ei, ou çêt: chémine : ‘aura: vécu: «dans Je 

ondes et devra son amour pour la. “gloire-à à 

! Pesrinie: :qu’ ‘aura: :consërvÉe pour ‘les taléns la: société , 

© paricätière, ‘où: il s'est trouvé (t}s.ou (il. "aura vécu . 

dans la retraités"ec devra: alors ce. même ‘amour pour. 

Ja gloire’, à à: d'étude de. l'histoire ; ‘au souvenir des , 

. honneuïs anciennement. déternés à à'fa vertu ct. at -. 

‘talene, enfin bignorance: du unépris. ques ses concis | 
   :-foyens. ont pour l'une ou. l'autre: non Ch grub nn, 

Li :: Supposons : au contraire que cec: iomme: fnaisse 
{ dans ün siècle c ct sous’ une forme. de gouvérnément 

- où le mérite soit hoñoré: “Dans cette hypothèse, il 
est. évident: que: son: aniour pour” la gloire, ete soir” 

: génie nesera- : Boine, en: lui l'œuvre. du hasard, mais” 
dela constitution‘mêmé- dé L'état, ‘par conséquent 
‘de son édicationr. >. Sax laquelle la forme.des gou- 
verneméns'a soujours là plus g grande: influence. nn 
‘Considere-ton l'esprit 4 etleo génie moins comine. 

“Tee ct de l'organisation ‘que du rhasard (2)? il est . 

  

a : , 
: eus se : à . .. ‘! 

_ : . LS cit a 

oi &) “Ii est! ‘de’ iellés sociétés chez, tous. les. peuples ;: ct. mac! 
chez es plus, stupi ides, s is sent: policés. to " 
€ ÿ "J'ai connu a: sottise eë° Ja méchanceté des unÉotégiense 

| Tout est à feraindte* dé'-féur pañt, Je suis donc’ forcé de, renour 
| veler de’ tcins: en teins ‘fa. même. profession -de . foi, de. répéter 
que je ne, regarde point Je basard, comme, un être; que je a en 

| fais point un Dieu, ct que ; ‘par "mot, je ‘ n'enténds QUE 
. « lenchatiemient* des effets "dôfé- nous n appércevôns pas’! lei. 
* », causes n. C'est eh: :6e,sens. qu’on, dit. du; ;pasard  ël, sonduit le. 

dé ; cependant sout le monde sait cque | ka _mavière de remuer le. 
cornet et ‘de jeter ee ‘ds: est FIÉ Faikoi éfisnte" ‘qui ‘fait 'amencr. 

pletôt terne que sonnet. 7" . ne pire 
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terrain, comme je l'ai déjà dit,-qu'én'ôbscivanéles 
moyens. employés par: le. hasard potrk fofiiér dé 

grands-hommies , on peut. d’ après cette obsérvation, 

modeler un plan d'éducaiion; qui, les mülépliänt 

dans une nation vi rétrécisse infiniment lenipire de 
.ce même hasérd et ‘dirinue la part imnien$e qui Fa 

. a.maintenänt à notre instruction. H poire 

-:Cepeñdanc si c'est âfdes causes, ‘à ‘des accidens 

imprévfsr qu'e on déit': toujours le prémiér sOUpOn , 

par conséquént, la découverte de toûte, idée néûve ; 

le. hasard conservera: dôné totjours | une cértäine ‘int, 
fuence sur: es esprits je en conviens #'mais: cette'i in 

RS ; RS De ‘ss fluence: a aussi des bornes: ‘ 
ee En . . DT " moboss 

ed res it Lo soute rer ès Te 

to 

  

  

  

  

    cie Lara ie Defence st 

5 limites à à poser. au pouvoir du Basé   

  

S: [: Ipresque & tous Îes objets | Cobsidéét avec attene 
tion, ne “feffermoienc: point en cux ja semence de 

eorcera ete 8e - ose 

: quelque découverte; si le hasard : ne : partageoir pas 

à- peu- près” ‘égaleient ses ‘dons et n'offroic poine à. 

tous Îles objets de la'c comparaison desquels . il” _pôt 
résulter des idées” grandes et'ne suves, d'esprit : Sctoi 

Jr À 
presque en entier Je don du hasard.  , 

nn + 

  

"Ci Scroir à son éducation qu'on devroir : sa 

science, “a Hasard qu'on. devroit | son esprits, et 

chacun en auroit plus ou. .moirs, “selon. que. de” 

asaid lui” ‘auroit été plus oi où moins “favorable. Où, . . 
s 

Or AN .! CUT 

Ha ÉCHAPITRE. LLE dre 

35° 

« 

.
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‘ quenous apprend, à ce sujet; l'expérience? C estque -, 
: l'inégalité des esprits est moi ins, en nous. l'effet. du 

partage. trop inégal des dons du hasard que ‘de l'in: 

différence avec laquelle on.les’ reçoit"; entr i 

 L'inégalité, des. esprits: doit: donc € être : :principa: 

lement jegar déc. comme l'effet. du: degré: différent 

: ‘d'attention portée à l'observation des ressemblances 

et des différentes, . des. -conyénances, et des: diséon- 

‘enances, qu oncentr cux les, objets divers, Ori: cette 

_’inégale attention. est en. .nous;le produit nécessaire 

de la force inégale de: nos passions... ie LES int. 

“IL n'est: oint d homme. animé . du desir : ardent | 

‘de la gloire, qui ne se distingue totijours- plus. où | 

3 

E moins’ “dans l'art ou Ja science qi il cultive. Il est vrai 
embase 

A ‘qu entre deux hommes “également” jaloux ‘des'illus- 

ter, d'est Je:hasard’ qui présentant à l'un'd'eux des 

| objets de lac comparaison desquels il résulre des idées . 
… plus ! fécondes et des découvertes plus” importantes. >. 

. décide sa “supériorité. Le hasard, par. l'influence 

quil aura toujours. sur Le choix des. ob qui N 

  

‘qu infüence’ sur es esprit. Eontient-on s sa puis” 
Sähce dans € ces étroirés limites, on a fait tout Je pos 

.  sible, On! ne doir pass s attendre, à quelque dégré de: 

Péon qu on porte : ‘la science. ‘de l'éducation | 
. qu'elle forme j jemais des. gens, de : génie de tous, Les 

st Eos 
. Habitats di un empire. Ce que ‘elle. peut, € est de. les Y : 

” multiplier; c'est de faire du plus grand nombre des 
citoyens “des hommes de sens ec d'esprit. : Voilà jus: 

“à . FT : Lo 
+
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|. ET DESON ÉnuchrroN CH, IV. ca7r 
‘qu où s'étend son, pouvoir. :C'en est asse CZ pour, ré- 

veillér l'attention des , citoyens, ét. les encourager à. 
la: culrure d'une- science: ‘dont.la’ perfection procu- | 

reroit en général tant de bonhéür”à a l'humanité," ct. 

‘en paire: tant d'a avantages aux! nations qui s'en 

occuperoiet, 1" rrnntatie gi tent er ee 

**Ün peuple" où édutarion sublique donneroit du. 

“génie: À un certain, nombre de: citoyens ‘et. «du sens . 
à presque. tous ;: séroit ,: sans: conwrédif, de premier 

_ peuple. de univers. Ec seul et. sûr moyen d’ opérer 

cet effet, est d’habituer de bonne heure Les enfans: à à 

ES fatigue de l'attention. # #3 

Les semencès | des décôuveries préséntées à tous 

par. le hasard, {sont stériles : siil'attention ne-les 

‘féconde. La rareté: de l'attention produit celle des: 

géhiess Mais ‘que “faire pour. forcer Jes. honimes. ä- 

: l'application £ £ Allumer en eux: les passions de l'é- 

mulation ; de k' gloire ct de la vérité. C'est la force 

inégale de. ces passions, qu'on doit Hegarder € en eux 

comme a “cause” de Ra. ‘grande inégalité de leurs | 

| spi” M EH PU et TL te Lie. 

  

Ut CHAPITRE LV 

De lé iéconde caise de l'inégalité des esprits : 

: Ps: RES QU. E tous les hommes : sont sañs pas sions, 

. sans amour pour la gloire (u». Loin & c'en exciter 

(5 Permis aux insensés de déciamer sans cesse contre les pas- 
  

*.
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. en'dix le der là lüparé dés” Gouvememens  paË 
” Ÿ 

“une c petite. et fâusse politique C 1) cherchent aû con: 
mate ct 4 

 S sions Ce que: l'expérience: nous apprend. à .£e. sujet. c'est. que 

à sans elles’, il: n'est , ni grand” artiste, ni grand’ pêné tal, ni 

grand: ministlé ni grind poète’, ni grand’ Philosôphe ; ET cit que 

Ja philosophie ,* comme: le prouve DE tÿmologie de'çe -Mmoty.con 

_siste dans l’a que” et. da: rechieïche de.le, sagesse. ct de la, vérité, 

O!, tout” amçur cit passion: Ée sont “donc des passions qui , 

daës leurs travaux to Étbijours- Soutent les Newton ; Ies'Locke >” 
les, ;Baile ,-cic.. Ecurs, dééouvèrtes “firent. le. prix: de leurs snédi: 

tations. Ces Ë couvertes, ont supposé ent poursuite vie, cons= 
sat 

tante, assidue ‘de la Vérité ; et cette poùrs: uite une passion .: . 

[a On n est POÏRE-p hilosoghe ;: lorsqu® indifférent 2 au. merionge | 

    

: tenêu plilocgphig ne qui. retienc “Vase dans Pengourdissement ; 
&. .rctarde sa iarche “vers”Ja vérité, “Que: cet ét soit doux, 
qu’on's’y'trouse À:l'abri de V'envie” citde là fureur des bigets ct 

qu’ ca conséquence, Je paresseux se. dise :cprüdent soit : , mais 
qu'il ne se 4 s pas ‘philosopie, Quelle est ha Société la. plus . 

‘dangersuse | pour Ja jeune 580 ? "celle ‘dé cés ‘honintes prudents. 
“discrets ; et ‘d'antan. plus: sûts d'étoufer’dans lPadolessent tout 

genre d’émiulation ; 2 ls Juishontrent, dans J'igaofance mn, abri 

contre la persé fcuion , par. conséquent le bonheur dans l'inactione “ 
F Parmi les apôtres. de‘ l'oisiveté : i° est “quelquefois de gens 
de beaucoup ‘d'ésprits, Ce: sont. ce cux qui. ne doivent. leur paresse 
a aux dégoôts ct aux chagrins éprouvés dans la recherche: de LE 

"vérité, : La plupart des autres sont des homiües : médiocres ice. 
- qu ils desfrent ,. c'est que. tous de. soient. C'e 
Aït ptècher la paresse ET TT - 
Que faire pouc échapper ; sà la sdiction, de: leurs, discours?" en. 

suspecter la sincérité: se appeler qu'un intérèc noble ou vil fait : 
toujours. parler. les, hommes $ que, toute. supériorité à esprit 

| Anjportune celui” qui dédaigne ta gloire , , et P'enveloppe d'êne - 
. Parésse “réputée -Philasophique ; qu'un tel homme a toujours: LL 
térêét ‘d'é ÉcoutFer ‘ dans les’ cts les germes d'une éniulation Pi. 
lui: ‘donneroit t irop de’ supérieurs, - nee ntoegreur cui const 

Le (1) Le. proict de la piupart des despotes. est de régner sur des 

|. #Aélaves sde chatiges ehaque rome ên automates: C Cés despotes, 
ee 1 traits 

  

      

ésË l'envie, qui leur 
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“tratre à l'éteindre. Alors, inditérens à à là gloire, les .. 
citoyens, font peu de cas: : de: l'estime pubiqe, ec | 
peu d'efforts pour la mériter. Fo 

: Je ne vos dans la plupart des hommes que des : 
_Coinmerçans avides, S'ils ärmenr, ce n'est point dans 

: 

“l'espérance de donner léur nom à quelque contrée * 
nouvelle. (Uniquement sensib! es à l'espoir du : gain, 
ce qu'ils craigaent, c’est ‘que Jeur vaisseau né s’écarte : | 
_des routes fréquentées. Or, tes routes ne sont pas 
celles des découvertes. Que le navire soit : .par le 

| hasard ou la tempête, porté .sur ‘des iles incon- 
nues, le pilote, forcé d'y relâcher, n’en reconnoîc 
ni les terres, ni les habitans. Iy fait de l'eau, remet 
à la voile,‘et court de nouveau les côtes’ pour Y 
échanger: ss marchandises. Rentré cñfin dars le” 

“port; Àl désarine, et remplit le magasin du pro- 
* priéraire des richesses et des denrées du retour, ctne 
Jui rapporte aucune découverte. : : ... 

‘IL est peu de Co! omb3-'et sur les mers de ce. 
‘inonde, uniquement jaloux: d'honneur, de: places, 
_de: crédit et de richesses peu d’ hommes s'embar- 

-.quent -pour la. découverté de vérités : riouvelles. 

Pourquoi donc s'étonner: si ces découvertes | sont | 

ares? ve 

"Les. vérités. ‘sont , par la: main du ciel, , Semées 
a 

séduits par l'intérêt du moment , oublient que l'imbécillité des 

sujets annonce la chôte ‘des ‘Roïs, qu’elle est destrücrive de-- 

leur empire, et qu enfin il est, à la longue, plus facile de régie. 

un peuple éclaité qu’un peuple stupide. : 

Tome III s
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çà et B dans une forêt. obscure. et sans route. Un | 

chemin. «borde cette forêt ; sil est fréquenté par une 

infinité ‘de voyageurs, Parmi eux il est des curieux à 

qui l'épaisseur etl obscurité même du bois inspirent . 

le desir dy pénétrer, Ils y.entrent ; mais embarrassés 
h ‘dans les xonces, déchirés. par les épines et rebutés 

dès les premiers pas, ils. abandonnent l'entreprise et” 

xegagnent, le. chemin. D'autres, - mais en petit 

nombre, animés, non par une curiosité vague, mais . 

par un desir vif et constänt de gloire, s'enfoncenc 

. dans la forèt, en traversent les fondrieres et ne 

5e 

[cessent de la parcourir jusqu'à ce que | Je hasard leur 

ait enfin, découvert quelque vérité plus. ou mois 

importante. Cette découverte faite, ils” reviennent 

“sur leurs pas, percént une route de cette: vérité 

: jusqu'au grand chemin, et tout voyageur alors ja 

regarde. en paÿsant, parce que tous ont’ des yeux * 
- pour lappercevoir, et qu'il ne leur manquoit, pour 

: la. découvrir, que le _desir vif de la chercher ét la 

pié ience nécéssaire pour la trouver... Ur 
Un, homme jaloux d’an grand nom se met-il. À à la 

… poursuite, d’une vérité importañte ? ? Il doit s'armer. 

de la patience du chasseur, Il en est du philosophie 
- comme, du sauvage. : le moindre mouvement. du. 

‘ tiende plus pénible que.de tenir long-rems son corps .* 

7: dernier écarte de: ui le. gibier; et la: moindre dis- 

‘traction ‘du (premieinéloigné de lui la vérité. Or, 

let sen esprit daris le mème: état - d'immobilité où 

d'exention; C'est le .pioduir d'uné. grende paie 
tr e 
. - ° ! .u + : \ a sa. + + . ï . 

#
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Dans le sauvage, c'est le besoin de _ianger ; ; dans le 

philosophe, c'est celui de Ja gloire qi opère: cet 

cffet. + :" mn - ire 

Mais. qu est-ce que‘ ‘ce besoin de. la gloire i Le: : 

besoin même du Phi sir, ‘Aussi dans tout” pays où la 
gloire cesse d'en être représentative, le citoyen cest 
indifférent à la gloire; le-pays est stérile en génies 

et en découvertes. H'ven est cependant point qui 

de tems en tems ne produ ise-des hommesillustres ; 
parce qu'il n’en est aucun.où if ne naisse de loin en. 

Join quelque citoyen, qui, frappé, comme je: l'ai 
dit , des éloges prodigués dans l'histoire aux-talens; 
ne desire d'en mériter de pareils, et ne:se.mette, 

à cet eff, en quête de quelque vérité nouvelle. 

: S'obstine-til à sa recherche? Parvient-il à sx dé- 

couverte ? Est-il énoraucilli de sa conquête? La 

porte-t-il en triomphe: dans .sa patrie? Quelle est 

sa surprise ; lorsque l'indifférence avec ‘laquelle 

on. la reçoit, lui apprend enfin le peu de cas qu on 

en fait. Lit Lut 2. 

Alors convaincu qu'en ‘échhnge des peines et des 

fatiues qu'exige la recherche de la vérité, ‘il n’aurg 

| chez. lui que peu de célébrité et beaucoup de per 

sécution, il perd courage , il se rebute, ne tente 

plus de nouvelles découvertes, se livre ‘à Ja paresse, 

‘et s'arrête à moitié de sa carrière, 

. Notre attention est fugitive : il fauc des £ passions 

fortes pour Ja fixer. Je veux qu en s'amusant l'on. 

calcule une page. de chiffres, on n'en calcule point 

-$ 2 
7 

+ l |
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276. DE L'HOMME. 
‘un Volume, qu on n'y-soit forcé. par l'intérêt puis- 

sant: de. sa gloire ou de. sa. ‘fortune. Ce‘ ‘sont les 

. : passions qui mettent én action Tégale ‘aptitude que 

“les hommes ont- à Tesprir: Sans “elles ; cette apr: 

: side n'est en eux qu'une puissance : morte... :: 

Qu'est-ce, encore une fois, que. l'esprit? La con- 

‘ noïssance des vrais | rapports a ‘un certain nombre 

! d'objets < ont entreux et avec nous. À: quoi doit-on 

cette connoissance ?. À la méditation , à la: compa- 

‘raison des objets. Mais que suppose cette. compa: . 

raison ? Un i intérêt plus ou moins vif de les:com- 

parer. L'espric’ est donc en nous le produit de. cet 

"intérêt, et non de la finésse plus ou moins: grande. 

de nos sens... : 7. 

* Mais ,‘dira- ton, si dé. force. de. notre consti= 

‘tution déterminoir. celle de-nos desirs; si l'homme 

_devoit son génie à 'ses passions ,; et.ses passions à 

son tempérament , dans cette supposition >. le génie 

setoit encore .en nous l'effec.de l'organisation, e et. 

LE conséquent un don dé la nature, Ci 
: C’est à la discussion de ée point que: se réduit ‘ 

“praïtenanc cette importante questions; c'est. .de 

 J'exanien. de ce fait que dépend : son : exacte‘ :solu- 7 

don, Loi te ia
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— 
: rec 

Les hommes communément Bien organisés, 

“sont tous susceptibles. du même degré de" 

: passion : leur force inégale est toujours 

: en éux l'effet de la différence des posi- 

: tions où le frasard les place. Le CaTac= . 

« ière original de chaque homme. (comme. 

[ obsérve Pascal) n'est que le produis 

dé ses premières. habitudes. 

  
  

CHAPITRE. PREMIER. 
n 

Du peu. d'influence de r organisation et du tcirr 

pérarient sur les passions. et le caractère. des. 

hommes..." "5. 0: Cr tte 

À U moment où | l'enfant! se détache des flancs 

: de Ja mère et ‘s'ouvre les portes de la vies il y: 
entre sans idées:, sans. passions. Panique besoin 

qu'il éprouve est celui de ° faim. Ce: n'est” donc 

point’ au berceau que’se font sentir “les” ‘passions 

. de lorgueil ; de l'avarice , de l'énvie, ‘de. l'am- 

bition; du “desir de l'estime-'et- de la: gloiré.” Ceci . 

S3 
sata tnt i? 

SECTION TV. ui 

t 

;
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… passions facrices (1) ;- nées au sein des bourgs et 
dés-cités , supposent des"coriventions et ‘des loix 
déjà..établies «entre les hommes, par - conséquen® 
leur. réuhion ‘en. société , De telles passions seroient 
‘donc i inconnues ,-et de. celui qu porté au, moment 

ME 

de Sa naissance par lat tempête et les” catuiX Sur une 

côte déserte, y aurait été, comme Romulus, allaité 
par: ue Jouve, et de celui : qui la nuit enlevé de 
son berceau ‘par.une fée ou un génie ;' seroit dé- 
posé. “dans quelqu un : ‘de ces châteaux enchantés 
et. solitaires où se promenoient: “jadis tant de prin-" 

| cesses et de chevaliers. Orsi l'on naît sans passions, . 
Ton: naît aussi sans : ‘caractère. Celui. que produit 
en nous l'amour de: la gloire est une. acquisition, 
par consé $quent un effet de. instruction. Mais la 
‘nature ne nous doueroit - ‘elle point , ‘dès la plus 
tendre: enfance ,” de. l'espèce d'organisation propre 

à former en nous un tel caractère { ? Sur quoi fonder : 
“cétte -Cohjecture ? > A-ton remarqué qu'une certaine 

| éisposiion dans les nerfs, les fluides, ou lés mus- 
cles ,. ‘donnât/constamment- la même manière de 
  

: {9 En. -Europe; 1 ‘on peut compter encore au nombre des 
passions ‘fctices la jalousie. L’on ÿ est jaloux, parce. ‘qu ‘on Y 
est. vain. La vanité entre dans Ta composition, de pi esque tous 
les grands” amours européens. Il n'en est pas de'mêne en: Asic. 
la Halousier y peut &re un pur effet de l'amour des plaisirs phy- 
siques : 0 on sait,. “par expérience , que, plus les desirs” des Su- 

# 

‘ tancs' sont contraints. , plus ils sont vifs, plus” élles “donnent et. 
- 5) reçoivent ‘de plañir, La jätousie!,. ‘fille de la luxure' dess Sultans 

. etrdes visirs, Y.peut construire des sérails: £t. cri renfermer Les 
féiimes = .. LOT 

4 PU ! Na - 
& s 

/
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penser; que la nature retranchât certaines. fibres 

du cerveau dés ‘uns pour les ajouter à celui des’ : 

autres ; qu'en conséquence. elle inspirât toujours 

à ceux-ci un, desir vif de la gloire? Dans la sup 

position où les caractères séroient l'effet de 'orga- 

_nisation , que pourroit l'éducation ? : Le motal 

change-tiil le physique £ ? La maxime la plus vraie 

rénd- elle l'ouie aux sourds? Les plus sages leçons 

d'un précepteur applatissent-elle :s Le dos d’ un bossu?. 

Allongent- -clles Ja jambe . d'un. boiteux ? : Elèvent- 

‘elles la taille d’un pygmée? Ceque la nature fait, 

elle. seulé peut le défaire. L’ unique sentiment qu'elle 

"ait dès F enfance gravé dans nos cœurs , est Famour 

de nous-mêmes, Cet. amour, fondé sur'la sensi- 

“bilité physique , est. commun "à tous les hommes. 

Aussi quelque différente que soit leur éducation, 

‘ce sentiment est-il toujours le même en eux :. aussi 

dans tous les tems'et.les pays, sest-on aimé, 

. S'aime-t: on et s'aimera-t-on toujours de préférence. 

aux autres. Si l'homme varie dans tous ses autres: 

‘'sentimens, . c'est: que, tout autre.est en ‘lui l'effer 

des causes morales. Or, si ces causes sont varia- 

bles, “leurs effets doivent l'être: Pour constater cette’ 

"vérité par des expériences en grand, j je consulrerai 

d'abord l'histoire des nations.
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. CHAPITRE an Le 
© Des: changenièns survenis dans lé caractère des L 

“ gations et des caises. qui Les ont produits. . 
y 

 Cx H A QUE nation a sa manière particulière de | 
. voir et de’ sentir’ qui forme son caractère ; et chez. 

tous les peuples,” ce car: crire ou change tout-à: 
“coup, ou s'altère peu à ‘peu, selon les- changeniens : 

5. - subits ‘ou insensibles' survenüs dars la’ forme de 
__ Jeur gouvernement, par conséquent dans éducation" 
: | pablii a)... PE ù ne 

Celui des François depuis long-teins regardé 
comme gai, ne fut pas: toujours “el L'émipereur 
Julien dit des Parisiens; je les aïme » Parce G que 
Leur caractère . comme ele mIER , ; êst austère © G) et 

» sérieux. : Dai: 2e UT , 

Les câracrère des. peiples chingé donc, Mais 
| dans quel moment ce “changément se “faite il le' 
plus sensiblement appercevôir 2 Däns. des” -mômens 

Un Te 
+ + 

« G) Ia forme du gouvernement où- l'on es fait foijours parie - ‘der “noire éducation. | bouc 
Un a) Qiclqies-uns ont à la guerre | regardé Pimpétuos té de . l'attaque comme le caractère d's ‘stinctif des François : mais cette, 

‘ impétuosité n’est Point un caractère : elle leur. est commune avec 
es Turcs, et ‘généralement avec toutes les nations zon accoutte 
mécs À une discipline sévère. Les” François ; d ’ailieurs , en sont 
susceptibles, Le roi de Prusse cena dans ses armées, tous u font ?ex etcice à à la: prussienne, 

, en . : 
, 2. . . 

4 ue



s 
‘ 

“Erogson ÉpuciTion. CH. IL 281 

. dé.révolution; où Les peuplé passent: tout-à-coup : 
de l'état. de liberté à celui de l'esclavage. Alors 
dé fier. et d'audacicux. ‘qu'étoir un peuple, î devient’ 

foible: et. pusillanime ; il n'ose lever ses regards 

sur l'homme.en place; il est. gouverné , et: peu 

ui importe qui le gouverne. Ce peuple: enfin dé- 

couragé sc dit, comme l'âne de la fable : “quel que 

soitrno't maître ;jenen porterai pas un plus lourd” 

fardeau. Autant un: citoyen: libre est passionné | 

pour la gloire de sa nation, :autant-un esclave est 

indifférent au bien - public: Son cœur.est privé 

d'activité et d'énergie ; il est-sans Verius ; Sans 

esprit," sans talers, les facultés de son ame sont 

“engourdics : il néglige. les arts, le comnierce , 

l'agriculture ; &c. Ce m'est point à des mains 

serviles qu'il appartient, disent les Anglois , dé 

‘travailler ct de festiliser la terre. UnSimonide aborde | 

“un empire despotique. et n’y trouve point detraces 

. Lhommes. Le peuple libre'est courageux, franc, 

humain ec loyal (1). Le peuple esclave est lâche’, 

perfide délateur’, barbare : il pousse à l'excès ‘sa 

‘cruauté, Si l'officier, . trop ‘sévère au moment du 

combat, a tout: à redouter du soldat malrraité.; 

si le jour de la bataille. est pour ce dernier le jour : 
  

"4j Les mots loya! ctpoli ne sont point synonymes. Un ;eu- 

ple esclave peut être poli. Lhatiiude de la crainte doitle rendre 

révérencieux ; un -tel peuple : est souvent plus civil ct tou: jours 

moins loyal qu'un peuple libre: Les négocians de tous les pays 

attestent la loyauté des commerçans anglois ‘L'homme libre st 

en général l'iomme honnête, ‘
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du ressentiment; celui de la. sédition “est. pareils 

- lement, pour l'esclave opprimiés de jour long-tems 

+ attendu de ‘la. véngeance selle est d'autant plus 

s 

atroce, que. la. crainte. en a plus Jong-tems: con- .. 
centié la fureur (1). DU het tt 
Quel tableau frappant d'un changenient subit 
dans. le ‘caractère d'une’ nation, ‘nous présente 
l'histoire romaine 2: Quel peuple, avant l'élévation : 
dés Césars, montra plus de force, de vertu, plus 
d amor pour la liberté, plus d'horreur pour l'escla: 
‘vage, et quel peuple ile trône des Césars affermi) 
raontra. plis de foiblesse er de vileté. @+ Sa bas- 
(sesse fati guoit Tibère. : 

:Indiffée rent à la liberté ,. “Trajan la lui. offre, il 
ka refuse, Il dédaigne cette liberté que ses. ancêtres ° 
eussent payée de tout leur sang. Tout change alors 

. dans Rome, et l'on voit y à Ce Caractère opiniâtre 
cr, grave. qui distinguoit ses premiers ‘ habitans ;° 

succéde er ce caractère léger et‘frivole que Juvénal 

leur : reproche dans sa dixième satyre. 
© Veut-on un exemple. plus” récent d’un “pareil 

“chahgement: Comparons les Anglois d’ aujourd’ hui 

aux Anglois du tems de Henri VUL, ‘d'Edouard VI; 
de Marie et d'Elisabech. Ce. peuple, maintenant : 

0 La déosttio fon de’ Nabab-Fafier-Afi: Kin, rapponiée dans. 
‘fa gazette de Leyde, du 33 juin. 1761, en estla preuve. Diet 

(2) Dans une nation avilie, on ne trouve pas ‘même: parmi ses. 

melileurs citoyens, des caractères d’une certaine élévation. Des 
amies nobles et fières + seroi ent trop. discordentes avec les autrefe
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. Si: ‘humain, si tolérant , Si.éclairé,: si libre, . si. 

industrieux ; si ami. des arts et de Ja. ‘philosophie, 

n’étoitalors qu'un peup ble esclave ,inhumain, supers-- 

-titieux , sans arts ct sans industrie, . © 

. Un princé usurpe- tilsurises peuples: une autorité 

‘sans “bornes? IL est sûr d'en changer le’ ‘caractère, . 

,; d'énerver leur ame, ‘de la rendre craintive ct 

basse (1). C'est de à ce. moment. qu ‘indifférens àla, 

gloire, ses, sujets perdent ce caractère d'audace 

‘er’ dé constance propre à supporter ! tous les tra 

Vaux . à braver tous les dangers, Le poids : du. 

péuvoir arbitraire. brise en eux le ressort de l'é- 

mulation. oo UT  . 

.Q impatient de la contradiction e ), le prince 

# 

L E Gÿ En Orient, quel est l'homme le plus loué ? le plus tyran,” 

‘le plus craint'et le plus détestible., Mais ce tyran tant loué de - 

‘son vivant peut donc toujoürs se croire l’idolc ct l'amour de 

ses peuplés. Si l'histoire en trace enfin le portrait, c’est longe 

tems après sa mort Quel moyen reste-t-il done au monirque 

d'Orient pour savoir s’it emporte réeltement dans la toinle lPes- 

time ct les-regrets de. ses sujets? il n’en est” qu’un : c’est de 

-réléchir ‘sur lui-même, d' examiner s’il s’est toujours, occupé du 

.bonheur de ses peuples ,e ct Si dans toutes ses actions il n'a ja. ‘ 

-mais consulté que Pintérèt national. Ÿ fat-il toujours indifféren:? ° 

| il.peut êcre sûr, quelqu’ éloge qu'on Jui donne, que son nom 

sera-Je-mépris de la postérité. La moït est la lance d’hüricl:: 

elle détruit le charme du mensonge et.de [2° fatterie. 

Ce que la moït opère sur es sultans , Ja disgrace l'opère sut: 

ses visirs. Sont- ils en, place? point d'éloges qu'on n€ leur pro. 

‘digue , point « de” talens * qu’on leur rcfuses En sortent-ils ? ilsne. 

sont plus que ce qu'ils étoient avant dy parvenir, s souvent des 

‘hanmes communs et sans génie. = 

2) Le .despote , toujours sans | prévoyance contre des. ennemis 

_—
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donne le nom: de factieux: à l'hômime vrai; il 4 

_ substitué dans sa nation le’ caractère de la fausseré à à 
celui de la franchise: Que, dans des momens cris 
tiques, ce princess livré à ses flatteurs, ne trouve 

‘ensuite auprès de lui que des gens sans mérite , à qui 
. sen prendre ! è A lui seul;" c'est Jui. -même qui les'a 
“rendus tels. D Un grere ‘ 
Qui croiroir, ‘en considérant les maux de la 

sertitude ‘qu'il fût encore des princes ‘assez périts 
pour vouloir réoner : Sür des esclaves , des princes 

: Sujets { 2: 

it: Qu est-ce que {e pouvoir, “arbitraire ! £. Un gérme 
de calamités, qui, d léposé dans le sein- ‘d'un é états. 

.ne. Sy développe que pour y porter le fruic de la 

4 

| misère et de la dévasration. Croyons-en le roi ï de , 

‘du dehoës “pourroit-il. -se flatter que des | peiples habitués ? à 
‘trembler’ sous. le fouet du’ pouvoir, assez vils pour se laisser - 

: Rchement dépor ilier de‘la propriété de leurs biens, de leur vie 
"ct de leur liberté "le défendront contre lattaque d’un ;ennenti 

| Puissant 3 Ur monarque déit*savoir qu’en brisant'la ch2îne qui 
‘ie Pinté rêt de chaque parti iculice à l'intérêt général 5 anéantit 

toite verta : que la vertu détruite dans un 'empire, le précipite 

‘À sa ruine} 3 que les étaies du trône despotique doivent s 'äfaisser 
soùs son poids 3. -qu'uniquenent fort.de li force de son armée, 
‘cette armée d‘ faite, ses. sujets affranchis - «de toute crainte, ces- 
“seront de-éombatrre pour. lui; ; que” “deux” où trois batxilles ont, 
“ça Orient décidé : du: sort des p! las: grands” étatse Darius’, Ti- 
grenc Antioi bus en sont-là preuv ce. Les Romains combattirene 

. quatre cents ans pour subjuguer la! libre: lies et” pour sc” soi 
mettre la seivile Asie ; 3 ils'ne ferit. que s’ y présenter” °° 

. 

assez st upides pour ignorer les changemens funestés 
(qe: le despotisme opètc dans k caractère de: leuts-
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“Prusse, .« Rien. de, meilleur. dit-il. dans, un. dis- 

cours, prononcé à l'académie de Berlin , » que le 
». gouvernement arbitraire , .mais sous des: princes 

: » justes, humains, et vertieux : :.rien de pire sous 

» le commun des’ rois », Or; ; que de rois de ‘cette. 

espèce ! Combien compte- -t-on de Titus, de Tra- 

“jan, et. d'Antonin? Voilà ce que. pense. un grand 

homme. Quelle élévation d'ame, quelles lumières 

un tel aveu ne suppose: t- il pas dans un monarque ! 

‘Qr annonce en effet le. pouvoir . despotique : ?. Sou-. 

yent Ja ruine du despote, et. toujours celle de sa 

postérité (2). Le fondateur d'une telle puissance ; met 

| son-royaume à fonds | ‘perdu : : ce n'est. que. | l'intérêc 

viager et mal entendu . de la royauté, c'est. ädire, ;. 

celui de. l'orgueil , de la paresse, ou d'une passi ion 

semblable, qui faic préférer l'exercice. d'in despo- 

tisme injuste et cruel sur. des esclaves malheureux, 

à l'exercice d'une “puissance | légitime ec bien ais 

. mée IDE sur un peuple libre gt fortune. Le pouvoir 
\ 

  

Les è ou LE 

{) Pour | l'intérêt de sa gloire. ct de” sa sûreté » le Le despote de. 

vroi t regarder comnie amis, ces mêmes philosophes qu'il ait, . 

ct comme “ennemis ». ces mêmes courtisans qu il chérit » ct qui s 

“ÿils flatteurs de tousses vices, l'excitent < aux crimes | qui prépa- 

rent sa.chüte, ‘ . 1 

* @)AÀ quel signe disti ngue- t-on le pouvoir arbitraire du Fou- 

. voir légitime? tous deux font dés loix, tous deux infligent le 

‘ supplicé’ de mort ‘ou de inoi indre s peines aux violteurs de ces 

loix; tous dei ‘emploient la force de la communauté, c'est-à- 

dire, celle de la nation, où pour maintenir Îcurs édits, ou 

po: Æ repoussér lattique de Pennenti. Oui,: mais ils différent, 

dis Locke , -en ceci, c'est que ic premiére d de ces” pouvoirs cts . 
7
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arbitraire, est un enfant sans prévoyance, qi sacrifié 

sans cesse l'avenir au présent, | : 

Le plus redoutable ennèmi du bien public n'est 

point le trouble ni:la. sédition ; mais Je despo-" 

tisme (1). Il change le caréctère d'une nation, ‘et 

toujours en mal: il n'y porte que des vices. “Quelle, 
* que soit la puissance d'un Sulran des Indes 5 il n y. 

créera j jamais de citoy ens: magnanimes ; ; il ne trou< 

vera jamais dans_ses esclaves ‘les: vertus “des hom: 

-mes” “libres. La Chimie. ne’ tire d' un corps” “mixte | 

. au’ autant: d'or qu'il en renferme. et le pouvoir le 

plus arbitraire ne tire. jamais du un esclave que: la bas- 
| .sesse qu'il contient, Foi or 

‘L'expérience prouve ‘dénc” que Le caractère ‘et 

l'esprit des peuples: changent avec la forme de leur 

- gouvernemenc: qw un goivernement différent donne. 

tour - à - TOUT ; à la même nation , ‘un caractère 

‘élevé où bas, constant où. léger, courageux où 

tümide.’ ‘- Cote Te. FOUR 

  

: 

ploie la force publique pour ‘satisfaite des fautdisies * cts asservie 

ses concitoyens ; ; et que, Le second s'en sert pour se rendre rei- 
- pectable À ses voisins, pour assurer aux “citoyens la ‘propriété. de 

77 Les hommes apportent donc: en naissant , > OÙ 

. Jours biens, leur vie, leur liberté, pour accroître Jeur bonheure . 

| Enfin Pusage ‘de h force mtionale pour. tout autre objet que 
| l'avantage’ général, est un crime. C'est dénc à la différente ma- 
“nière d'employer ha force nationale, qu’on peut distinguer le 
pouvoir arbitraire du’ pouvoir légitimes . 7 

‘ 

(5) Tel parut le despotisme au vertueux Tullius, septième roi 

de Roiné + il eut le courage de mettre Jui-même, des bornes i 
l'autorité. orale, n ‘
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nulle- disposition. ou: des dispositions À tous les 

“vices et les vertus contraires. Ils ne! sont donc que : ‘ 

. Je produit de leur éducation. Si le Persan n’a nulle 

idée de: la liberté, si, le Sauvage n'a nulle idée: de 

‘Ja servitude » c'est un mn effet de Jeur. différents: ins- 
se 

, truction.. es Fou in ! 

Pourquoi, disent les étrangers s n'apperçoit: on 

d'abord dans tous les François qu'un même esprit | 

et un ‘même caractère, comme une même “phy- 

sionomie dans tous les nègres ? C'est que les Fran- 

çoi is ne jugent et né pensent point. d'après eux @) ; 

. mais d'après les gens en place. Leur manière de 

s voir, par cette ‘raison , doit Être assez uniforme. - 

Il'en est des François : ‘comme. de Leurs femmes : 

ontelles mis leur rouge , sont- elles au spectacle ? 

Toutes semblent porter le même visage, Je sais 

qu'avee de Jattention l'on découvre toujours quel- 

que. différence, entre les -caractères et les esprits 

des individus . ,. mais il faut du tems pour. l'apper: 

cevoir. - È - 

 Ligornce des François , 5 f'inquisition : de leur 
, 

| police, le cré di de leur cleigé Les rend, en géné- 
ge 

li 

&) Entre les diverses causes du peu de. succès de la France 

dans la dernièie gucrre, si l'on compte la jalousie , l'inexpé- 

rience des générasx, ct leur indifférence pour le bien public, 

‘peut-être ne faut-il pas oublier la gangtène de l'imbécillité reli- 

-gieuse qui. commença dès-lors à s'étendte sur tous les esprits. 

Maintenant le François n ‘ose plus penser par lui- -mêmes De jour 

[En jour, il pensera moins, ct sera a de j vur en jour moins te jour, il p J j 

“doutitles 7. CD 1
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ral, plus semblables entré éux qu où'ne F est par-tout 

ailleurs. Or" sitelle. ése. d'influence ‘de la forme di 

gouvernement sur “les. mœuïs et.le. caractère. des 

_ peuples: quel changement dans les” i: lécs et le ca 

-ractère des. particuliers , ne ‘doivent point produirè 

: Les changemer ens arrivés dans Jeûr fortune et leu 
. position ! pere orties ne 

A oo 0 De ° - - - 

CÉHAPITRE TTL 

Des changeïens sur veines “dans le caractère des 

FT. : - . Rartieuliers. ‘ 
, 

Ne qûrs s 'opère e en gx and et d'une m anièré frap- 
pante dans les. fatioÿs, s'opère en petit et. d'une 
maniète moins sensible’ dans’ les individus, Prèsque 
tout changement dans leurs. “positions . en occasionné | 
dans leurs caractères. Un:homme est sévère, chai :- 

. gtin ;'impérieux 3 ‘il gronde, il maltraite ses esclaves} 
ses enfans, et ses domestiques. Le h2sard légare 
dans une forêt; il: se’retire la. nuit dans un antre. 

Des lions y reposent. Cet homme y conservé-t- il 
son caractère dur et “chagrin & ? Non, ilse tapit, dans 
-un-coin de l'antre ; ; et n'excite > par a aucun geste, la. 

1 

a : 

De: l'antre du lion physique, qu’ on ne 
ce même homme -dans la caverne du lion’ moral; 
qu on ‘F'atrache””: au service d'un prince - cruel - ‘et 

depot, ‘doux et modéré en présence. du maître ,. 

_- peut. être
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| peur: être’ cr homme deviendra. cil- le- plus vil et 
de pliis rampant de s ses esclaves. Mais, difa-t- on; 

NN a 
son'caractère contraint ne sera pas changé: c'sst ün 
arbre courbé avec effort , que son élasticité naru=. | 

_ elle rendra bientôr à à sa première forme.’ Eh quoi !. 
imagine t-on que cet ‘arbre, quelques anhées assu-. 

_jetti par des câbles à une certaine “courbure , pûc 
_janiais se. redresser ? Quiconque assure qu’on con- 
© traine et qu'on ne change point les caractères ne 

dit rien autre chose , Sinon qu’on ne détruit point. en 
un instant des habitudes anciennement contractées. 

L'homme d'humeur la conserve, parce qu'il a 
oujours quelqu’ icférieur sur. lèquel il peut. l'exer< 
cer, Mais qu'on le tienne long-tems en présence du 
ion ou “du” despore ; nul doute” qu’une contrainte : 

| longue , répétée , €t transformée’en habitude, 
n’a 'adoicisée” son caractère, En général, tant-qu’ on 

. est jeuñe assez pour contracter des habitudes nou- 
. Velles ; les scuis défauts et les seuls vices incurables 
sont ceux.qu'on ne peut corriger sans employer des. _ 

, ue dont les mœurs, les loix ou'la coutume ne 

permettent point l'usage..Il n° est rien d' impossible à à. 
‘ l'éducation : elle fait danser l'ours. : _ 

“Qu'on. médite ce suet F l'on sentira que: notre 
| première, nature , comme le prouve. Pascal et l'ex- 

périence, n'est autre chose que notre: première habi- , 

* tude (1) M ROLL 
4) Si l'auteur de J'Emile a nié la vérité de cet axiome , c'est L 

‘qu’il n’a pas saisi le sens de Pascal, 

©Tome LU, : CL . CT 
LT
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: L'homme naît sans idées, sans: passions ; il. naît 

“imicateur ; ; l'est docile à l'exemple : c'est par . 

| conséquent à à l'instruction qu'il doit ses habitudes 

et sen’ caractère. Or, je demande pourquoi des” 

habitudes , contractées pendant un certain tems, . 

‘ne seroient-pas,.à la longue, détruites par ‘des 

habiides contraires. Que de gens"ne voit on pas : 

changer de caractère ; selon le.rang , selon la place 

différente qu'ils occupent à la cour et dans le 

ministère, enfin selon le changement arrivé dans 

. leurs positions ? Pourquoi le bandit ; ; transporté 

:. d'Angleterre en Améfique, y devient = il souvent 

honnête"? C'est qu Al: devient : ‘propriétaire ; c'est 

‘qi ila des terres à culeiver ; ct qu ‘enfin s sa position 

a changé. Moss Ame re 
‘ 

Le militaire est: dans Les camps, dé D "etimpie 

toÿable : Toficier, accoutumé à voir couler le: 

sang , devient insensible. à ce spectacle. : Esc-il de 

. retour à Londres , à P aris, à Berlin ê il redevient 

humain et: compatissant. Poutquoi regarde - t-on 

:, chaque caractère comme l'effet d'une: organisation 
2 

particulière , Jorsqu’ on ne-peût déterminer quelle 

est cette. organisation ? Pourquoi chercher dans 

des. “qualités occultes la cause d'un phénomène 

Te. moral, que. ‘Le: ‘développeme nt.du sentiment de. 

 Famour de soi peut si clairement et si ‘facilement _ 

expliquer? Fe te doter,
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°° GHAPITR E IV. 

1° HON ñ E. est sensible" “au, plaisir et à Ja dou- 

Leur physiqu 1e:en conséquence il fuite Fun:et cher- 

che l'autre: et c'est. à cette fuite et à cette recher- 

che constante qu on donne Je: nom d'amour de 

soi. Ù ‘ : 1 

, De: l'amour. de soi | or 4 

" Ce sentiment, effet immédiar de Ja sénsibilité : 
& 

physique, et par conséquent commun à tous , “est: 

inséparable de l'homme. J'en: donne pour preuve 

sa: | pérmanence , l'impossibilité de le changer, ou. 

_même. de l'altérer. De tous ‘les se ntimens c'est le 

scul de cette espèce : : nous lui devons tous nos désirs > 
toutes no$ passions ; elles ne peuvent être en ñous 

que l'äpplication du sentiment de l'amour de soi à 

tel ou tel objet, Te an 

| C'est donc à ce sentiment diversement modifié ; 
/ selon l'éducation qu'on reçoit, selon le gouver- 

nement sous lequel on vit, et Les positions dif." 

 férentes où l'ôn.se trouve, qu'on doit attribuer 

l'éronnante diversité des passions et des caractères. 

L'amour de nous-mêmes nous fait en entier ce 

_queï nous sommes. Per quelle raison est-on si. avide! 

d'honneurs et de dignicés ? C'est qu ôn s'ainie , 

c'est qu’ on désire son bonheur, ct par conséquent 

le pouvoir de se le procurer. L'amour. de la puis- 

fi Ta 
\ 

DS
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-sarice , "et des moyens de d'acquérir , est donc 

nécessairement. Jié-dans l’hoinme à l'amour de lui- 

- même (r). Chacun :veut commander , parce que 

"chacun voudroit accroître -sa félicité, , et,,pour 

cet effet, que. tous. ses concitoyens s'en oCcipas- 

sent. Or, entre toits les moy ens de Les y contrain dre, : 

le plus ; Sûr est celui ‘de la force er de la violnce: 

: L'amour du. pouvoir, fondé. sur celui du bonheur; 

\ est donc objet commun de tous, nos’ désirs (2). 

Aussi les richesses, les ! honneurs , la gloire, f'en- 

s . vie, “la con sidération, fa jus: ice, la vertu, linto= - 

; “érance, enfin toutes Les. passions factices (.), ne 

. sont-elles en- nous que Jamiour. du poitvoir déguisé 

sous ces noms  diffrens, — 

. + 

  : en t. . . ne 

‘ no L'aour de fhomme pour le pouvoir. est tel, qu ’en An- 

gleterre même. il. n’est presque point de ministie qui nc vouiñt 

revêtir son Prince du pouvoir arbitraire. L'ivresse d’une grande 

place fait oublier au ministre .qt ’accablé ê lui-ténie sous le poids. 

‘du pouvoir qu ilédifie, lui et sa | posiérité” en, seront peut-être 

les premières victimes. , « ‘ oo: 

- Qui fit. ‘chercher les grands emplois? seroit: ce le desir “d'y: 

faire le bien? qui ne seroit animé.que de ce motif ; les regat+ 

*deroit comme. un fardeau. Si l’on Jes desire, c’est moins pour: 

l'utilité: publique: que. pour la sienne. propre. Les ‘hommes n€ 
‘naissent donc pes. aussi bens ‘ que “quelques-uns le -prétendent.. 

Bonté suppose. ‘amour. des autres’, et C’est en nous seuls que 5€ 

concentre tout notre amour. . : . N | 
(2) Le desir du pouvoir est géné trel, ct si, pour y. parvenir, | 

© tous.les homes nc .S 'exposeht point aux nènes dangers » 5€ est: ° 

que l'amour de. Ja conservation est”, dans Ja plupart d’entr Eux», 

.en équilibre avec Tamour de la puissance, " 
(33: Toët ea nous est passion factice ; à l'exception dés bescinte 

_àss douleurs, ct des | PRISE physiques, _ Vu tente 
4e tic te .
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“ Le pouvoir est l'objet unique de la sechérche des 

: hommes. Pour lé prouver, Ve vais montrer que 

toures les passions , ci-dessus ‘citées ne sont pro” 

prement en.nous que l'amour: du pouvoir ? fet jen. 

conclurai que cet àntour étant commun à rous, tous . 

sont susceptibles du desir, de l'estime et de la gloire ; 

par conséquent de. l'espèce de passion “propre à 

.mèttre en action légale. aptitude qu'ont à l'esprit 

les honmmes organisés. comme le commun d'entie, . 

EUX.” 

  

CHAPITRE Ÿ. 

De l'amour des richesses et de La gloire. 

A h: rète des vertus cardinales, on à place la force : 

ets pouvoir : : c'est Ja verçu la plus et peut-être | Ja 

seule vraiment estimée, Le mépris est le partage de 

Ja foiblesse, ee 

D'où naît notre dédain pour € ces nations orien- 

‘talcs, dont quelques- unes nous: égalent en indus- 
‘trie, comme le prouve la brique de leurs éroffes.,. 

et dont plusieurs nous surpassent peut-être en vertus . 

sociales? Méprisons - nous simplement’ en elles’ la. 

“bassesse avec laquelle elles supportent le joug d'un 

_. despotisme honteux et cruel? Un tel mépris scroic” 

_juste; mais non: nous les méprisons comme ki. 

ches ;” ‘et non exercées aux armes, C'est donc la: 

ON io T3 

{
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- force (1) qu'on respecte, et la’ foiblesse qu'on mé 
. prise, L'amour de la force'et du pouvoir est coms 

‘run àtous (2). Tous le desirent: mais tous, comme 
César. -OÙ Cromvel , m'aspitent poine à un pouvoir 

s: iprème : : peu” d'hommes en conçoivent le projet , 

encore moins sont à portée ds l'exécuter..  -‘. 
: L'espèce de: pouvoir CEC en général on souhaite, 

est cela quon peut facilement acquérir. Chacun 
- peut devenir ‘riche, et ‘chacun desire les richesses. | 
“Par elle on satisfait à ous ses goûts; on secourt 

“les’ malheureux, on oblige une infinité d'hommes: ; 

etpar consiquent on leur: commande. 

_ La gloire, comme les “richesses ; procure Le 

pouvoir ; et lon. ‘en est paréillement avide. La 

‘gloire acquiert où par Les‘ armes , ou par J'élo-. 

“ quence. On. sait: quelle estime on avoit à Rome 

et dans la Gièce | pour l'élequence ; cle y condui- 
Soit- aux grandeurs et à “la puissance, Magna vis 
et Da griirn ROrEI dit à à ce ‘sujet Cicéron, sunt 

| anime er: idem. Chez ecs peuples , un grand nom 
donaoit u un. Grand pouvoir, L'oracur célèbre com. 

_mandoit à à une multitude de diiens. Or; ; “dar : tout 
2 n . 7 . 

= «) En pres” je tout payé lon donne à | Ja force la préférence 

-sar I justice. En. Frañce » l'on met Pavocst à la taille ; Fon en 

| exempte le j lieutenant. Pourqu soi? c'est que Pan est jusqu’à ün 

certain point rcprésentatif de a justice ; et Pautre de la force. 

(2) L'homme sans desir l'henine qui, se croit parfaitement 

heureux ».Scroit, sans dote » inscis sible à lParmour ou pouvoir. ‘ 

fst- il ces hommes de. “cette “espèce ?. Qui mais en 1 trop petit 
rorbie” Four. Y. svor Égarte Î - Lo ‘ 

D
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| état républicain : > quiconque, est. suivi ‘d'une foule 

‘de cliens., est toujours. un citoyen puissant. L'Her- 

cule Gaulois ; de la bouche duquel scrtoirune in- 

finité de fils d'or, étoit l'emblème de la force 

- morale et de l'éloquence. Mais pourquoi cette élo- 

quence ; jadis sirespectée, n'est-elle plus maitte 

tenant honorée et culrivéc que en ; Angleterre ? C'esc 

que, par-tout ailleurs, elle n ouvre pre là route des 

honneurs. ? : 

L'amour de la gloire, “dé l'esti ime, de la consi- 

“dération n'est donc proprement er en nous que | l'amour 

. déguisé de Ja puiss sance. 

La gloire, dit-on, est la maîtresse de presque 

.tous les grands hémmes : ils la poursuivent à tra- 

vers les dangers : ils bravent, pour l'obtenir ,: les 

. travaux de la guerre, les ennuis de l'étude”, etÎa 

 haîne de mille rivaux (1). Mais ‘dans quel pays ? 

Dans ceux où Ja gloire ! fait puissance. Par- tout 

où la gloire ne sera qu'un vain titre, où le mérite 

sera sans crédit réel, le citoyen, indifférent à l'es- 

‘time. publique ,” fera peu d'efforts pour l'obtenir. 

Pourquoi | la” gloire est elle regardée comme’ üne . 

plante du sol. républicain , qi » dégénérée dans ls 
7 

a) Quels sont les ennemis d’un homme célèbre > ses rivaux 

et presque ‘tous ses comemporainse Sa présence les humilie. De 

gui l’homme illustre est-il lout ? de l'étranger 5 l'étranger cse 

sans envie. C'est la postérité vivante. L'éloignement des licux 

‘ équivaut à celle des tems. L'estime de l'étranger est pour.liomme . 

‘ de. lettres presque l'unique récompense q wi puisse maintenant 

attendre de ses RTAVAUXe - 

' | T4
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5 pays despotiques, n ”y pousse jamais avec une Cet 

7. cet de-là l'envie, 

So Te Le eo ‘s 

tainc vigueur ? ? Cest que ; dans la gloire, on n ainie 
TO Tentent ue le ouvoir’, et que. ‘dans un rou- P P q P , q s. 

vernement arbitraire, tout. pouvoir disparoîr de- 
| -vanñt. ‘celui d du” despote. L'homme qui passe la nuit 
sous les armes, ou dans se ses bureaux, S imagine aimer 

l'estime: : il se trompe. L'estime n'est que. le. nom 

qu'il donne à l'objct de son amour, et le pouvoir est 
k chose mênte, - . 

: Sur. quoi jobserveräi que ce même “éclat, que 
. cetre même puissance , dont que'quefois la gloire 
“est environnée, et qui nous la rend si chère, doit 

v 

souv rent nous la rendre odieuse dans nos concitoyens: : 
/ 

  
  

De PEnvie. | 

Le CHAPITRE vL use 

LE E mérite, di Pope ; ; produit l'envie , comme le 
corps produit l'ombre, L'envie annonce le mérite 5, 
conime la fumée l'incendie et Ja flamme. L’ envie, 
acliarnée contre le mérite; ne le respecte ni dans: 
les grandes places, ni sur. le. trône: Elle poursuit 
égalément. un Voltaire; un Catinat, un Frédéric. 

"Si l'on se rappeloit: souvent jusqu'où sc porte sa 
| füreur, peut-être qu frayé des malheurs semés. Sur 

les pas des grands :tal lens, on seroit. sans courage L 
pour les’acquérir, ‘ 

ee to ot LS ei ‘ : . \



L'hoïnme .de génic, qui se. dit à à la. ueur de. Sa . 

lampe: ce soir je finis: mon ouviage; ‘demain est. 

Je jour de Ja récompense ; ; demain le. public recon- 

noissant s'acquitte € envers moi; demain enfin je. 

reçois Ja: couronné de 'immorealité cet homme 

oublie qu'il esc.des envieux. En effet, demain ar. 

rive: l'ouvrage. est pu ublié, ilest excellence, et-le 
püblic. n'acauitte point, £a derre. L'envie détourne 

Join .de Tauteur le parfam suave des éloges (1) ; 

elle y substitue: l'odeur .empestée ;de la. . critique. 

et de la calomnic. Le jour dela gloire. ne luit. 
presque jamais qe sur la tombe des. grands hom- 

mes. Qui. mérite l'estime, rarement en jouit : et” 

ombrage. (2). 

qi ‘sème Jes- lauriers $ repose rarement sous son ” \ 

  

5 1 Le k | , L 

ti) Detoutes les passions, l'envie est la plus détestable. Le 

© portrait qu'en fit je ne sais quel poëte , est effrayant. 

. La. compassion, dit-il, s'attendric sur l'infortune des” kom, 

mes + l'euvie s’en réjouit ét crouve sa joie dans leurs pei nes. 

Il n’est point de passion qui n:'$e propose qi velque plaisir pour. 

objet, Le maïheur d'autrui est le seul que se propose J'envie. : 

Le mérite s ’indigne de la prospérité du méchant.et eu stupide, . 

et Penvie de celle du bon et du spirituel. - 

L'amour et 11 colère allumées’ dans unc-1me,. Y- brülent une 

heure, un jour, une année; l'envie la ronge jusqu'eu tombeau.” 

Sous la bannière de l'envie marchent BR haine , la calomnie, 

la trahison ct là cabale. © "4 
:Pai-tout l'envie traîne À sa’suite la nuigreur de la famines: 

‘es venins de la peste. et la rage de la guerre. . 

() Si les grands écrivains deviez anceut, aptès leur mort, les 

précepteurs du genre humain, il fait convenir que, de leur 

vivant, Jes précepteurs sont bien châtiés par leurs élèves. . 
° ‘ . ‘ 3 U 
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208: . ©: DE L'Homme: 

: Mais l'envie habite-t-elle rous les cœurs ?Il n'en 
est point du moins, où elle: ne pénèrre. Que de 

grands hommes ne peuvent s souffrir de concurrens, 

ne veulent entrer en partage d'estinié avec aucun 

: : -de-leurs concitoyens , et oublient qu au banquer de 
la. gloire il faut, si ï je l'ose dire, que chacun ait sa 

: portion! fre 
U Les ames, ‘même > Les plis nobles, ; prêt êtent quel 

| quelois l'oreille à à l'envie : elles résistent à ses con- 

- $eils, mais non sans efforts. La nature a fait F homme. 

envieux, Vouloir le changer à. cet égard, c'est. 
ji Fr. vouloir qu'il cesse” de s'aimer ; 5 Cest. vouloir’ Pin: 

. possibl e. Que le Iégislateur ne se propose donc. 

“point. d'imposer : si Mencè à la jalousie , mais d'en 
| “rendre Ja rage impuissante ,- et d'établir;, comime 
cn Angleterre, des loix propres à protéger le: mérite. 

- contre l'humeur du ministre et le fanatisme du 

prêtre. - «C'est tout ce que Ja sagesse. peur en faveur” 

des taléns. Pré tendre plus,-er se Hatrer d'anéantir… 

| Jenvie, c'est folie. Tous les siècles ont .déclamé 

contre ce vicé, Qu'ont produire, ces déclamations ? 

Rien. L'envie existe. encore, et na rien perdu de 
"son activité, parce que rien ne cha ge nature de 

‘L'homme, : re ce 

Cependant il est.un momént où \ l'envie lui est 
. inconnue : ce moment cest celui de. la première 

Fo 

jeunesse. Peut-on encore se. flatter de surpasser Où : 

h du moins d'égaler en: mérite ‘des. “hommes déjà 
_ hoñorés de l'estime publique ? Espère-tron entres 

f 
4 . | . <<” .
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# 

en partage de Ja considération qui leur est décei- 

née ? Alors pleins de respect pour eux, Jeur pré-. 

sence excite notre émulation ; on les louc avec trans- 

port, parce ‘qu on'a intérêt ‘de Les louer, et d'ac- 

coutuiner. le public. à respecter en eux’ nos talens 

. futurs.” La louange : ëst donc un tribut que Ja ; jeu- 

: Jui, refusera toujours 

‘bas, d'après je ne sais quel comiq'ic: 

hesse paye volontiers au mérite ; et ae l'âge mûr 
sn 

A trente ans , l'é Emulation de: vingt-s'est. af 

‘transformée en envie. Perd - on l'esp poir d'égalee h 

‘ceux qu'on admire , l'admiration fair place à la 

haîne. La ressource de l'orgucil; c'est le mépris des 

talens. Le vœu de F homnie médiocre , C'est de n'a 

voit point de supérieur. Que d’envieux répètent tout 

Je t'aime d'autant plus que. je t'esthne moins. 

Ne: peut-on étouffer la réputation d'an homme. 

célèbre ?. On exige du, moins de lui la plus a orande 

modestie. L'envieux a reproché à à Diderot, jusqu’à 

ces mots du commencement de son interprétation 

. dela nature: jeune. howme, prends; et lis. L'on 

étoit jadis moins difficile, Le ju trisconsulre Dumou-: 

lin dit de fui : moi qui nai point dégal,.et qui 

. suis “supéris cur à cout Le monde. Tant d'actes d'hue 

| milité exigés’ maintenant de Îa part des auteurs, 

° suppos: int un s singulier accro: issement dans l'oroueil : 

des lecte rs. Un “el croueil annonce la haine du, 

mérite , ct cetre haine est naturelle, En cffe fer, si, 

e
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jaloux : de eue bonheur , les hommes desirent’ de” 

: pouvoir et ‘par conséquent la gloire .et la consi-" 
dération. qui le procurent, ils doivent détester dans: 
un. homme trop illustre celui qui Îes-en .prive.” 

: Pourquoi dit-on hautement tant de’ mal des gens 

. d'esprit? C'est qu'on .e sent intérieurement. forcé : 

. d'en penser du bien. Lorsqu' on tire’ le gâteau des’: 
rois, l'on en conserve une part pour Dieu ; “et lors-” 
qu on, détaille ‘le mérite d'un. homme supériéur, | 

- on lui trouve toujours quelque défaut : : c'est La part 
de l'envie. . . 

Ne s'élève tc on à poine dessus de ‘ses conci- 
toyens, on veut les abaisser jusqu'à. soi. Qui 
ne peut Jeur. être supérieur , veut du- -moins vi 
vre avec dés égaux @} Tel < est et sera to: ujours . 
Thomme. CT 

    
CE
 

[{r) Eston intérieurement contraint de reconnsttre , dans un 

tüne ; l’on veut 52 venger ; s’en défrire; ct," pour cet cAet, 

‘ autre, plus esprit A% cn soi, on le haïit, sa p'ésence impot- . 

‘où lon le force ès expatrier”, comme Descartes, Bhile, Mau-: 
«Pertuis ; etc. où l'on le. persécute. comme Montesquieu’ A Dide- 
rot , etes, . Ss - . ” 

femme. ou de son valet-de-chambre, Ja le crois. bien. Comment 
“vivre habituellement avec un homme, qu” on seroit, trop souvent 
forcé d’ admirer ? on prend, dans ce cas, de: cpari ou de le quitter, e 

d'ou de l'estimer peus - 
‘Les grandeurs et les richesses peuvent, quelque + tems, impo- ser silence à Penvic; mais. elle’ s ’en itrite en secrer. On ne veut 

pes qu un bomme, déjà notre supt rieur en naissance et en di- 
-gnité, lé” soit encore en talens. Cet ‘homme écrit-il comme Fré-.. 
“déric? on. ridiculise cn lui je talent ‘d'écrire qu ‘on admire dans 

© A n'est point » ‘dit-on, de gtahd homine aux yeux de st
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: Parmi les ames .vertueuses et le plus au- dessus 

de la jalousie, peut- Ctre: ren est-il aucune qui ne 

soit, en; ce genre ,. 0! uillée de quelque tache lé- 

"gère. Qui peut.en. cfres- sé. vanter d'avoir toujours | 

- 

_ loué courageusement le génie; de. n'avoir. à cet 

égard jamais. dissimulé. son estime ; de n'avoir pas 

en présence du maître gardé un silence coupable, 

et dans les éloges donnés aux talens, de n'avoir 

-point ajouté un de ces nais perfides, qui si souvent ". 

échappent a Ja jalousie" (1). . : 

. Tout.grand talent est," en général cun | objet 

  

César, Cicigon etc. On le voit À regret constater son mérite 

pat un bon ouvrage. En quoi! sa seule conversation ne sufroit- 

elle pas-pour prouver son csprit? non, dans la conversation , 

Ics idées-se succèent # ês-rapidement: on n'a le tes, ni de 

les considérer sous tourcs les faces, ni d’en apprécier la justesse. 

D'ailleurs , le ton, leigeste de celui qui pare, la disposition. 

de celui qui écoute , tout peut cn imposer. On est donc tou- . 

. jours en. droit de nier Un parcil. mé frite ; on en use, ct l’on se 

console. ‘ _ 

Peut-être , pour être aimé, faut-il mériter peu d'estime ; toute 

supériorité attire respect et inhnitié. Pourquoi lafabilité rend- 

_elie.lé mérite supportable : c'est. qu'elle le rend un peu mé 

prisable. 

. Le merite réservé donne à la fois une disposit ion, au respect 

et à la haine; ct le. mérite afable, une disposition à l'amour 

let au mépris. Qui veut être chéri de ce qui lenvirônne, doit 

. se contenter de peu d'estime. . L'oubli du mérite en est le parts 

4 

_don..Les grands tai ens font quelques admirateurs et peu d'aunis. 

"Le vœu secret ct général du pius grand nomtre, ce nest pas 

que l'espri ts'exalte, c’est.que la sottise s'étende, - ‘ 

. (1) Que d'homihes donnent aux anciens la préférence sur les 

‘ modernes ». pour n'être, pas forcts de reconncître dons Jeur s0- 

citté un Locke, un Sénèque, un à Virgile » ice
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‘de bare, ct de-là ñ l'empressement. avec lequel 'on 

achète les feuil les où l'on le’ déchire cruellement, 

| Quel autre. motif les feroit lire : ? Seroit-ce le desir 

de perfectionner” son goût (1j? Mais les auteurs | 
de’ ces feuilles” ne:sont; ni des Longin, ni des 

. Despréaux : : ils n’ont pas même là prétention d'é- . 

clairer le public.” Qui peut composer de bons 

ouvrages, ne s'amuse point à critiquer ceux des 
abtres.. 0 ete . 

L'impuissance & bien faire: produit.le critique. , 

Sa. profession. est humble, Siles Désfontaines plaie 

sent, c'esten qualité de consolareurs dessots (2). C'est. 

! l'amertume de leur saryre qui proclame le génie. ” 

 Blâmer- "avec acharnement, est Ja manière de 

. Jouer de l'envie. C'est le. premier éloge que reçoit 

l'auteur d'un: bon ouvra age, ct le. seul qu'il puisse 
th 

) Quet motif fait acheter Tes feuilles satiriques ? la critique 

=. :q#'on y fait des grands hommes, Îes Joranges qu'on y. donne 
‘aux médiocres. On‘re changera point, à cet égard, fa pause" 

. humaine. Si jes Athéniens, dit Plutarque, avancèrent si pronp- 

tement le jeune Cimon aux premières places , c'étoit po Lt MOf- 

tifier Thémistocle, Lis s’enuyotent d'estimer long-tems Je même 

. hômmé. Pourquoi vante-t-on à l'excès les talens naissans ? sou” 

vent pour déprimer-Îcs talens reconnus, Pénètre-t-on » ait Piu- 

+. ‘‘tarque, profondément dacs le cœur humain ,: en connofr-on. les. 

principes moteurs ? on voit que le decicé’obliger va homme a sou— 

"vent moins’ de part au serv ice , on lui rend, que l'envie «d'en 
- bumilier un autre. É 

(2) Racine et Pradon font chiçun ‘une Phèdre. Les Des 
“ foñtaines du si iècle s'élevèrent . contre Raci ine, et. leur criti ique 

eut du. succès, Elle ‘décharges ; quelque tems les sots ‘du poiés : 
insu; pportible de l'estime. . Doi Leieset Te TT, 

‘ »
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ärracher de ses rivaux, C'est à reoret qu'on admire, 

“c’est uniquement soi qu ’on veut trouver estimable, 

Il n'est presque point ‘d'homme qui neparvienne 

‘à se le. persuader, A-ton le sens commun? On:le 

. préfère au génie. A-t-on quelques petites: vertus? 

On les met au-dessus” des plus g grands talens. On 

rdéprise tout ce qui n' est pas soi, © i- 

. En faic d envie, ‘il n'est. qu'un homme qu puisse 

s'en croire xémpr. C cst celui qui ne s'est jamais 

examiné, ei. ee Fu, 
Le génie a pour protecteur. (re panég yriste 

li jeunesse ; et quelques hommes éclairés et ver 

tueux. Mais’ leur : impuissante protection (2) ne 

ui donne, ni crédit, . ni considération, Quelle ese 

cependant L: la nourriture commune au talent et de la 

vertu? La considération etles éloges, Privés de cettè 

| nourriture, l'un ct l'atitre languissenr çt meurent ; 

. l'activité er: l'énergie ds l'ame s'éteignent. C'est la 

flamme qui n'a plus rien à dévorer, 

En presqu 1e tous des gOuvernemens ; les alens, : 

comme les prisonniers des Romains, condamnés 

et livrés aux bêtes, en sont la proie: Le génie est 

  

_ . : NE 
‘{r) En général, les pères honnètes et peu-éclairés voient im- . 

patiemment leurs fis fréquenter les! hommes de leitres , et donner 

: à leur société fa préférence: sur toute autre: 5 Vorgueil paternel 

en est humilic. - ‘ 

2) Si, comme on le dit, les lettres cé la | philosophie sont, 

en France, sans protecteurs, on peut » ‘sans ire prophète, assu- 

er que Ja génération prochaine y sera sans esprit et sans taiens, 

ct que de tous les arts, ceux de luxe y seront les seuls cultivés. 

î _ . l \ 

»
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Ne ee 1. | , 

il en mépris À la coùr? l'envie fait le reste(T). Elle 

en détruic jusqu'à. la semente. ‘Le mérite a Lil tou- 

jours. à lutter contre l'envie ; ; ilse fatigue et quitte a. 

arène. s'il n'y: voit point de prix pour le vain- 

.queur. On n'aime ,. ni l'étyde, ni la gloire pour. 

elles- mêmes , mais pour les plaisirs, l'estime et Le 

: pouvoir qu'elles procurent. Pourquoi ! ? C'est qu’en 
‘généràl on desire-moins d'être estimable que d'être 

estimé ; C’est que: ; jaloux de la gioire du moimerit (» 

la plupart des écrivains , uniquement ‘attentifs à 

- flatter le got de leur siècle: ct de ler na ation(3) ; 

: ne lui présentent que’les idées du jour, des idées” 
‘ agréables à à l'homme en p! face, pat la protection 

| duel ils espèrent obtenir argeht > ‘considération 5 

-Ct même un. succis’ éphémère. 

fais.il st des hommes qui ‘les dédaignent. Ce: 

‘ sont ceux quis transportés en esprit dans l'avenir ;. | 

\ o 

ct jouissant d'avance des éloges ct de la considé- 
ts 

2 . - 

, (x) La violence et la persécution sont, en général, propor-: 
tionnées au ‘mérite du. perfécuté, En tout’ pays, les hommes 

“ illustres ont éprouvé des disgraces. En Angicterre, il n’y 3 
.guères plus, de. cent cinquante ans a ’on ÿ pet être ipurément. 

grand homme, rer à 

.{2) Peu d'euteurs péhsent à d'après eux. La’ plupart font des 

livres d'après des livres. Cependant qui n'a point une manière 
à lui, ne doit pas s'attendre à-l'estimé de la postérité. - 

6) Jadis - “toufours À genoux. devant les anciens ,: quiconque 

ebt,.en secret; préfén le Tasse à Virgile , où à Homère , n'en 
, fût jamais convenu. Quel motif néanmoins at-on: de taire son 

: ; sentiment , lorsqu’en ne le donre.pas. pour loi? qui mieux Sa Le 
2 diversité des -epiniens peut, éclairer le goût du. public? 

ee sole n . ration
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. xation de la postérité craignent de survivre à leur 
réputation | 613. Ce seul motif. leur faie ‘sacrifier, 
la: gloire. et la considération du momént à l'espoir 
quelquefois : éloigné d'une: gloire: et d'une « cônsi- | 
dération plus: grande. Ces ‘hommes’ sont : rares: 
Ils ne desirent que l'estime’des* citoyens estimables. 

-: Qu'importe ‘à Märmôntel les censures (2). de là 
: Sorbonne? Ï- eût rougi de” ses éloges. * La. coù? | 
Lxomne tressée par la sottise ne’: *s'ajuste “poire “QUE 

* La tête. du génie. : C'est le’nouvel..ornemieñt: d'ä- - 
chitecture dont on avoit en Languedoc coürotiné 

‘la maison quarrée. Un-voyageur passe devantd'é- 
. difice, et s'écrie : « je. “vois le. Chapeau d'arlequin 
_» sur la tête de César" 25 0 ne me 

: Qu'on n' imagine cependant pas que le. citoyen. le 
| plus jaloux & une estime durable : > aime; et la gloire, 

      

et la vérité même. Si iclle esç'la"i nature de. chèque 
individu, qu'il soif nécessité de s'aimer de. -préfé 
.xence à LOS l'amour du : vrai est toujours < en n'lui 

rm : : : 27° e . ñ 
  

a) Le prince et ele magistrat redoutent-ils le j jugement de la 
postérité ? > ils méritent communément “son” estime + ils” sont: justes 
dans leurs dits ct leurs señtences.- Il en: est ‘de même d'un aus 
teur. At-il, ch-écrivant , ‘la’ postérité” présente À son” soùvenir? : 

.Si-maniere de comparer devient grande.! Di découvre des vérité. 
importantes ; il s'assure de l'estime générale, parce qu'il écrite” 
pOur les hommes de tous les sièclés et de tous les payse . 

- (2) Ce libelle théologique, intitulé : Gnsure, de Belisaire, 
fait horreur par la barbarie ct la cruauté de ses assertions à il. 
rappelle toujours à mon esprit ce beau vers de Ractine : 

Eh quoi, Mathan? d’un prêtre est-ce el le langage à 

: Tome AI, oo NV:



et. J'autre sont: méprisés." g'rcincte 
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süibordonné..à à l'amour” de son: ‘bonheur : il ne peut 

aimer..dans le vrai: que: le moÿen d'accroître sa 
félicité. Aussi ne recherche. til, ni la gloire, ni da 

Vérité dans les pays. et.les gouvernémens: où, lun 

: éstLer résultat, de- ce ‘chapitre et- du. (précédent, 

£ c'est que ha: fureur dé Fenvie,:le désir . des: richesses 

et. des: alens ; l'amour! dé la ,considération ; de là 
- gloire er de.fa vérité; ne sont jamais dans l'homme 
que l'amour de;la'force et du. pouvoie (a E "déguisé 
“SOUS,Ces noms. différéns. » : + | ir surtt . 3 +3 

  

ser , . .. Do ee : ous 
TT — _ 7 

ne { 1): Les! Léitoyens, aixquels: on? doit : le plès de respect ;: sont .. 

d’abord ces généraux et ces ministres habiles ; -dont | la valeur ou: 

la 52 sagesse assure ; Ou Ja grandeur, ou la féicité des empires ; 

mais faprès. ces -chefs ‘ ‘de. guerre" où de” justice, quels citoyens. 

sonE, cles plus: utilesi} ceux. qui, perfectionnent. les arts et les | 

. sciences; 5 dont lés. découvertes utiles ct agréz les, ou fournissent - 

aux bésôins de V'hômimé, éu’ Pariachent à à ses ennuis. Pourquoi 

dônc' fnatquet plûs de considération à l'homme tiche., à l'hommé 

‘ fn! faveur, qu ’au grand géomètre, au grand | poête . et au grand: 

| philofophe ? cest que notre premier respect est pour un pour 

fr + voir À. la- possession duquel-nous-joignons” toujours Pidéc de. 

‘. bonheur et de plis pince epeg get 

Le pouvoir. est. ‘JPidole de. Ja jeunesse ct même de d'homme, 

Et, ‘qu'il peut. entrelacer. dés myrtes à'5es lauriers." 

Si_cemème ‘pouvoir est: quelquefois, le dédain, du: svicillards 

Cest. qu' il £ n’en tire plus. le même avantages it ee À 
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CH .. TRE VIL? 
os “De la justice. en ete er 

Lau sustice est Ja .consérvatrice de la vie, ; de. 

la liberté des.citoyens. Chacun veut: jouir de ses 
‘diverses. propriétés. Chacun ‘aime donc. la: justice 

dans. les autres, et-veur.qu'ils soïént-justes à son. 

‘égard. Mais qui lui feroit desirer, de. l'être ‘à lé... 

* gard: des: autres ! jaime-t-on. la justice pour. la jus- 

ticc: même ; “ou. pour la considération: qu elle pro+ 

cure C'est l'objet dé.mon examen.\:. =: gites 
eL homme: s'ignore: si souvent lui. -mêime à on äpi 

perçoit tant de. contradiction: entie sa conduite et: 

"ses discours. (5, que: :pour le connoître ; C'est dans 

* ses:actions-et dans. sa: nature : “même qu il: .le: faue, 
ns , 

“(1) En morale comme en religion, ‘ilest peu de vertucux. ct. 
beaucoup d'hypocrites. Mille gens se parent de sentimens ‘qu ils 

- mont,,ni.ne.peuvent-avoir.: Compare-t-on Jeur- épnduite’ ‘avec 

‘Jeurs-.discours? on ne, voit en eux que des fripons qui. veilent 

faire des dupes. On doit, en général, se mé£er de la probité 

.de-quiconque, affiche des-meurs trop austères er se donne pour : 

Romain. Il en est qui se montrent récllement verticux au 10= 

. ment, ‘ue la toile se lève, ct qu'ils vont jouer un grand rôle. 

sur la scène de ce monde. Mais dans le déshabi'lé, combien 

en est-il qui conservent ja mème honnêteté ct soi ent tou; ours” 
‘ justes? , es - : 

. Ce, qui massure de Pamour” des premiers Romair ins pour L 

vertu » € *est la connoissance de leurs loix ct ‘de leurs mœurs. 

Sans cette connoissance , veu "des Ronuins modernes" mé 

"Vi 
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De la justice considérée dans Î Lomme de la. 

nature. ‘ 1. So 
Bu Eat. ce, 2 cuite amies 

Pa O'U R: juger homme, considérons. le. dans & son: 

- État primitif ; dans: celui .d’un. sauvage.encore : fa». 

‘rouclie: Esrice l'équité que ce sauvage” aime etres- 

“ pécre? No : mais Ja: force.” IL n'a, ni. :däns-son: 

-Cœur d'idée de: la justice; ni:dans sa: angüei de: | 

E - mots pour l'exprimer, Quellè idée pourroit- il s'en: - 

_ former; etqu'est ce en cfetqu' üne injustice ? La vio+ ? 

: lation” d'ane’ convention CLE d'une loi: faite: pour ‘ 

= l'avantage du plus g grand : nombre: L'injustiée: ne 

cp donc:pas l'érablissement d’une conventions: 

- d’une: loi etrd' un jintérêt. commun. “FAvancela: of 

“ ir n'est doic pas d'injustice, Si non esset Lex, non. 

5. O8 que SAP l'établissement des” 

    

    

gardes société. ‘ 

“ -feroié Suspecter € celle des premicrs , et je ditois ; ; | commé Le are . 

_ dinal de Bessariqn, au sujet des” miracles ; que Les nouveaux F 

fans ‘doutér ‘des ‘anciens. nie 
fu? 

? L'homme “justé: , mais éclairé, ‘ne prétend” poi int ‘aimér n just 

tice. pour la. justice mêmes Est- -on sans reproche? ( ôn avout ans 

honte que ‘dis toutes es! actions ; fon" n'eut” jamais que”son 

bonheur ‘en vue niais qu'on. Va. toujours * confondu Avec célil 

de 5€5 “éénéitoyense Peu le e° placée Sussi l'heurcesemente 22 et 

Let ‘ : 

,   

  

   

,
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2°, ‘La création d'une langue propre à se comimut | 
Hiquer un certain nombre d'idées {1}. 5 si 

"Or, s'il: est dés sauvages dont la Jangueine:s SE. 
—réd. ‘point encore. au-delà de cinq ou'six ‘sons où 

‘cris, la formation ‘d'une langue: est donc: l'œüvre” 
‘de: plusieurs siècles: Jusqu'à cette: œuyré: atom 

. plie, les hommes : sans conventions étsans 5 loir; ; NE. 

vent donc. en état-de'guerre.’.1it 2. er te !, D : 
: Cet état, dira-t-on, est un état de malheurs, 

et Lestalheur créateur” ‘des:-loix | doit: forcet. les 

hommes à les accepter. “Oùi : m mais jusqu'à cette 

| acceptation, si les hommes sont malheureux ils 
ne-sont- pas du moinsinjustes, Comment HSUrPÉE 

! 2 er ut re hisbes este .i 

  

et) Selon. Locke. « une” Joi it inesrèglé péésèrite au ci- . 

» toyens. avec la ‘sanction de déelque peine- ou. récompense pro 

», pre à déterminer leurs volontés. Toute, loi, selon nes sup- 

F pose peine et HÉcompense. ttichée à I’ son. obsctvation ou à. 
‘» son: infraction pe cru it LiÈnE CO 2. ti 

£a Cette définition : donnée , l’homme. qui viole chez un peuple’ 

policé une convention nor encore revêtue ‘de <ette sanction, 

n° est point punissable ; cependant i est injustés Mais” pouvoit-il. 

J'être’ avant: "établissementide: tôutes ‘conventions’ ettla forma 

© tidir. d'uné langue propre à à. -l'exprimer ? non; parce, que dans. 

cet état, l'homme n'a d'idées Ÿ ni ide La propriété , ni par con- 
ee 

séquent de la justice tte + it 

Que: nous apprend’ i- “de sujet: expérience À à laguelle ; en 

.morale comme en physique, il faut. soumettre les. théories les | 

‘ plusi ingénieuses , Let. qui seuie en consrate.la.vérité ou-la fans. 
seté? c’est. que Thorme a. des i idées de la force, avant d'en avoir 
de la justice ;,e’ 'eit,qu’c cn général il cit sans aout pour elle ; 
cest que 1 mème dans les, pays-policés où lon parle. toujours d’£ ° 
quité ,. pérsonne ge la :cor ste, qu'il n’y; soit forcé par lacraints 
d'un pouvoir” égal. ou supérieur du siens jus 

V3 
eo
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- de champ, Je verger: du propriétaire et. commettré 

‘enfin un vol;: lorsqu'il. m'ést'encore ; ni. proprié-" 

| taire ; -ni: partage du: champ : OÙ : ‘de verger ?. Avant | 

- que. l'intérêt: public. eût déclaré da loi du premier 

Occupänt-Uñe : “loi. säcrée, quël eût été le plaidoyer 

d'un. sauvage. habirant'd’un'çanton giboyeux dont 

cn sauvage, plus. fort .eût voulu. le chasser 2 sic 

… Quel est ton droit » droit, ke: premier; pour: me 

banni de cé cantôn?: 55 7, Lies te Dee 

et A:quel- tes. diroit te. second: péendn -tu Le 

“anti ! ue. Fo RAT LU Lu ie drame 

ï: Le: “hasard ; “répondroit le foible, y a. porté mes 

pas :; i-aappartient parte :que je Y'habite, et. qus 

da terre appartient au premier occupant. cet 

: Quel-est.ce. droit de ; premier occupant: (1)s 

{épondroie de spuissant 3 Si le‘hasaïd'va le premier” 

“conduit c cn cé die us de inême “Hasard n'a donné ‘la 

‘force nécessaire: pour den chasser. “Auquel des deux 

‘droits, donner. la° ‘préférence 2° Veux - ‘tü: ‘connoître 

toute a” ‘supériorité. du'mien? Lève és yeux au 

“ciel; tu. vois : -laïole-: fondre Sur la: colombe : 

abaisse - -lés: sur la terré ru, vois! je cerf déchiré 

‘par lé lion. Porte tes regards” sur : la” | profondéur" 

des : mers ; ; EU Vois. la. dorsde dévorée. par le require 

4) Ceit di toent où ‘les’ Homes’ “inultipliés ‘ont &e forcés 

“de” cultiver 11° terte’, F qu ’ils ont senti la nécessité d'assurer ‘au 

7, cultivateur et sa récolte, et la. «proprièté du ‘champ qu il “jaboroït. 

Avant’ a cultûre ÿ doit-on s'étonnerque 16” fort ‘erût avoir ur 

vn'térrein vague et él, ; ‘autant: de droit qe le “premier ag 

  

“Fine? ou 2 Hé Four Lac
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Tout “dans ;la nature vannonce que | le foiblé est le: 

proié du puisiant La La force’ est” un i don dès Dieux. - * 

déclaré sa volonté. Fuis' de ces- À Hicuss cède-à à Le 

_ force, ou combats Ge. . Le Hu 
em , 

| Que répondre : au discours! dé: ce fäuvage , ct. 

dll: injustice lui reprocher ; ; lorsque, le: droit: de 

. premier occupant n m'est t, pas. encore un droit con- 

venu ? D ° "? De 

"Justice supposé. loix’ “érabliés. Obsérvatidn: dé 
Fr justice , s'ppose équilibre de hp puissance entre 

: Les citoyens. Le maintien dé ‘ceë équilibre’ est ‘le 

chef d'œuvre de la science de la législation!’ C'est. - 

une crainte mutuelle” et salutaire qui forcé’ les ce 

‘hommes d'é être justes. les ins: éhvêrs ‘les autres. Qué 
cette crainté cèsse d'être 3 | féciproque , alois Ja‘ just 

-tice. devient..une vertu - miétitoire ; et dés-ois:la 
. Jégislation d'un peuple ést' vicieuse. Sa pérfection 

|sRppose que Fhomme est” nécessité à la justice 

La “justice est inconnus: du sauvage lisolé, St 
' 

TL : 

* qu) La’ résistance au | puissant est réputée, sédition ct, crime 

| mêmèé dans-les paÿs policés. Quelle proive plustciaire. de céfait, ° 

| que Les plaintes ; d’un négociant anglois portées à la” chambre des 
communes ! « Messieurs, dit-il, vous n ’imagineriez jamais les 
», tours “pertidès qué nous font’ les nègres. Leur méchanceté” est 

» telle sur verttines.côtes d'Afrique ,” qu'ils préfèrent la mort-i' 
» | Peschvage: Sont-ils achetés? ils se. “poignaïdent,. se jettent 

- »’ dans, des puits. Autant, de perdu. pour lacheteur. Juëez ; jar 

» ce: RE dé 13: phiversité: de tette’maudite race #5 2 7 

\ ‘ É V4 Lt
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Thomme- policé,. en. a quelqu’ idée, c'est qu “ jei 
connoît. des, Joix:. Mais aime- t-il la justice, pOur 
elle- -même ?: C'est. à. l'expérience à ‘nous en ins-. 
ire +. DU ee 
sas s "à cho Li grec ttal a Lao 

  

  

its 2 

  

"Dé la jade : considérée dons Phômme es. [les 

CE ‘ péuples’ policés,” DT ‘ 

GEL ,amour l'homme a- til pour la justice? 
Pour. le savoir, qu'on. élève. un. citoyen. au: dessus” 
de. tout sspoir et de toute crainte : qu on le place 
Sur-un trône d'Orient: ap dunes 

| Assis: Sur . ce.trône, il, peut levef d'immenses 
taxes sur, ses. - peuples. | Le.doit-il ? Non: Toute taxe 

a. Les. besoins. de. l'étar : ‘pour: objet € et pour mesure, 
Tour i impôt perçu. au-delà de ses besoins estun 
ol, .une injustice. :Poine de. vérité plus. avouée! : 
Cependant maloré le. prétendu à amour de l'homme 
‘pour l'équité, point de’ déspote asiatique : qui. ne 

‘ commette cette injustice. , et ne la commette sans 
_. remords. . Que conclure de’ ce’ fait2 Que. l'amour : 
Le de” L'homme pour | la. justice | est fondé j'OU sur Le _ 

- Crainte-des maux Compagnons : de l'iniquité, ou. 
‘sur l'espoir: des biens , compagnons de l'estime, de 

_Arréansidéation et. enfin du Pouvoir attaché à da 
“priqie de‘h ; justice.” Ut : _ 
‘Le nécessité où Jon, LSst Béur former de hom- 

, Toi ‘ LS _- ru, 

PS
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més vertueux, de punir, ‘de récompeñser, d'ins. 

‘tituer des loix: sages, d'établir une excellente forme. 

de gouvernement , sont: autant de preuves évidentes” 

de cette vérité. . 

. Qu'on applique aux. peuples ce que je dis de 
Thomme, Deux peuples. sont voisins ; ils sont, à 

certains égards, _dans une dépendañce réciproque ; 

‘ils sont en conséquence forcés de faire entr: ‘eux des”. 

 couveñtions et de créer un‘ droit des gens. Le res ; 
pectent ils> Oui; ÿ tant qu'ils se craignent récipro 

quement; tant qu unc. certaine balance de pouvoir 

subsiste-entr'eux.. Cetre balance est-elle. rompuc? 
La nation La plus puissante viole sans pudeur, ces. 

conventions ( Elle devient i injuste , parce qu elle” 
peut l'être impunément, : ! . 

Le /TeSpecE, tant :vanté des hommes. pour” la. 

justice, n'est jainais : en cux. qu'un FOSpECt E pour Re 

force. 2e ete er .. 

-. Cependant, odint de peuple qui, dans la guerre 

ne réclame la justice cn sa faveur. J'en conviens. 

  

: Fe ‘ . 2 co ‘ . 

(a) Dans quel :moment les peuples. violent-ils le droit des 

gens ? Jorsqu' ils le peuvent impunément. Rome foible fut équi- 

table ct vertueuses Eut-elle conquis ‘la Macédoine ?. aucune ni-. 

tion ne put lui résister... Rome devenue plus forte, ‘cessa d'être - 

juste. Ses -habitans. furent dès-lors sans honneur et sans foi. 

© Le puissant est toujours injuste. La justice entre les nations est 

toujours fondée sur-une crainte réeiproque >. ct de- Es cet axiome, 

° "politique : CR : 

$i vis pacem, . Para dellum.. PR oarirs 

°- - Neux-tu la pri : sois” prèt à hi; guerres. SE
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Mais dans quel ‘moment, dans quelle. position? | 

Lorsque c ce peuple est entouré de nations puissantes 

‘qui peuvent prendre part à ses querelles. Quel est 

alors l'objet ‘de sa réclamation? De--montrer dans, 

son chnemi un voisin injuste, ambitieux ; redou- - 

table; d'exciter contre ‘lui la jalousie des ‘autres : 

peuples , de s'en faire ‘des alliés, et de se fortifier 

de leurs furces.: L'obje t d’uné. nation dans : ‘tant ” 

d'appets à ala justice, c'est d'accroître sa puissance 

et ‘d’assirrer sa supériorité .SUtr une. nation rivale. 

. L'amour prétendu des peuples pour la justicé ? | 

h'esr’ done. en eux qu un “amour, réel’ du pouvoir, 

*Potr' S'assurer de: cette vérité, ; supposons qu'unis. 

. quement occupés de leurs affäires doniestiques , les ” 

voisins de deux nations ‘rivales ne puissent pren ; 

- dre part. à: leurs querelles et leur prêter secours 

-qu'arrivera t- il> C'est que sans rappel àla; justice ét 

sans égard à à l'équité, la nation la plus puissante 

portera Le fer et le feu chez: la “ation ennemie. -Son 

droit sera h force. Malheur, dira- t- elle, au à foible 
7 

et au vaincu. PT oc 

« Lorsqu’à Re tête ‘des Garlois, Brénnys attaque 

es Clusiens ; ‘« quelles offenses, lu i' diient des. 
». ‘ambassade! Urs Romains, les Cligiens vous ont: ils 

3% faites 2? Brennus, à cette. demaride ” se prit à 

re. « Leur. offense , réponditil, | c'est. le refus . 
» qu'ils. font de partager \Jeurs terres: avec: mois 

». C'est la même que vous. ont faire jadis, et ceux 

» d'Albe, et Les Fidénares, ; ct les Ardéares; Te 

3
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# vous faisoient naguere les Véiens, les Carpenates, 

. à uné partie : des Falisques et des Volsques.. Pour 

à vous en. -vengcr, “Vous avez pris les arnies ; vous” 

7. » avez lavé cette. injure « dans leur Sang s vous avez 

n° asservi leurs, personnes , pillé leurs biens , ruiné. 

EE leurs villes et leurs campagnes : et en céci vous he: : 

» leur- avez fait, ni: tori, ni-injustice ; vous avez | 

ES obéi à la plus : ancienne des loix, qui: donne at 

» fort’ Je bien du foible ; loi souveraine ‘dans la 

‘» natüre, qui commence aux Dieux, et finit aux 

D animaux, Etouffez donc, 6 Romains, votre pitié 

» pour. . les. Clusiens. La compassion | est encore 

©». inconnue aux Gaulois : ne Jeur en inspirez pas le 

.® sentiment , où. craignez qu'ils n'aient aussi pitié. 

&- » de ceux que vous opprimez Den 7, 

“Peu de chefs de nations ontl’audace et la franchise Le 

‘de Brennus.. Leuïs discours sont différens; leurs ° 

acticns sont Les : mêmes, ‘et dans le fait, tous ont le 

même mépris pour la j justice @). . 

L'histoire du monde n'est que de, vasto recueil 

des preuves mulripliées ‘de cette : vérité _@} Les 
‘ 

  

(1) Aristote n met le brigandage au nombre des différentes cspès : 

cs de chasses. Solon, entre les diverses professions, compté | 

celle de voleur. 11 observe seulement qu'il ne faut voler’, nt 

Ses concitoÿens, ni lés'alliés de la république. Rome fut, sous 

le premier de ses Rois, un repaire de brigands. Les Germains , , 

dit César, - regardent Ja dévastation et le pillage comme le seul - 

- exercice conventble à la’ jeunesse, le seul qui ré sse Parracher 

- à la paresse’ et former des hommes | 

"ets y ‘Il est dit-on, un droit des gens entre dés ‘Angloïs , les’ 

Fr nçois “jes: Allemands”; j Ses Laliens, etc. Te le croiss La 

i + 
t
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. invasions des Huns ,. des :Goths ;: des. Varidales 3 | 

: des. Suèves ," des Romains ; . les conquêtes , et des au 

"Espagnols, et; des Portugais dans l'une et Jaune, 

Inde, enfin nos croisades ; s tour prouve que, dans 

leurs entreprises 5 c'est. leur force et non la justice 

à 

  

_erainte dés reptiles r'é ftablit chez des nations ‘qu ’unc puissance s 

à peu près égile, force à respecter. Sont- elles affranchies ‘de 

cette cräine ? ont-elles ‘affaire à des peuples “sauvages ?° “dès ces, - 

moment , le droit .des gens cst ul et chimérique à leurs. yeuxe 

Estec aux nations chréticnnes À’ parler. de droit des gens, | 

de loi na terelle ct “der vertu ? elles qui, sans outrage ‘de la part 

des ‘Indiëns * orientaux", abordent” leurs côtes, dévastent leurs 

villes etien chassent les "habitans ; eltes qui, dans Les villages 

africains, portent ; avec les marchandises de l'Europe 3 Ja dis- 

corde, dx guerre, - ct en profitent pour faire des esclaves ; "elles 

enfin qui, sans prétexte et sans: offense de la part des-Indiens 
een en: Am rique, renversent les. trônes 

  

Jours étits, & Gublient qu Al ‘est’ un ‘droit dé” primo ‘occupantie ° 

# L'églies' 86 Jvarte !de' faire: restituer. les Jarcins” ct'les “dépôts 

“volés: mais a-t-clle fait. restituer . les ‘empires da Mexique ! ct du 
. Pérou à ieurs vrais, propriétaires? de concert avec les Princess, 

n'atelle pas ‘a contraire pillé le nouveau monde? ne s’est- cle 

. pas : fentichie de ses dépouilles ;” et-n’at-c elle. p:s enfin > pit 2 
. conduite, jeté du. mépris sur les préceptes de cette _L ‘loi naturelle 

. a elle dit gravée par. Dieu dans tous.les cœurs 274 4, ::; +. 

: Est- il d’ailleurs une morale plus” absurde * ct plus. .petite, que 

* celle de l'église ? qu'un Prince prenne ‘une maîtresse, qu Los 

 tisfasse.un.goût aussi indifférent au. bien. public ; 3 si ce. goût où .” 

cette mañtresse est, défavorable aux projets de église, le. -prètre 
"s'élève ct. «crie. à Pimpiété. Mais -que ce'mêne Prince porte Ja 
# ‘dévastation’ et. la guerre ‘chez Un; peuple, qui ne l’a. pas offensé 5 
qu'il fasse périr quatre cents” mille. hommes. dans cette. expédi” 

tion, qu'il. surcharge ses . Sujets”, d'inpéts, : le “prêtre, garde! le 

«Silence, Belle morale que celle du .lergécitholique ? ti . 
2 

  

Nes 
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éous préserire l'Histoire. Or, le même principe” qui 

nieut les nations doit, et nécessairement, et pareil. 

. lement :mouvoir les individus qui les composent. 

Que la: conduite des- nations. nous éclaire. donc sur. 
, 1, . . D 

la. nôtre. Li 

  

Cire CHAPITRE Xi. 

| Le paftutier -comme Les- nations ,. a estime 5 

. dans la justice que la. considération’ et le 
mn - 

+ : pouvoir qu'elle luë, PToEuTe ne 

‘là peu près dans l'état: d'indépeñdance : d'un peuple 

à l'égard d'un. autre ? Cet. homme n’aime:dans la° 

“justice (1) que le. pouvoir et le bonheur qu'e elle lui 

procure. A quélle autre cause c en. effet, sinon à cet 

  

Ÿ On äimie, dinon, la justice. “Mais les magistéits en “sont 

‘ Îes orgarics ; 3 ‘et chargés" par état de ladministrer 3* ils doivent 

sur-tout' proté get ‘Pinnocence. Li protègent-ils ‘réellement? une 

. affaire” criminellé “est-en Espagne et en Angleterre instrüite de 

. deux manières différentes. : Celle ‘où lon donne ‘un avocat 2. 

- faccusé , où l'on fait publiquement son procès, est, ‘sans con- 

.tredit, celle” où l'innocence est le.plus À Pabri' de. la corrup- 

tion..ct '&e” ha partiali té des juges. C'est la meilleure: Pourquoi : 

n *estcclie pis adoptée? “pourquoi les magistrats n’en sollicitent- 

ils .PY, ‘l'admi ission 2\c’est qu'ils imaginent que plus” leurs $en- 

éencés scront arbitraires , * plus ils inspireront de crainte, et 

plus ils aéquertont de pouvoir ‘sur le peuple. L'amour tant vanté 

‘de l'équité; n'est donc ;” ni naturel, ni commun: aux hommes, : 

O0: comment se dire ami de Phurmanité lorsqu' on'né Vest pas 

“à: me deh justice? 7" He ter ie Se 
  

x 

-N- homme est-il, "par-rapport à ses concitoyens ,- L
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extrême amour pour le pouvoir , ‘attribuer notre’ 

admiration pour les conquérans a! ? Le. conqué=. 

rant, dirle corsaire Démétrius à Alexandre., est 

ün homme qui, à a tête de cent mille - ‘autres ; 

‘vole à la fois cent mille bourses, égorge ceñt mille 

citoyens ; fair,en grand, le. mal que le “brigand. fait 

en petit, et qui, plus injuste que.ce dernier, est 

plus nuisible: à la sociéré. Le voleur est l'effroi du: 

press ÿ Je conquérant est, comme* «le : despore, : 

: le Réau d’une nation, Qui. dérermine notre «respect 

-pour les Alexandre, les Cortès ; et notre. mépris , 

‘pour les Cartouche: ,; les Rafiat> La puissance des 

uns; ex l'impuissance des autres.. Dans le brigand, 

ee m'est pas proprement le. crime’, mais Ja foiblessé 

‘qw on méprise Q@). Le -conquéränes se présente comme, 
\ 

@) L'idée de:bonheur étroitement liée dans notre mé £moiré À 

Pidéce de puissance, en peut êcre. difficilement séparée. C On res- 

pecte jusqu’à l'apparence du pouvoir. C’est À ce senti iment, qu ’on 

pose une, grande puissance. à qui méprise. assez, a. vie pour. se 

donner la mort. À quelle autre. cause ; sinon à Vamouk, du pouz 

voir ; doit-on attribuer l’excessive bains ‘des femmes sages pout. 

les, hommes d’un certain goût? des Alexandre , les Socrate». 

Jes Solon, les Catinat , étoient, des héros , des amis ‘fidèles ». 

des. citoyens honnêtes. On peut. donc, avec ce certain "goûts “ 

.servir utilement, . ct s2 ‘famille 5, ct sa patrie, D'où. vient l'hot- 

. doit peut-être une certdine admiration pour le suicide, On supr 

_ 

1 

reur des femmes pour les hommes qui en sont ‘soupçonnés ? 2 cest. 

seule peut.expier, He 

(2) C'est la force qui read, un onarque Lrsecabte 2 à ‘ua 

qu ’elles ont: syreux peu de puissance. Gr; ce défaut de pouvoir L 

| leur est insupportable." Ce, sont autant “d'esclaves de moins. dans . 

leur empire. Ils'sont done coupables d'un crime. que LR «mort u



: 
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| fort. On veut être fort, on ne peur mépiiser ce qu'o on : 

voudroit à être. D rev 

“L'amour de l'homme pour le pouvoir est tel; 

qu'en ‘tous les cas l'exercice lui est très- agréable ; 3: 

parce qu'il lui en rappelle P existence, Tout homme 

desire une grande puissance , ec tout homme sait 

.qu'il est presque impossible d'être’ à la fois toujours 

juste et puissant. On fait sans doute de son pouvoir 

un usage meilleur où moins. bon, selon l'éducation 

‘différente qu on a reçue : ‘mais enfin, quelque heu- 

.Teuse qu'elle ait été, il n'est point de grand qui. ne 

commette encore des i injustices. L'abus du pouvoir 

est lié au pouvoir, comme l'effet Lése à à la cause: . 

Corneille la dits Lioctes tués s 

‘où peut tout ce que vi veut, veut plus qe ce : qu il doit ae. ‘ ‘ 

! Ce vers est un. axiome moral ; ‘confirmé pae 
| Lou Y 

  

.sionarque. Philippe second travaille. à son, bureëü ; il se sent 

un besoin ; il appelie, personne ne vient, Son bouffon se met ñ 

tire. De quoi ris-tu ? dit le Rois Du respect, : ‘de Pestime et de 

Ja-crainte que” vous inspirer à PÆEurope, ct du mépris qu 'elle, 

‘auroié pour vous , si vous “cessiez d'être fort, et que vos autres. 

‘ sujets ne vous servissent .pas mieux .que vos domestiques. ,, 

(D) L'enthousiasme de l'équité se fait. ‘rarement | sentir aux: 

‘Princes, Peu d'entr” ‘eux sont ‘animés du noble” amour. de. l'huma-, 

‘ nité. Dans l'antiquité , leseul Gélon en fournit un exemple. H 

a horreür des sacrificés hümains ; 3 il porte la guerre cù Afrique, 

et contraint les Caïth2ginois vaincus d'abolir, ces détestables sa" 

__erifices: Catherine ‘arme parcillement pour forcer les Polonois, 

à‘ia tolérance. De toutes les guerres ».ces deux sont peut-être, 

les seutcs réellement entreprises” pour le bonheur des nationse 

Gélon ct Catherine Ir. -partageront done, à cet égard, Pestimé 

7 rie Q
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‘ 

l'expérience: et. cepéndanr personne 3 ne. refuse. une 

grande. place” , dans la crainte de s’'exposer à la 

entation prochaine d'une - injustice, L'amour ‘de : 

l'équité. est donc toujours en nous subordonné à 

. T'amoür du pouvoir..L' homme, uniquement occupé : 

de lui-: -même,.ne cherche que. son bonheur. S'il res- 

pecte l'équité ; c'est le besoin qui mn nécessite c»x 
  

“de la postérité. Veiton apprécier le mérite des souverains ? ? qu on 

ne les juge point: ‘sur de petits maux: produits pat quelques” 

“tracasseries domestiques , mais sur les grands: biens qu ils. ont n° 

‘ou: ‘faits, ou voulu, faire à à l'humanité. * Le desir du bien est rare, 

‘en cuxe Le seul moment où commiunéinent le ‘bien public s'o- 

père, est: celui : où. lintérèt du puissant: se-trouve conforme à 

. Pintérèt général, Quel instant les rois de France prirent-ils pour... 

Fendre” la liberté aux sujets’ ct pour afoiblir le pouvoir féodal ? 

r. celui où les orgueilleux vässaux de la couronne marchoient [ 

‘- égrux aux Souverains. Alors Pambition des monarques ordonna. 

Fo lag des peiples. Posts Te sc e 9 
Que les. princes d'Oïient ne vantent point Icur amour pour. ‘ 

équité. Qui veut abrutir des’ sujets’ne-les aime point. ‘C'est 

fotie de croire que les peuples en seront plus dociles et. plus. 

“faciles à à à gouverner. Plus une nation. st éclairée, plus elle se. 

prête aux justes deniandes d'un gouvernement équitable. ‘Qui’ 

* veut aveugler les citoyens’, “veut "être inipünément injuste. Tels. 

sont'en général, les horñmes et ‘cependant là plupart d’entr” eux, 
T'ésent'se dire amis’ de la justice, roi “ignorinte ‘de soi-même, : ô. 

_hypocrisie! LIT ‘ 

QG) Estil, comme ‘on te di, des hommes qui sacrifient ieur 
: intérêt le plus cher à celui de la justice ? non 5 ais” il'en est qui. 

‘#’ont rien de plus ‘cher que la justice. Ce: ‘sentiment généreux, 

. st en eux Ÿ cfet: d’une excellente éducation." Quel moyen de le, 
"graver dans toutes” les. ames ? €n leur présentant , d’une parts, 
l'homme i injuste ‘comme avili, méprisé, et par, conséquent comme. 
foiLie ; 3"et de l'autre , l'homme juste, comme cstiné » honorés. 

.$t par conséquent comme fort. ‘ - 
: iles 5 idées de Justice se: S sont-elles, | par & moÿen, tiées dans, PU ST s'aecil 

4 
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ET DESON ÉpucarTion. CH. X. ‘327 
Sélève-t- il uh différend entre deux hommes 

à peu près égaux en force et en puissance, tous deux, 

‘contenus par une crainte réciproque, ont recours à 

fa justice: "chacun en réclame la décision. Pour- 

quoi? Pour intéresser le public en sa faveur, et, 

par. ce moyen, acquérir une certaine supériorité sue 
‘son adverse aire, 

Mais que l'en de ces deux hommes, manifeste. 

ment plus’ puissant que l'autre, ; puisse’ impunément 

loutrager, alors, sourd au cri dela justice’, ilne 

discute plus, il commande. Ce n'est ni l'équité, ni 
même l'apparence de l'équité qui juge entre le foi- 

ble ct le puissant, mais Ja, force, le crime, et fx 

tyrannie, C'est à à ce titré que le divan donne le nom 
  

ah mémoire aux idées de pouvoir et. de bonheur ? elles st con. 

fondent et n’en forment plus qu'une. Prend-on Phabitude de 

se les rappeler ensemble ? bientôt il n’est plus possible de les © 

.séparer. Cette habitude une fois contracté, on met de l’orgueil 

à se montrer toujours juste et vertueux ; ct rien alors qu" on ne 

sacrifie à ce noble orgucil. ce : | 

Voilà comme l'amour du pouvoir ct de là considération en- 

gendre l'amour de Ja justice. Ce dernier amour, il est vrai, 

est étranger à l’homme : celui du pouvoir au contraire lui est 

© naturel + il est commun à tout, au vertueux comme au fripon, 

--au-sauvage comme à l’homme policé. L'amour du pouvoir est 
l'effet immédiat de la sensibilité physique; ct le desir de la jus- 

. tice léffet de instruction. En conséquence, c’est de Îa sapesse 

des loix que dépend la vertu des peuples. Que d'hommes ver- 

Ttueux chez un peuple où l’on respecte fa justice, seroient in- 

«justes chez une nation féroce où l'équité seroit traitée de foi- 

blesse ct de licheté! on n'aime. éonc point l'équité pour l’éjuité : 

7 ‘même. C'est une question de tout tems décidée par Ja conduitç 

et les mœtrs de tous les peupies ct de tous les despotes, 

Tone I, … co CX 
r, u
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armée ; le ravage l'accompagne, et [a désolation. 
le suit. Un Indien courageux l'arrête. « O Thamas LL 
ui dit- il, » es- tu Dieu ? agis-donc en Dieu : esttu: 
» “Prophète? conduis nous “dans {a voie du: salut, 

., » Es-tu Roi ? cesse d'être barbare ; que. par toi le. 
> peuple. sait protégé S, er non détruit, Je ne suis. 

». point, lui répond Thamas, un. Dicu, pour agir. 
» en Dieu; un Prophête, pour montrer Ja voie d “- 

D» salut ; un Roi, pour rendre les peuples héüreux, : | 
-». Je suisun homnie envoyé, dans la colère du ciel. . 
D. pour visiter les nations (1) ». Le discours. de: ln. 

:
 

dien fut traité de séditieux (2), et la réponse. de 
Thamas applaudie de l’arrée, 

: S'il est au Théâtre. un Caractère gé énéralement. 
: admiré, c'est celui de Léontine, Cependant quelle 
….Gstime , À la cour d’un Phocas, auroit-on, pour un 
pareil caractère £ £ Sa magnanimité cffrayeroit les fa. 

‘ voris, et-le péupie , à la lonz gue ,- toujours. l'écho 

Seur puissant donne au foible Cpprimé, -". 

des grands, en condamneroit la noble äudace. 
. Vingt. quatre heures de séjour dans-une cout È 

d'Orient, proùve ce que j'avance. La fortune et le.” 
crédit y. sont seuls’ respectés. Comment y aimer la; | 
vertu ? Comment la con noître ? Pour. sen former; 
des idées netics 3); il faut habiter. un pays où 

î 

(1) Attiia , comme Thamas , se + slotifioie d’être le fiéan de l'Eternel.‘ ee . 
-(2) Séditicux ct rebelre sont les noms injuricux se l'oppres- 1 

ES (3) Dans tout empire où les volontés momentanées s du Prince :
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_ ÉT DESON ÉDUCATION, Cr. XIII. 3 33 
Tutilité publique soit l'unique mesure du mérite des 
actions humaines, Ge:pays est encore inconnu des 
géographes. ‘Mais les Européens, dira-t-on, sont 

du.moins ; à cet égard, très différens des Asiati- 

‘ques. S'ils. ne sont 2 libres ,.du:moins ne sont- 

‘als. pas “encoré entièrement dégradés’ par” l'escla- 

‘vage. Es: peuvent: donc encore aimer et connoitre 

la vert DT Le 2 de 

. 

  

“CHAPITRE XIII 
tr 

3 1. 

De a manière “dont la lu art -des Euro péens . P Ip pe 

| : consi idérent la: Vert. ‘ 

Li “plupare ‘des peuples de l'Europe E honofent là 

. Yerti dans la spéculation ; c'est un.cfet de leur 

éducation. Hs la méprisent dans la pratique : : cest | 

ün effet de là forme de leurs gouvernemens. | 

“Si l'Europécn admire. dans l'Histoiré , applaudic 

au “Théâtre des” actions ‘généreuses ; ‘auxquelles 

| V'Asiatique. seroit souvent insensible, cest, comme 

- je viens ‘de Le dire, l'effet de son ins struction. ' 
k 

 L'érrde. de l'Histoire, Grecqué . et Romaine en 

fair. partie. À cetic- lecture: quelle : ame , ‘encore 

| sans intérêt ce ‘sans préjugés; ne Se sent PS als ° 

  oise / 

‘ 

» 

font, Joix. , “toutes les loix sont £ contradictoires ; ; ct. 1. l'on n'apper= 

! çoit des principes moraux ; ni dans ceux qui gous crient s ni 

“dans ceux qui sont gouverné Ut 
sos dsts 4
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:tée des mêmes sentimens' patriotiques ; qui, jadis, 
\ 

“animoient les anciens héros! L’adolescence- ‘nere- 
-fuse point son estime. à des vertus. qui, consacrées 

parle respect universel , ont été célébrées dans tous 
: les siècles par les é écrivains’ les plus illustres, 5 +: 
. Faute. de la même ‘instruction, l'Asiatique n'é- 
prouve pas les mêmes. sentimens, et. ne conçoit 
pas la même Vénération pour les vertus mâles des 

| grands hommes. Si l'Européen les admiré sans les. 
imiter, c'est qu en presqu” aucur gouvernement ces 

"vertus ne conduisent” point aux grandes placés, et 
qu on 1 estime réellement que le pouvoir. 

3 Qu'e on me présente, dans l'Histoire ou sur le. 
Théitre, un grand homme Grec, Romain, Bre- 
ton ou Scandinave, je l'admirerai. Les principes . 
de vertu, reçus dans mon “enfancé, m'y forceront: 
je me “livieraï d'autant plus volontiers à ce senti- 

“ment, que je né me Comparerai point à ce héros. »{ P P 
Que sa vertu soit forte er la mienne foible , je nven 

. déguiserai la foiblesse ; 5 je rejeterai sur la différence | 
des lieux : , des tems, et des circonstances celle que 
je” remarque entre Jui et moi. Mais si ce grand 

-. homme est” mon concitoyen , pourquoi ne limite: 
_ Tai- -je point dans .sa conduite > "Sa p'ésence’ doit 

. bumilier : mon orgucil. “Puis - je m'en’ venger ? Je 
me’ venge; je blâme en lui ce que je respecte dans | 
les:aniciens.J'insulte à ‘ses ‘actions’ généreuses : je 

“le punis de son mérite, et je méprise Qu. moins hat 
tement en lui son impuissance. ne



| vince à son voisin ? 

‘qu un plus fort ct plus méchant 

| pour persécuteurs : 
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Ma raison, qui juge Ja vertu des morts, me 

contraint d'estimer, dans Ja spéculation’, les héros 

qui se sont rendus utiles à leur patrie. Le tableau 

de. l'héroïsme ancien produit un respect involon- 

taire dans toute ame qui n'est point encore cntiè- 

rement dégradée, Mais, dans mon concitoyen , cet 

“héroïse m'est odieux. J'éprouve cn sa présence 

deux sentimens contradictoires : l'un d'estime, l'au- 

tre d'envie... Soumis à ces deux impulsions . diffé- 

rentes , je hais le héros vivant; je dresse ‘un tro- 

phée sur sa tombe, : et satiséais ainsi mon ‘orgueil 

et ma raison. Lorique Ja vertu est sans crédit , son 

impuissance me-met en droit ‘de la mépriser, ct 

jen profite. La foiblesse attire insulte (1) et Je 

dédain, 

Pour être honoré de son, vivant, il faut être 

fort ( 1) Aussi le pouvoir € est-il l'unique objet 

du desit des: hommes. Qu'ils aient à à choisir entre 
se 

‘«) Le mépris est le partage | de foiblesse. Cette vérité est 

peutrètre la seule qui ne soit ignorée d'aucun Price. Un Sou- 

verain perd-il ne province , une ville ? il est méptisable à ses 

Enlève-t-il injustement cette ville ou cette pro: 

à il s'en croit plus estimable : il à toujours 

univers 52 taire 

propres YEUX. 

vu l'injusti ce honorée dans le puissant » et l 

devant là force! 

(2) Le fort et le méchant, dit un a poëte anglois, ne redouts 

que lui. Mais le juste et Le ver- 

tucux doit. redoutez ‘tous les”hemmes : il a tous 565 concitoyens 

jusqu” ses amis, tout l'atiague. Sa vertu les 

affeanchit de la crainte de s2 vengeanéce Son Lumanité équis 

ct dans un gouvernement “vicieux , le 

nes du “séchant er du: forte 

‘ 

vaut en lui à foiblesse : 

bon et le foible. sont as victé
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‘les forces d'Encelade et les vertus d'Aristide, c'est 

au don de la. force qu'ils. donneront la préférence, 

‘De l'aveu de tous les critiques’, le caractère d'Enée. 

“est plus juste et plus vertueux que “celui d'Achille, 
Pourquoi donc celui du dernier excite-t-il plus - 

: d'admiration ? C'est qu'Achille est fort; c'est qu on 
desire encore plus d'être puissant que juste, ct qu fon. 

admire toujours ce qu'on voudroit à être. | 
Sous le nom de vertu, C'est toujours] Je pouvoir 

et] Ja considération que lon recherche. Pourquoi 

‘exiger. au Théâtre que la vertu y ‘triomphe: touts 

jours du vice? Qui fur l'invents eur de certe règle? 
Le sentiment intérieur ct confus q on n° ‘aime dans 

La-vereu que la considération qu elle’ procure. Les 

hommes nesont vraiment jaloux que de commander, 

et C'est cet amour de la puissance . .qui fournit -au 

législateur le moyen de. Les fendre , et plus fortunés; 

ct plus vertueux. . 

CHAPITRE XV. 
€ 

L amour du pouvoir est, ‘dans Pomme, La dispo” 

. ‘sition 7 La plus fanorable à la verte. 

gas 
S: la vertu. étoit en nous rer où d'une. org: 

- nisation particulière , ou dé fac grace de ‘a Divinités 

 luy auroit d'honnêtes que Mes à hommes. organisés 

par Ja hature , où | prédestinés par le ciel | pour être 

vertueux, Les- loix bonnes où mauvaises ; la forme. 
> - _ | Las
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psc ou môins parfaite dés gouvérnéméns : n'ait 

. roient que peu d'influence” sur les’ vertus des- peir- 
_ples. Les: isouverains sergient dans l'impuissance ‘de 

former” dé bons: soit coyens’: er. l'emploi sublime -de 
“législateur, ssroit pour ainsi dire, sans, fonctions. 

Qu'on regarde. au contraire Ja veftu comme l'effet. 

-d'un. desir commun à tous { telest le désir de‘coni- 
d mander )s lé législateur pouvant toujours attacher 

estime , richesse. , enfin puissance, sous. quelque 

# dénomination « que ce sait, à là pratique” des” vertus; 

il peut roujours YI nécessirer les fommes. Dans une 

excelleñte législation, Les séuls vicieux séroient les 
fous. C'est-‘donc: toujours: À ‘l'absurdité plus « ou 
moins grande des lois qui il faur,. en, tout. paÿs 
“attribuer la plus ou moins grande stupidité. OU ‘mÉ+ 
: chanceié des: citoyens. Por turer us e. Lis. 

Le ciel, en. inspirant à tous l'amour du. pouvoir, 

“eur. a fait le don fe plus précieux. Qu'importe que . 
“tous ‘les hommes .Daissent vertueux, Si tous, nais- 

éent spas d'une .péssion qui. peut les rendre ‘ 

els? . re Do ace 
Cetté vérité “dlairément e exposée, c'est u légis- 

“Jar ” c'est aux magistrats. à découvrir ensuite , 
[dans “l'amour universel des hommes pour | la | puis. 

‘sance ; les moyens d'assurer la vertu des citoyens ce: 
"le bonheur des. peuples. " - 

‘ ‘Quant à àmoi, j ’ai rempli ma che, si j'ai prouvé 

que lhonime rapporte et rapporter toujours .ses 

fn > ses idées . ct ses actions, à. sa félicité ; ; que 

Tom “III, - Lo TS 
.
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-J'ariout” dé là vérti st’ én lüi toifouis' (féndé 3 gür le: 

-desir’ du bônhètii ! ; “qù il n'aime. dañs là vertu que 

“la. richesse et: Ja° considération: qu'ellé: lüi* Fpiocuté, 

“ect qu'énfin , jusqu'a au’ -desir dela gloire ; toût p'est, 

dan l'hominiè ;. qu'un: ‘amôur déguisé di ‘pouvoir. ; 

° : C'est dans” ce défhier: äamour que se’ ‘cache ‘éntote 

-le principe del'intélérance. Ilen est de deüx espèce: 
dant 
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vi Del l'intolérance sil. 
posent M ul 

= En HOMME. naît & chtôirË de) pins ‘ét. de pis. 

“S'il “desire l'épée du: pouvoir, ; C'ést pour écarter Jes 

‘unes et conquérir les autres, Altéré de prisée, sa 

80 FE Ycèt ‘égard , lese' Fhsatiäble Non” content de © 

: cominander à à sa nation, ii vert encore  ésiiandér 

à sès “opinions: H n'ést pas. mois, jaloux de $ s'eni- 

: ‘part de Ja raison dé Ses concitoyens , que lé coh- 

 quérant d'envahir es trésors: et les provinces. d de: ses. 

"Voisins. * CE PE SSID CE Av ss 

     
DATE TU 

STE he se croit Véaiment fialtie que + %e “ceux done 

\ “à S'aBéervie és” “esprit. il 'emploié à icet Pefét la force: 

‘T'ellé sodthét y à la lofigué , la Faison. LES hôinmes L 
© finissent par croire les opiiions “qu of ké “foice "de 

publier Ce que 1 né poule ra saisolinement , À  viclence 

“Pexécute," 7 ne 
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l'effet de leur amour pour le pouvoir, ? Ne pas penser . 
comme eux , c'est mettre une borne à leur : autorité : 
C'est” anhoncer un péuvoit égal au léur. ls s s'en irri- 
tent, ‘ Fo ue ri 

nd est, en certains paÿs, lé ctime. le’ plus SÉ< 

vèrement puni ? ? La contradiction. Quel forfait LI? 

“eh France, invéntér lé supplice orienta al de la cage 

de fer ?: Quel infortuné y renferma- con? Füût-ce 
le militaire lâche: ct sans génie qui dirigéa malun 

siège ; 3  déféndit mal ne > place ; ec qui; par inepties 

jalousie ou trahison, laissa ravager les ‘provinces 

qu il poüvoit. couvrir ?. Füt-cé le miñistré qui sur- 

. chargea le pcäple d'impôts (1), et dont les édits 

furent destrucrifs du bonheur “public ? Non: : Je 

malheureux , condamné à ce. supplice, fui u un gares. 

‘tiei de Hollande, qui critiquant peut-être, t'6p amê- 

rément les projets de quelques ministres françois(2); 

\ 

fit sire l'Europe à leurs dépens 3) 1", 

Ca) Un ‘milord dtbârque en Italie, parcourt Îes campaynes de ‘ 

“Rome, et s embarque brusquemént pour PAngleterre. Pourquoi, .. 

Jui dit-on, quittez-vous ce.beau pays? d Jen’ÿ puis, répond-il, 

5 soutenir plus long-tems le spectacle du maïheur des paysans 

» romûins ; leur misère me déchire iils n’ont plus face humainé 54 ”. 

Ce seigneur exagéroft peut-être ; mais il ne*mentoit pas 

-.(2) Le meurtre de Clitus fut la honte d'Alexandre , étle sup< . 

plice du gazctier hollaidoïs , celle du ministère françois. Le 

crime de ces deux, infortunés fat Île même: tous deux: eurert- ,° 

| Pimprudencé d'être vrais: L'on s’'indigna , ‘dans le siècle derniers 

, du, traitement fait au gazctier. Il est des siècles encore plus vil, 

e l’homme vrai trouveroit des approbateurs. 

r? compare-tron.Îe 
où: Je supplice d 

- . 6) S'attendrit-on sur le sort de ce gizctie 
. étime ‘au "châtiment? on fe croit transporté Ye Sultan des 

4
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340 : DE. L'HOMME." : 

. Quel homme , en Espagne, en Italie, fait = où 

‘pourrir dans les’cachgts ? Est-ce le juge qui vend la 

| justicè; le gouverneur qui mésuse/de son pouvoir ? 

“Non: mais le colporteur qui vend, pour vivre, 

. quelques livres où l'on doute: de l'humilité et de lx | 

pauvreté ecclésiastique. À qui , dans certaines coû- 

trées, donne- t-on le nom de mauvais citoyens ? 

est-ce au fripon qui vole et dissipelacaisse narionals ? 

De tels forfaits, presque toujours impunis, trouvent 

| par-tout des protecteurs. Celui-là seul est mauvais, . 

citoyen, qui, dans une chanson ou une épigramnie, 

a ri de la. friponnerie ou. de la frivolité (1) d'un 

horime en place. ii 2". ED 

_<7 J'ai vu des pays où le-disgracié n'est pas celui 

.: (1) En, France, pourquoi. n'oseroit-on 

ui fait lé mal, mais celui qui révèle son auteur. 
q > M V Q 

"* : .  ’.. . CN . =. 

Mer - on le feu à la maison? c'est l'accusateur qu'on 

chârie, et l'incendiäire qu'on caresse, Dans de:tels 

‘gouvernémens, souvent le plus grand des crimes est 
_——— 

ee tt + ee " Tee M oaige 

des. Indes qui fa pendre son visir pour avoñr mis. (TOoif grains 

R : 0 . | Lee gs 

de poivre dans une tarte à la crême. Peu’ s'en est fallu que Pile 

* Justre et malheureux de la Chaloraïs wait'subi le même soit » 

pour avoir pareillement mis trois grains de sel dans’ une Jetité 

écrite, dit-on, à un contrôleur-général. 

tettre la frivolité des 

s È ‘des édi  Leoice OpÉ* 
grands sur la scënc? c'est que des comédies de cette espèce opé 

. . Ù D. Le 5e d le. : 72 

!.reroient., dira-t-on, peu de conversions ; j’en conviense Un 

: 7 7; : : 

poëte qui, par un tableau ridicule ct saïllant de la frivolité » 

y ent D se ‘ « ‘ LS D ue , 

- sc Hatteroit de corriger , à cet égard , les mœurs. françoises ; 5€ 

trompcroit. On ne remplit point lc'tonneau des Danaïdes: nl 

- Ag se fone. point d'esprit sensé dans” un’ gouvernement sur 

lequel Les femmes ct les prêires.ont une certaine. influence. L'ese 

prit léger ct frivole est ‘le’seul. qu'ou ‘y'doive cuJtivér 5 c'est le 

sul qui conduise à la fortunes + CRE 

ET 0 
DS ‘



  
x 

\ 

.{ Tous \ 
_ 

l'amour de la patrie et la résistance aux “ordres. in- 

justes du puissant. ". . . 
Pourquoi: le mérire ét il toujours suspect au 

ministre. incpte? D'où. naît sa haîne pour. les’ gens 

de lettres (1)? De ce qu ‘il les regarde comme autant 

"de fanaux propres à éclairer ses méprises-(2). : 

.. Sous le nôm' de fous, l'on attachoit dt d des 

sages à là personne: des princes : ct, sous ce nom , 

il’ leur. étoit quelquefois permis de dire la vé- 

rité (3). -Ces: fous dépluient : : leur. charge a pare 

, tout été: supprimée ; et c'èst peut-être, la. seule ré: 

! forme générale que-les- souverains aient faite dans 

“leur maison: Ces fous sont les derniers sages qu’ on. 

ait “soufferts. auprès: des :grandss Veut-on s’en: ap- 

procher’,. .veut-On : eur: être ‘agréable ,- que faire ? 

Parler comme CUX» ‘et. les fortifier . dans leurs er- 

co Ce n'est point : à son a génie, c'ést toujours à quelqu ’évé- 

feincnt particulier” que l'homme de talens doit la protection dé 

Pignorant, : Si la ‘laideur : cherche la, conpagnié des aveugles ; 

-  ETDESON ÉDUCATION. . Cu. xv: 341 

7. l'ignorance fuit celle _des clair-voyans.. . hu " 

2) Le visir inepte “voit toujours de mauvais œil l'hoinme qui. 

voyaÿe chez des pruples et des” princes ‘éclairés. Ce visir craint 

qu'au reiour Le voyageur ne le méprise. “EÉhneini né des gens 

instruits ». il se vante de son cmépris pour eux; et c'est sur Ce 

mépris que Pétranger Île juge. Les grands ministres et les grands 

princes ont toujours été protecteurs” des lettres. Le prince de 

Brunswick," Catherine se , le prince Henri de Pousse ; ect. a 

sont la preuve. l 
: ‘ 

-5(3) C'étoit jadis le privilese (des fous de dire. quelquefois LE: 

vérité aux princes : ntais” encore avcb quelle. précaution et dins 

quel ‘moment ! imitons 5° : disoit l’un d'eux ,. la « prudence des 

chats : ils ne se croient point en sûreté dans un appartement » 

qu'ils n'en aient auparavant ‘flairé tous les' coins. 

2
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[ toyer di son s'intéresser À Ja liberté de ces deux. peuples: : 

DL 

L- 

542 DE L’ Ho x tr; &e. 

Yeurs.” Ce rôle n’est pis “celui d'un homme éclairé} 

franc, et. loyal. IL parle ct pense. d'après lui : les 
“grands de savent et l'en haïsent.. Ils sentent, à 

cet égard. la borne de leur autorité. .C'est: aux 

“hommes de cette espèce’ qu l est sur-tout: défendu 

de penser et “d'écrire. sur les matières d’administrä- 

tion.: Qu'en: arrive-cil? C'est que, privés du conseil 

des gens instruits', les’ rois sacrifient à la crainte 

momentanée de la contradiction leur puissance réellé 

ct. durable. Ën: che, > Si le prince. n'est Fort’ .que. de 

la.force de-sa nation; si Ja nation n'est forte que de 

Îa sagesse de’.son administration ; ; etsi les hommes : 

chargés de cette: administration sont nécessairement. 

tirés" “du. corps dela: nation, iFest impossible, dans 
un gôuvernement où:l'on* persécute l’homme--qui 
pense, où l'on aveugle tous ‘fes’ citoyens ;:: que [a 
-Pation produise de grands’ ministres. Le danger de 

's'iistrüire y détruit l'instruction, et le peuple 8 gémit 
ous le. scoptre de cette: orgueileuse à ignorance, qui 

“bientô: précipite dans une ruine commune: > ct cle 
1 #espoie, ei sa nation (1): . - 

« L'iitolérance de cette espèce. est un écueil © où se 
| Bis, tôt ou tard ; les plus grands empires. L 

s 
  

*() C'est à à. Ji liberté dont j jouissent encre les Anglois èt les. 
| sHollandois » que. l'Europe doit le peu qui lui en reste. Sans 
£ux ; presqu'ancune nation qui,ne gémêt sous le joug de J'igno- 
sance et du. despotisme, Tout :homme vertueux , tout bon ci- 

Fi. ‘du Tome. Lroisiénies a ° 
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CABLE (SOMMAIRE. 

  

L «Dé D'Honnié} dé sès “faeutiés ineliéuells;? 
te n sr. 
SZ de: son , Éducarions ra 

SE er, c? cet 

    Deere 

CH. 1e, Da points: de vue, | divers. fous Jesquel ot. 

ton considérer l'homme : : de ceque peue sur lui 

l'éducation , Fer rés dis te page. 9 

CH. JL Imporranee:d ‘de : :cètté gestion re et 
è 

  

  ‘où, ignorance ae.    
    os LE De da fase à ‘scie 

guise s. -, 35 
1127    

  

5 | 
Re T LuUR As ns noue Le a 

Des obstacles qu’elle met ä, ke prsfion. de l’éducations 

Het dE .de la diff 

    

Cx IV. De, da: sécheresse. de € 

> culté de le. sraiers, = 
   

  

     
DEA montent Lib Lit ci rc LL N'ÉRÈMTE 

: Que: l'éducation" "nécessairement différent des 

et différèns- Jiorimes, est pétaétret! :la *cause de 

He cette ‘égalité à des esprits sjbsquè à présegt attrès 

buée à l'inégale perfecion des DEA. 

«7 as PULL, TE 

Cu: JF LS uxine reçoit Ur méveiéduearions 
24. 

. Cu HN. Du VHORICUE. 0! où : commence À l'élucariqn sx =2$ 
4 di «+ » 

© QUE "Des instituteurs d de l'enfance + 5. 26 

fr sur 2m 
EN -s ro'un Loi sol or 

Que ces; jnstitôteurs £ ne sont Précisément 1 “les mêmes pour 

…. personne; que mul par. conséquent ne peut avoir. le L 

lu - + même esptite cartas Meg hn UOTE 

Pr Ce . Y4



  

r- De ja sensation. différente que excitent gerqueR en 1 noug 
“les mêmes Sobjets.”. Ÿ 7 “ TS 

‘ 

Cu. IV. De la di iférenre à inpretsion. des objets. SUr TOUS, Cauet 

     

    

  

page 3° 
Cn. V. De réhiriss des éôléges, 5 0 ,. * 3 NE 

Qw cle n ét pis 7 même pour tous, . 7 

| Ch: VI De T'éducaiioir sertie ‘ Je ay 
Lu Soit ic 

= _ 
cs te” n ès ‘ja même pour aucun 

  

& v;        

ni |. Que cette éduçation ie dépendante. di hasatdique celle 

de l'enfance, est Par conséquence encore méins Le: 
: Late ï … 

“niême boë? chacun? Lu L as Liu redas ,e 
CT: Te 

ee 59 2! 

  

  
eve 

Cm. VIT. Des. Aasards uquels n nous devons souvens 

   
Lo. v sie © . soi tés bonnes Ahiiress rar sie A. e at. 

ser CS 
La -.# Des bdines "à mette à empire du” Hasard" D 

3 :Deh contradictiôn de tous Îes' prééépées de l'édücatione : 

Cr: “IX; = Des. causerprineipates à de la conrradie cion des 
: préceptes. sur: :héducation » 24 CUT DE “#1 

_Cn X° “Exemple “des” idées ou rédebiés contradictoires 
fat JEus. ‘dans, La L premiére Jeunesesn. mari é 6 

a, srnQue cette cohtfadiction est l'efet'de Pappasition. qui se 
ï ‘ nu \n. trouye entre Ji ire des prêtres çt celti, des peuples. 

; Que toute religion est ennemie dif bien publics 
MU en HEtt Te , Li à Fa b Lis à". 

Ci xi. Des fausses religions ; :, - 72 
% 

e Cr 'entrei fauss relig ions; on doit com ele apismes re. Le sfaussés relig P pipi 

  
Gr AI QE le Papli te Be, Pinstiniiion Réaine, 72 

De St GE 24; DOS ANTILLES LE a 25 4, tal si 

‘ Que le papisme est une religion locale, qu a cn pat 
ss a ruQ     

DYAUAUSS 2 rcnpiiso 223 ai ner D PSano 

cu XH, De la région unipersellezs. ESS ' 74 

  

   

“concevoir une ‘qui ‘devint universelle? ot



  

« s \ ù 

ï ï 4. .. 

, TABLE SoiNMAIRE 34$ 

. :Qe une tèlle’ écligion és simplé ÿ ct n’est autre chose 

ter que’la meilleure Jégislation possibles - “3: 

Hits > @ il n’en’ test pas ‘de même des’ religions‘ mystérieusese ‘ 

* Quelles sont celles d dont V'é tablissemens seroit, je moins 

‘ “funeste ? PUR ES FU 0      
Cu. XIV. Des. conditions sans. quelles une 1e religion 

- est destructive du bonheur nätional ,: - page 82. 

Cu. XV. Parmi Les religions, quelles « one dé Les moins, D 
Qi uisibles au bonheur. des sociétés 2. LS. 89 

i ue ’ e ce Lou 

1 résulte dès diverses questions raies dans ce chapitre” 

“> 'etles précédent , qu en supposant € ‘dans tous les hommes 

une ‘égale aptitude à “esprit, Ja” seulé différence de 

FG “ . sJeur. éducation ën produiroit nécessiirement.une grande 

dans leurs idées’ et Jeurs talens, 

  

  
  

. D'où; je conclus que l'inégalité actuelle apperque entre 

RES * tous ‘les esprits, ne peut ‘être. regardée dans les hom-: 

‘mes sommunément bien orgañisés, ‘commeune preuve . 

dt , Sémonstrative de leur. inégale aptitude à à en avoir. re 

L'inut, © 

eut 
st 

E SECTION. LÉ E 

Que tous Les ‘homiies communément bien organisés, 

ont une égale eptiude à esprits. US 
care 

  

vi 

| ci pes DE routes os idées nous viennent par les 

che: sens ? qe ‘en ‘éonséquence, l'on" à ‘pi regardet l'esprit 

si # comme un ff ie la plus. à due moins” s' grand finesse 
co. ri | 

‘de l'organisation > . 98: 
TE 

s é! L'Qe pour prouver a faësseté de cette pinions il ‘fat 

oi - avoir une, idée, nette du .mot esprit, @t pour ct effet 

Je distinguer de ce qu ’on appelle ame. Le cena 

DUR us : IL TRUE 

"CH H. Différence entre l'esprit et rame, 303 

Cul. Des objets sur. lesquels. Pespris agita, "314 

Ex JV. Comment l'esprit cgits eue 116
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346. TABLE SONMALRE — 
sr . Qué toptes, ses opérations se réduisent-à ar observation des 

ressemblances. et des: différences, En, degrconyenances ct 
… A6s: disconyenances des divers. objets entr’eux et avec 

  

        
1, 4 

: 2 AOUSs os ne ci sine SAGE 5e ) 
‘:. . Que tout jugement prononcé d'après Ja comparaison des 

_… objets physiques, n’est qu’une pure sensation ; Lo ’ilen. eu 
Ter A lestide: mére de tout jugement ° "poîté” ‘sur les: Fidées 

  

st sis Fi abstraités.;” collertives "ete." 
mer - “ire - 

Ex ÿ{ De? Jugèriens qui résultent de le comparaison 
Si des idées absiraites collectives,” ete page 119 

vu. put D nat esp ee . 
° “Qué. cêtte |roiparaison suppose aténtion peine, par 

| conséquent intérée p pour se ha dénnere ‘ 
cr Date sein è . 

ar 

.n ss 

? 

Cu. VL. Point d intérêt, point, de: :cémpäraison des ob« 

, jets entr eus 124, 

  

PE Le 7 

ne "Que. tout. intérêt, prenänt ; sa. source , dans la sensibilité 
le, :s physique tout. dans. l’homme se. rédyit à sentir. Le pa. 

Cu. VIT.‘ La sensibiliié "physique se Là cause “unique 

. de. nos-actions.;.de:nos pénsées 3" de nùs passions; 
. et de AOLr sociabilité, nu 2e à. 130 

Cv. VIT. Dé La Socidbilité: “L EA OT os 140: 

CH. IX. Justification: des prnéipes admis, dans le livre 
“de PEsprit 2 . 147. 

Cu. X. Que Les plaisirs ds Jens Sont, à l'insu même 

x -des -AGtIONS ; >. Leurs plus Puissans moreurs 1; 151 D 

et" \ Que. la supériorité, des. esprits gt indépendante zcetde 

  

uns ae ? Que la grande: mémoïte ne constttue: pas le sand génies . 

   Ja. . plus : moins : grandes finesse: des sens, et. de la 
plus” où moins grande’ étendue de a. mémoires  “i. 

PANNE ES 

Cx À; -De Pi inégale érendue de la mémoire». 157, 
roanro Mia 12002 38005 2° 

CH: XIT. Der inégale peférrion des à organes ‘des. sense. ; 
.£et - Lette CAE Re PAR A ter ié0 

EL : ° 
J Que en» stpoiné à leur ‘éxtiéne faéste qù °est° “inches 

ver h plus: ou moins: grande"! sépérigrité" ‘des: prie 
# . ‘ 

» 

à



T ‘ Vorocs ? 7. Da ,. 

ÉLABLEXSONMAFRE .. 341 

su @ en fait, de: sensations, si Les hommes différent, cen’est 

- du‘moins que d dans la nuance deces mêmes sensationse 

Cn. XI: Dc'la manière’ différente de sentir, page 371 

. Cu. XIV. Que. ‘La différence appersue. entre no SEnSA- 

tions, n’a nulle influence sur Les CAPI. 5 177, 

Cu. XV: De l'esprit torse UT t8L. 
> 

  

Le “Dès idées qu’< ’on “doit attacher : à ce mot, 
, 

"Cu. XV) L Cause. de la'di érence d opinions. en. morale s 

rire ec métaphysique re tt 187. 

    

& "Que cette différence est Peffet. de ia signifiation à incere 

Un ! ; ‘tine et vague des mois. © Ft 

3 . Je choisis, pOur expmple. “ŒUX. ins or 

. . [7 debon,. ONU 
F FOUT, d'intérée, n ” 

: PH sur ctsde verte: pense ne 2h mue L 

ck. XVI. “Que Le mor vertu croppelle au clergé r idée 

de sa propre. utilité 5» : 2c3 

Cn. XVI. Des. idée fes. différentes" que. es. divers peu 

ples: se sont formées. de:de vertu, . 7 210 

Es. XIX. Du seul moyen de fixer La signifie sation in 

: certaine. des mors cet une seule nation qui € en puisse 

. faire usage, + 2187 

  

faire usage ‘de ce 
Qu'il n’y a qu" 'une nation ai puisse $ 

7 Fmoyene      

  

  

Hi * Qu'il consiste à consigner dans un‘ HHicénnaire pidée 

—. . : °7 précise de chaque "not. gris it 

7 Que les: mots une fois définis, {es fropésitions de mo- 

devisndrojent 
A “rate; de politique et de métaphysique ». 

te aussi démontrables que les vérités,  géométsiquese 

Se . Que leshommes ‘adoptant alors les mêmes, principes » 

. parviendroïent d'autane plus sûrement aux mêmes con- 

it. séquences , que fa combinaison des nèmes ‘objets, ot 

sitio dans le monde physique, comme le prove la géomé- 

2.1. ‘lttie, ou dans le monde intellectuel, comme Île prouve . 

Ja: métaphysique, leur a toujours donné lest mêmes re 

suljatse : = 

1. 

t 

D
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348  TABLE:SONMMALRE 
Cn: XX. Que les excursions dés hommes et leurs décott- 

vertes dans Les royauries intellectuels ; ont toujours 

: 1 étéà peu, près Les mêmes," es Lt Li page #3 

- Contes des Fées, première preuvé , de cette vérité. : 

mi, Contes philosophiques , seconde preuve de cette vérité. 

| Contes religieux , troisième preuve, de ectte. vérités 

1 Que tous ces divers contes ont conservé cntreux la ps 

1 grande ressemblance: ’ 
at 

ES 

"Cx XXL Impostüres des ministres des religions; 334 

-, «1. Qu'elles ont par-tout” été les mêmes, que les” prêtres ont 

‘par les mêmes moyens , pat- -tout accru leur puissancee". 

_Cn. XXII. De l'uniformité des moyens par lésque}s ls.” 

‘ ministres des religions conservent Leur autorité, 244 

| Il résulte de la comparaison des faits cités dans cette 

St section, que la finesse plus ou moins grande des,sens, 

. ne changeant enrien la proportion dans Jaquelie. les 

objets, nous feappents tous les horumes communément. 

“ "bien organisés ont üne égalë aptitude à à l'esprit : vérité 

E ° facile à. : prouver par” un autre ‘enchaînement de pro. 

     
stars “positions. in bonne ik 

r: KXIEF Point de vérité qui: ‘ne soit réduetible à ur 

far i LEO ‘254 

  

À Que t tout ‘fait cinple rest à La pote, des pris Les plus 

t É 5 r<fommuns ; qu’en conséquence in *est point, de vérité s 

soit découverte , soità découvrir , à laquelle ne puissent 

atteindre Les hommes coinnunément bien organisés crPe ae 
- 3 

Cn. XIV  Quie L'esprie nécessaire pour saisir Les vé- 

Priiés “déjà connues ;  suffe poitr sé ‘élever aux er 

it ous m0 2 2 

    

    

   

  

dun men sn Des a 

: Que. si tous es hommes, communément bièn n orgaaisés 

peuvent percer, jusqu faux plus. hautes. vérités » tous 

..par conséquent ônt, une égale aptitude. à, Pesprite 

EU cst la conclusion. de la” seconde sections | e 
4 + a cer 

  

Tv es. 

   



us | TASEE SOMMALRE \ 349 

: Jo SECTION. Tir ‘. 

‘ “Des causes générales de de r Pnépailé ds esprits 

Cm de ie Qc ELLES sont. ces causes 2 * “page 264 
. n 

!"Qw elles se réduisent d'deux. [ ON 

: !. Lune est le desir inégal que les hommes ont de s ’instruires 

. | L'autre est la différence de leur position 3. d’où résulte 

t 

l 

i . 

: ‘celle de leur instruction. 

i 
\ 
1 

. « D ‘ 

Ci Il. Que route idée néuve.est un don du hasard, 265 

se 

: tit # # Que l'influence du hasard sur notre “éducation est plus 

: ” cr ‘ considérable qu’on ne limagine ÿ qu’on peut cependant 

! Dore : diminuer cette influence. Lee 

& © 

ve 7 Que le. hasstd. nous “présente uns infinie d'idées; que 

ces idées sont stériles, si l'attention ne les féconde.', 

Que l'attention est toujours l'effet d'une passion ; telle 

| , es rest celle de la gloire, de Ja vérité, etes 
_ ° ° ; 

l cu IV." De la seconde cause de l'inégalité des esprits ; 

Ÿ . V 7 L 271 

| . Cw in “Des Bnites à poser au pouoir du Hasard, 269 

eee on te 

“ | Qué les hogunes doivent aux x passions l'attention né 

LE féconder les idées que le hasard leur offte; 

queli inégalité de, leur esprit dépend en partie ‘de l'iné- 

Fe . gale force de Jeurs, passions” +, 1. 

| | ee . Quela force inégale d des passions est, , par quelques-uns, 

' rer . regardée comme Peffet d’une certaine organisation, 

| Dour es pat conséquent comime un pur don de Ja nature. 

jeu ue - si ee , 

. - - 

‘ . ” : , 

|. 
ï 
l 
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350  TABE SOMMAIRE, 
sue 

  

Ve SE CT 1O N LV 
Que. les hommes comniunéirent bien Lorgarisés, 

Sue 

son£ tous susceptibles dumême degré: de pas-. 

. sion : qué leur force inégale esl: toujours êr eux 

be ffet de la différence des positions où Le hasard 
“Les: place : que Le caractère original de chaqué 
‘homme: (comme Pobserve Pascal) n'ésé que le 

E- TA 

HT 

produit de $es premières habitudes." 

Cu. I, D U pei d'influence de organisation et'dit” 

+ tempérament sur les ‘passions êr de caractère des 

__ hommes ÿ 1. ‘page 277 

Cu. IT, Des chang gemens Strvènus dans le éaractère des 

nations et des causes qui Les ont produits, 180 
Cu. Il. Des’ chargeniens survenus dans Le” caractère 

| des paréiéliers 3 CU … Ce US 288 
so 

Qu ils-sont l'effet dun ‘changement dins. leur position, ° 

Jour intérêt, dans. les idées qu’en conséquence | Jeu” 

‘suggère lc sèntiment ‘dé l'amour d'éux:rêmess 

Cu. IV. De Pamour de SO ;. EL 

‘en‘tous le desir du pouvoir: ' 
Que ce desir, comme je le montre dans” les chapitret 

si = DT suivans , Y engendre lenvie; ‘Pamour des tichesses ». 

série dés ‘Honneurs ; de la’ gloire’, de la considération, de I 

re “jéstiée ; dé 1° vertu; ‘dé Pintolérance , enfin toutes Îes 

° passions factices' dont l'existence sippèse celle -des 

SOciÉEÉS Eee Lire 

Que ces diverses passions; propres ‘à mettre en action 

: Pégale aptitude que tous les hommes ont à à Pesprit » 

ne sont réellément en eux que le desir du pouvoir 

déguisé sous des noms différense, 
T + - : 

s , . , _ 
= Fo 1° 

… Que ce sentiment , cfet nécessaire de la ‘sensibilité phy=- 

sique > est commun 4 tous, les’ hommes 3° au "il allume > 

3



TABLE SONNMATREÉ : 355 
Cu. V. De l'amour des richesses et de la gloire, Pe 293. : 

Effet immédiat du pouvoirs 

Cu. VI Dé l'envie, Cu te 296. 
' 

Effet immédiat de l'amour du-pouvoirs ot, 

Cu. VII. De La justice, 7 | ‘307 

nature, _ - ° 318 
:Cn. VIIL De la justice considérée dans L'homme de Lt 

Cu. IX. De la jusriée considéré dans Phomme er les” 

peuples policés ÿ T . 312 

Cu. X. Que Le partieulièr comme les nations, n’estime. 

dans_lai jusrice que la considération. ec le pouvoir 

qu'elle lui procure, . Un A 0 317 
Cx. XI. Que l'amour du pouvoir dans toûte ‘espéce de- 

gouvernement , est le seul moteur des hommes, 322 ° 

Cr. XII. De La vertu, L | "328 

SU Effet immédiat de l'amour du pouvoir. 

.Cx. XIII. De La manière done la papas des Européens 

-, considèrent la vertu, . 333 

Que s'ils l’honorent dans la spéculation , c’ést un effet 

de leur éducation. : 

Que s'ils la méprisent dans la pratique, c’est un effet 
de la forme de leur’ gouvernements + | 

Que leur amour pour la vertu est toujours proportionné 

c'est toujours au ‘desir du pouvoir et de la considé- 

ration qu'il faut “dappoñter l'amour pour Ja vertu. 

Cu. XIV. Que l'amour du pouvoir est, dans ‘homme, 

la disposition la plus favorable à la verius 336 

Cu. XV. De l'intolérance civile, | \ 338 

Effet immédiat de l'amour du pouvoir. 

Qué cette intolérance présige la ruine des empires, . : 

Fin de la table sommaire du rome troisièmes 

Fc? 

te. à l'intérét qu'ils ont de la pratiquer. D'où il suit que 
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